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ISCOURS 
SUR LES PROGRÈS 

DE LA PHILOLOGIE 

SOUS LE REGNE | 


DE LOUIS XI V. 


se STil quelque genre de litttérature ; que le regne dons 


Jnous écrivons l'hifloire , n'ait vu porté àu plus baur 
>} noint de perfeËtion? La grammaire ; la critique , la my- 
NE thologie, La géographie, la chronologie , La [rience des: 
médailles ; celle des généalogies , l'art héraldique x quel vafte champ 
«+ N'aurions nous pas à parcourir | ff nous voulions nous étendre [ur ces 
différentes parties? Attachons-nous à rapporter les progrès fuccefifs 
1. fait celles de ces parties, qui tiennent le premier rang dans Le 
fttérature,@ commençons par La grammaire qui doit marcher à-lx 
sète de toutes nos conhoiffances , € qui eff le principe de nos premieres 
a/ffruËtions. | À 
La langue françoife | brate © informe dans [es commencemens , ne 
Pritune forte de facilité que [ous le regne de François 13 ce fut-- 
1à fon adolefcence , car de rétrograder vers fon enfance ; ce feroit re- 
Monter à des tems qui tenoient de La barbarie de nos premiers auteurs. 
Notre lançue retomba peu après La mort de sc prince, elle eurmème 
de Le peine à fe relever; aulli voyons-hous. que les grands hommes de: 
Tome IL Liv, VIII. Pag.r, 


ij DISCOURS 

notre nation , Qui vouloient faire pallerleurs noms 7 leurs oxur. 
à La poférite , s'avifoient rarement d'écrire en leur hingue naturelle, 
dont ils connoiffoient trop bien l'imperfcétion ; pour ne pA5 lui préférer 
La langue latine. 

Sous Henri IV”, notre langue prit un tour aife naturel , cr elle 
continua de [e polir fous le regne fuivant; les progrès qu'elle fit, elle 
les dut à l'academie illuffre , établie pour La perfeftionner. 

La lançue françoife fous le regne de Louis X'1V, effuya differen . 
rentes révolutions 5 on écrivoit d'abord d'un ffyle grand , noble, éten- 
du , maisun peu trop diffus ; on conferva beauvoup de mets, € peut- 
être de phrafes qui paroiffoient un peu trop [entir Le vieux flyle. Les 
uns © les autres furent facrifies à notre delicatel[e 3 cependant la 
Bruyere, @ après lui le grand archevèque de Cambrai, M. de 
Fenelon , /£ font plaints que nous cherchions à perfetfionner notre 
langue ,en l'appanvriffant,endaprivant de tarmesfort exprellifs, 
tandis qué les étrahgers nos voiffns perfelfionnent les leurs,en'les en- 
richiffant de mots utiles qui leur manquent. 

Vaugelas qui wvoit commence àpæroitre avec quelque éclat [ous 
Louis XIII , publia depuis des remarques inffruftives [ur la lançue 
françoife à il donna même [4 traduffion de Quinte-Curcei, qui toute 
exatte qu’elle eff, renferme cependant quelques termes , € quelques 
locutions qui ne font plus d'ufage. Scipion Dupleix qui n’efimoit rien 
moins que La [cience des mots , voulut s'oppofer à cette politeffe étu- 
diée , quifaitlecharme des oreilles , mais il perdit [on procès devant 
Le public éclaire, | 

Menage voulut imiter V'augelas dans [es remarques , Gpancha 
plutôt vers l'antique érudition de notre langue ; que vers [a politeffe. 
Thomas Corneille €! Académie Françoife , perfettionnerent ce. 
que V'augelas avoit commence. 

Le célebre pere Bouhours entra dans La même hr tant par. 

ès doutes fur La langue françoile , que par [es nouvelles remarques. 
is dite , ES l'on nn se ES pureté marcher d'un. 
pas égal. L'on peut doncfixeràcetems un nouvel age de la perfac- 
tion de notre Langue. 

Plufieurs autres grammairiens publierent depuis différentes obfer- 
vations , mais qui ont fait peu d'honneur à leurs auteurs ; Gil effurai 
que parmi ces derniers , il eneff bienpex où l'on trouve cette pureté, 


ceste précifion , cette délicateffe qui caratlérife netre langue. L'excel. 


SUR L'A PHILOLOGIE. ji} 
Zente grammaire de Regnier Defmarets , peut feule ètre confidérée 
comne un chef d'œuvre en ce genre, K5à à RG 
Mais pour nous former la plus haute idée de La perfeftion que no. 
tre lanque «à acquife ,rappellans-nous que c'ej [ous le regne de Louis 
ÆX1V , que tous les etrangers , ceux-mèmes qui nous affcétionnent le 
moins , fe font appliqués avec ardeur à fe former dans la lançue 
françoife ; que c'efbfous le regne de ce grand Roi ,queda lançue fran. 
çoife ef} devenüe La langue commune des miniffres dans toutes Les cours; 
© s'ilnes agiffoit ici que dela maniere d'ecrire en tout genre de littéra 
ture , avec quelle avidité nos voifins ne lifent-ils pas les œuvres /5 
feavamment , fi élegamment écrites de Reonier ce ei , de Bof- 
Juet , de Flechier , de La Bruyerce, de Mallebranche , de Choi/y, de 
La Chapelle , de Toureil , de Fenelon , de Fleuri, € de tant d'autres 
écrivains celebres qui ont illufre le regne de Lonis XI? Tels fonr les 
modeles qu'on cherche , ou du moins qu'on doit chercher à imiter. 
Après La grammaire , vient La critique ; que l'on pent dire bre 
ane prudence littéraire ; qui nous apprend à traiter les différens fujets 
de littérature dans leur véritable goût. L'examen des textes ef un 
moyen néceffaire pour les bien entendre , @ ce moyen doit étre tiré, [oi 
de lexaftitude des éditions, foit de l'habilete des commentateurs 3 
mais parmi les écrivains qui fe [ont exercés dans ce genre de histéra- 
ture , en cff-ilbeancoup qui y ayent excelle ? Combien qui ne fe [onr 
diffinqués que par le vain étalage d'une érudition déplacée. Quel cou 
rage ne faudroit-il pas pour lire ce qu'un littérateur, d'ailleurs h4- 
bile, le célebreVaflerat 4 écris fur Catale ? 11 y Ra ou doute € 
plas d'atilité © plus d'agrément à repaf]er er dp le texte dcr 
agréable poète , que de lire une feule fois cet éndrme commentaire : di- 
fons La mème chofe des notes deCruceïus furStace.Chaqne mot 4 don. 
ne lieu à ces écrivains de s'échapper en de longues G ennuyeufes di- 
greffions ; qui font perdre de vüe l'auteur qu'on 4 deffein de connoitre ; 
aulli Chapelle ,l'ingénieux Chapelle , di{oit fort agréablement, qu'a- 
vec de femblables littérateurs , on entendoit fort bien Le commentaire ; 
mais nullement le'texte. | | 
Sous Le regne de Louis X1V l'on parvint enfin à ce difternement.. 
À cette “ufeffe quinoûs pre{ente dans tout leur jour les beautés des an- 
siens. Quel goût ; quel ordre , quelle précifion , quelle clarté n'adi. 
mire-t-on pas dans les différentes éditions de littérature que ce prince: 
Stexécuter pour l'inffru£lion de MAT le Danphint Les commentatenrs 
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ne chercherent point à briller par une érudition dont le lefteur ne pou 
voit tirer aucun fruits mais ils [e contenterent de faire paroitre leur 
jugement , en produi[ant un texte exatt @r correËt, € en donnant lien 
par de courtes notes , d'en connoitre toutes les beautés. Telle fut La 
fage méthode que fuivirent les critiques illuftres | employés à ce tra- 
vail ; les peres La Rüe , la Beaune, Merouville , le Tellier, Har- 
douin , Chamihart, Jouvancy , Mr: Huet, Cailly, Danet, 6 la 
fcavante Mi le Fevre. Avec moins de fpavoir que nos peres , ils f- 
ent paroitre plus de jugement , @ ils eurent l'avantage de renouvel. 
der l'idée de ces anciens ann , Servius & Donat , qui ont ff bien 
fait connoitre les beautés de Virgile & de Terence. C’eft le fouhait 
que fit il y a pres de deux fiècles , le celebre Pierre Pithou , qui vou- 
doit que l'on s'attachät aux anciens commentaires , © aux nouveaux 
textes, texie que l'onrapproche continuellement de leur fource, par 
le moyen des anciens manufcrits. 

Quel vafe fçavoir dans Budee € dans Turnebe , pour les difcuf- 
fions critiques de La philologie ! Quelle profonde érudition dans le [ç4- 
vantevèque de Lodeve , Plantavit de la Paule / cependant com- 
bien pour l'exattitude des connoiffances , € le fond du rai[onnement , 
ue font-ils pas inférieurs au pere V'avaffeur , à Samuel Bochart , à 
Lonçuerüe, € au pere Rapin? Il eff vrai qw'ils ont defriché € frayé 
de chemin , € Les derniers font arrivés au but, Nicot , Monet € Bour- 
goin , font-ils comparables à Menage , € aux autres ditlionnaires 
de notre langue ? D’ Aubignac © le Boffu ne l'emportent-ils pas pour 
l'exattitude des préceptes, [ur la poëtique de Scaliger? Renouard, 
quoique habile , « commenté les metamorphofts d'Ovide ; maïs d'une 
maniere fort inférieure à l'abbé Banier. La Primaudaye , le Roi €» 
du V'air, peuvent-ils pour le genre varie de littérature , être compa- 
rés à Balxac € à la Mothe le V'ayer? Cependant ces derniers qui ont 
vécu au commencement du regne de Louis X IV, ne [ont pas auffi par- 
faits que duCange,qui « paru vers le milieu du mème regne.Sur com- 
bien de fujets utiles € interef[ans , s'ef exercée avec choix la profon- 
de érudition de ce grand homme ? Enfin pour finir ce parallele , les fie. 
cles antérieurs à celui de Louis le Grand, ont-ils à oppofer quelque ou- 
vrage , qui pour une [age inffruËtion des princes , approche de Télé. 
maque , G pour Le refle de l'humanite des caraleres de l4 Bruyere? 
Telefi le point de perfeltion , où cette partie des [iiences 4 êté portée 
fous le précédent regne ÿ ajontons un autre avantage qui lui eff parti- 


SUR LA PHILOLOGIE » 
eulier, 'efd'avoir produit dans les Journaux un genre nouveau de 
littérature , qui [eul paroit fuffire pour perfeitionner le goût, ou du 
moins pour empecher qu'il ne vienne infenfsblement à fe corrompre. 

Les Antiquaires peuvent fervir de troupes auxiliaires aux criti. 
ques © aux pres La connoif[ance exatle des antiquites , c'eff-à- 
dire des ufages , foit dans La religion, foit dans La vie civile € poli. 
tique , fait fouvent connoitre le fonds d'un auteur ancien | qui eff cou- 
vert d'obfcurité , dès qu'on ignore les coutumes auxquelles il fait al- 
lufion. Ces coutumes [ont-elles connües , [ont-elles expliquées ? le texte 
de l'écrivain s'eclaircit € devient facile. Les médailles, les autres 
monumens quinous reffent de l'antiquité, frappent au mème but ; ce 
font en quelque forte des tableaux qui repré[entent les ufages des 
peuples , Gr qui rendent fenfibles à la vüe plufieurs points de l'hiffoire , 
que l'efprit ne pourroit développer que difficilement. 

Nous n'avons pas été des derniers à nous appliquer à ce genre de 
litterature. Nos écrivains , tant les anciens que les modernes , ont [ou- 
vent fervi de guides à ceux qui fe livrent à ces connoif[ances. Dans 
le XV 1, fiecle ,@ au commencement du XV 11°, Laxare, Baif, 
Bellan , Guillaume du Choul, Boullenger , Gonthicre , «voient pu 
blié divers écrits , oùil etoit traite [eparément , des fucrifices des an- 
ciens , de leurs campemens , de leur ordre de bataille , de la forme de 
deurs navires , de La pompe de leurs funérailles , des droits de leurs 
anciens facrificateurs , de l'Etat, de la maïfon des Empereurs Ro- 
mains , des fonttions de leurs officiers. Saumaife , Spon , Nicaife , 
Baudelot , Galland , du Moulinet , S'exercerent avec fuccès dans 
le mème genre de littérature ;, mais rien d'auff entier , rien d'auff [oi 
gneufement détaille que ces corps d'antiquites ,travaillés par le [ca 
vant dom Bernard de Montfaucon ; colletfions qui nous offrent les t4- 
bleaux d'une infinité d'ufuges , de mœurs , de coutumes tant facrées , 
que politiques ou civiles , qu'on chercheroit inutilement ailleurs enun 
corps d'ouvrage aufi méthodique. 

Chacun [çait à quel point de perfeéfion fut portée [ous le mème re- 
que , La fcience des médailles, Sinos voifins l'emportent fur nous par 

a multitude de leursowvrages fur cette partie , aucun d'eux pour l'in. 
telligence € le jufte difcernement n’a furpalle , difons même , n°4 èté 
auf loin que les Seguin, les Patin, les Oudinot, les Vaillant; ce 
dernier fur-tout , € par le nombre , > par la variété de fes travanx, 
ef encore aujourd'hui l'admiration de l'etranger , qui ne cefe de réim.. 
primer [es ouvrages, | 


* 


ts DISCOURS SUR LA PHILOLOGIE. 
* Paffons aux traduëtions : Quel ufage fait-on aujourd hui des 
ouvrages de Claude de Seiflel , de ceux de Jean de Mau. 
mont ; de Blai[e de V'igenere , de Guénebrard , de Dupinet , € d Har- 
lai de Chanvalon? S'ils font connus, ce n'eff queres que par les Bi- 
bliographes , qui même n'en font mention | que pour nc pas manquer 
à l'exathitude des détails. Il eff vrai qu'il en eff un qui a confervé, 
mais [ans préjudice de notre délicateffe ; fon ancienne répatation , c'eff 
l'habile Jacques Amyot. La traduttion que M. Dacier a publiée des 
vies de Plutarque , n'a pas fait tomber celle de cet ancien traduc- 
teur, recherchée malgre deux fiécles qui ont paf[e fur cet ouvrage, 
© qui ot vu anéantir les travaux d'une infinite d'autres littérateurs. 
Voyons maintenons en peu de mots les progrès de ce genre de littéra- 
ture [ous le reçne de Louis XIV. Jean Baudou commence le premier 
äge de ce regne ; à peine l'a-t-il emporte fur les traduéteurs qui ont 
vécu un fiécle avant lui. Il fut relevé par Pierre du Ryer & l'abbé 
de Marolles , quifirent quelques pas vers la perfettion. V'augelas 
alla plus loin , € commence un fecond àge : des que parut [4 verfion 
de Quinte-Curce ,on ne fit pas difficulte de dire , que ff l Alexandre 
de Quinte-Curce avoit ete invincible , celui de V'augelas étoit inimi. 
table 3 € cependant combien de correttions n'y auroit il pas Ày faire , 
pour le mettre en parallele avec nos derniers traduËteurs? Perrot d A: 
élancourt entameun troifiéme degré de perfetfion, il n°4 pas feule- 
ment rendu les paroles de [es originaux , il les à fait parler en notre 
langue , comme eux-mêmes auroient du faire, s'ils avoient vécu vers 
le milieu du regne de Louis XIV 3 mais après d'Ablancourt , brille 
an quatrième àge plus élégant que les agtres. Parurent alors les Ars 
naulds d'Andilly , les Dubois , les Maucroix , les Coufins , les Tou- 
reils , les Dacier , les Sacy , les Regniers des Marets , les Monganlts.” 
els font les modéles que [e propofent tant d'écrivains illuffres | qui 
cherchent avec fuccès à faire aujourd'hui parleren notre Lanque ,ces 
hommes cxcellens qui ont décoré par un [cavoir éminent, Athenes , 
Rome , Conffantinople , Londres 5 ils les approchent de nous , ils nous 
Les font goûter, ils les rendent fenfibles , antant que la différence des 
lançues ; des. tems @ des génies , peut le permetere. 
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DU REGNE 
DE LOUIS XIV 
AA ANNEE 
ELOGES HISTORIQUES 


DES PHILOLOGUES CELEBRES, 
des Critiques, Grammairiens, Lexicographes, Bibliogra- 
phes, Géographes, Commentateurs, Interpretes, Mytho- 
logifles, Blafonifles , Généalogifles, Chronologifles, An- 
tiquaires , Médaillifles. ; 


LIVRE HUITIEME , 
CLAUDE FAURE DE VAUGELAS. 


]Laupe FAURE DE VAUGELAS Baron de 

Peroges, & l’un des Quarante de l'Acadé- 
| mie Françoife , étoit fils de l'illuftre Pré+ 
fident Faure, l'Auteur du Code appellé 
| commünément le Code Fabrien, & de plu: 
fieurs autres ouvrages de Jurifprudence, recueillis en 
dix volumes i#-folio, Claude Faure fon fecond fils nas 

® Tome III, Æ 
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2 . HISTOIRE LITTERAIRE 
quit à Bourg en Brefle vers l'an 1585. Il n'eut en par- 
tage que la Baronie de Peroges en Brefle qui n'étoic 
as d’un grand revenu , & une penfion mal payée de 
deux mille livres que Louis XIIL. avoit accordée er 
1619 au Préfident Faure & à fes enfans, pour les fer 
vices que ce Magiftrac avoit rendus à l'Etar, dans le: 
mariage de la Princeffe Chriftine de France avec Vic- 
tor Amédée Duc de Savoye. 

M. Vaugelas vint fort jeune à [a Cour, il fut Genit- 
homme ordinaire, puis Chambellan de Gafton Duc 
d'Orleans , qu'il fuivit en toutes fes retraites hors du 
Royaume. Il fut auffi fur la fin de fes jours Gouverneur 
des enfans du Prince Thomas; mais il n’en devint pas 

our cela plus riche. Il mourut même fi pauvre,que les. 
Énailli ns fuffirentpas pour acquitter fes à 
Ce n’eft pas cependant qu'il eût jamais donné dans au- 
eun excès qui eûc pô le ruiner ; mais les fréquens voya- 

es qu’il avoit fait avec le Duc d’Orleans fon maîtres 
joints à différences circonftances fâcheufes , où il s’étois 
trouvé , avoient entiérement dérangé fes affaires. 
. Plus eftimable encore par les qualités du cœur ,.que 
par celles de lefprit , il fe concilia l'amitié & l’eftime 
de rout ce qu’il y ayoit de perfonnes à La Cour , diftin- 
guées par leur naïflance , ou par leur fçavoir; il étoit 
en particulier lié d’une très-étroite amitié-avec le Ba- 
ron de Foras qui l’appelloit fon frere ;avec Faret qui 
avoit été fon difciple , & avec Voiture, Chapelain & 
Conrat. La poliseilé de fes manieres , la douceur de fa 
converfation , fes complaifances ,. fon. refpeët pour Les. 
Dames, le faifoient rechercher dans toutes les com- 
À ae a ; 
" Depuis fon enfance ïl fit de là Langue Françoife 
fa principale étude, & l’on doir dire à fa louange qu'il 
à ke un de ceux de l'Académie qui a le plus contri- 
bué à la perfe&tion de cette langue ; Coëffetau fût le 
modelle qu'il fe propofa ; & il étoic fi enchanté dela 
beauté du ftyle de cer écrivain; qu'il ne voyoit pas que 


ettes. > 


DU REGNEDE LOUIS XIV. Liv. VIIL 3 
f'on dûc fe fervir d’autres phrafes que de celles qui fe 
trouventdans fon Hiftoire Romaine ; ce qui a-fait dire 
à Balzac. Qu’'au jugement de V'augelas il n'y avoit point de 
Salut hors de l'Hifloire Romaine, non plus que hors de l'Egli- 
Je Romaine. Ÿ 

À une imagination vive & féconde il joignoitune 
préfence d’efprit admirable. Chacun fçair l'ingénieufe 
repartie qu’il fit au Cardinal de Richelieu, au fujee 
du rétabliffement de fa penfon de deux mille livres 
dont il n’étoir paspayé. Hé bn, Monfieur, lui dis le 
Cardinal , d'un ton gracieux : Vous n'oubliere pas du 
moins ans le Diéfionnaire le mot de penfion? Non Monfti- 
gneur, lui répondit notre Académicien en Le faluanr 
profondément , cd mains encore celui de reconnoïf[ance. 

La profe écoit le feul genre d'écrire dans [lequel cet 
Auteur excellât; on dit pese qu'ila na quel- 

ues vers Iraliens que Mr. Peliflon nousapprend avoir 
£té fort eftimés. Quant à la Poéfie Françoife , il n'en 
faifoit ufage que pour des iwpromptus, Le même Mr. 
Peliflon dit que » Vaugelas paflant un jour À Nevers, 
“où la Princeffe Marie , depuis Reine de Pologne fe 
#» trouvoit alors, quelques-unes de fes Demoifelles ui 
»faifoient une quête , vinrent à l'auberge où il étoit , 
+» mais que n’ayant pû Les voir àcaufe d'un remede qu'il 
ñ vénoit de prendre, ilkeurenvoya deux piftoles avec 
» cette épigramme qu'il fit fur lechamp. É 


Empéché d'un empéchement | 
. Dont ke warm w'eff pas fort bounése , 
Je n'ai ph d'us feul compliment 
Honorer au moins votre quête. 
Ponr en obtenir le pardon, 
Vous direz que je fais un don 
Auf honteux que sou remede ; 
Mais rien ne parois précieux 
4ÿ 


4 “HISTOIRE LITTERAIRE 


Auprès de l Ange (la Princefle ) qui poffede 
Toutes les richelfes des Cieux. 


» Voici un autre impromptu qu'il fit fur certain 
> mot de travers que lui avoit dit un portier de l'Hotel 
y de Rambouillet , en lui faifantun meflage de La parc 
» de Madame la Marquife, 


Tout À ce moment maitre I[aac, 
Un peu moins difcret que Balzac, 
Entre dans ma chambre & m'annonce, 
Que Madame me derenonce. 

. Me derenopce, Maître I[aac ? 

Oui, Madame , vous derencnce, 
Elle m'avoit donc renoncé, . 
Lui dis-je , d'un fourcil froncé? 
Portez-lui pour toute réponfe , 
Maitre I[zac , que qui derenonce, 
Se répent d'avoir renoncé: | 
Mais avez-dous bien prononcé ? 


Nous ne donnons pas ces deux Epigrammes comme 
des preuves du. genié a 7 de leur Auteur. Mais 
des grands hommes, comme le remarque M. Peliflon, 
les moindres chofes font précieufes. M. Vaugelas ss con- 
noifloit qu'il n’étoit pas né Poëte ; donna rousles foins 
à bien écrire en‘profe, & ileûtla gloire d’yréuflir par- 
faitement. La parfaite connoiflance qu’il eut de la 
langue ot » lui mérita d’être choifi pour tra- 
vailler au grand Diétionnaire de l’Académie, mais tous 
les cahiers qu’il en compofa, furent faifis à fa mort par 
fes Créanciers, & la compagnie ne put les retirer d’en- 
tre leurs mains qu’en vertu d’une Sentence du Chatelet, 
obtenüe le 17 May de l'année 1651, .... . . 
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Les premieres remarques que cet illuftre Ecrivain 
ublia 3 la langue Françoife , furent critiquées par 
à Mothe le Vayer, & par Dupleix. ILeft vrai cepen- 
dant que cet ouvrage mérice une eftime particuliere ;: 
car noû feulement le ftyle en eft excellent, mais ilre-. 
gne encore dans tout le corps de l'ouvrage , tant d'in- 
génuité, de candeur & de franchife, qu'on ne peut 
prefque s'empêcher d’en aimer l’Auteur. cit 
» Nous avons encore du même Ecrivain un autre vo- 
lume de remarques qui n’ont été imprimées qu’en 
1690. par les foins d'un Avocat de Grenoble appellé 
l'Allemant. 

Mais l'ouvrage qui a acquis le plus de réputation à 
cet illuftre fçavant, c’eft fon admirable tradué&ion 
de Quinte-Curce qui lui coûta trente années d’untra-, 
vail affidu; on dit même qu'après avoir vu quelque: 
traduétion de M. d'Ablancour , il en goûta nee 
ke ftyle un peu moins diffus que le fien, qu’il recom- 
mença tout fon ouvrage ; chaque période étoit tra-: 
duite à la marge fort fouvent en cinq ou fix manières. 
differentes , routes prefque fort bonnes & c’étoit ordi- 
rairement celle qu'il avoit mife la premiere qu’on efti- 
moit le plus ; ce qui fit direà Voiture, quiétoitlami, 
particulier de Vaugelas , que notre langue feroit chan- 
gée avant que-fa traduction fûrachevée , & qu’il feroit 

ar confequent obligé de la recommencer, & qu’ainfi 
1l fe trouveroit dans le même cas de ce barbier dont: 
parle Martial qui écoit fi long temps à faire une barbe ;: 
qu'avant qu'il l'eûc achevée elle recommençoit déja à 
revenir, 


, __ ÆEurrapelus Tonfor , dum circuit ora Luperci, 
- Expungitque genas, altera barba fubit. 
Ainf difoit Voiture altera lingua fubit. 


Cette traduétion fut revüe & donnée au public en 
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1653. par Mrs. Conrart & Chapellain ; peu de temps 
après ilen parut une feconde édition entiérement fem 
blable à la premiere , mais on retrouva dans la fuiteune 
nouvelle copie de l'Auteur & c’eft fur cette copie que 
M. Patru donna une troifiéme édition fort différente 
des deux autres. | 

La beauté de ce merveilleux ouvrage a fait dire à 
Balzac que l’Alexandre de Quinte-Curce eft invinci+ 
ble, & que celui de Vaugelaseft inimitable ; au Pere 
Bouhours que cette traduétion eft un modelle furle 
quel on peut fe former feurement, & à M. Godeau 
que cette copie eft auf belle que l'original; qu’elle fur 
long tems atrendüe comme un chef-d'œuvre , mais 
qu’elle a furpaffé l'efpérance que l'onen avoitconcie & 
qu'elle fera vivre éternellement la mémoire de fon Au- 
teur. , 

La mort de ce célébre écrivain arriva au mois de 
Février de l'année 1650, il étoit agé d'environ 
foixante - cinq ans. Pendant plufeurs années il fuc 
tourmenté d’un mal de côté caufé par un abfcès qui 
fe formoit dans l’eftomac. Se fentant un jour fort fou 
lagé & fe croyant prefque guéri, il ous aller pren- 
dre Pair au jardin de Siffens , Où il avoit un apparte= 
ment, mais fon mal recommença le lendemain a fe 
faire fentir avec tant de violence , qu'il fut obligé d’en- 
voyer appeller du fecours. Son valet étant revenu peu 
de momens après, il trouva fon maître qui rendoit fon 
abfcès par la bouche. Surpris de cet accident dont if 
ne pouvoir deviner la caufe , il demanda ce que c'étoit; 
à quoi M. Vaugelas répondit fans laifler paroîere au- 
cune émotion fur fon vifage. Vous voyez, mon ami, le 
peu que c'eff que de l'homme. Ce furent là fes derniéres pa- 
roles , & il n'eut plus que quelques momens de vie, 
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JEAN BAUDOUIN. 


EAN Baupournné à Pradelle en Vivarais, felom 
Pellifon, & felon l'Abbé de Marolles en Franche- 
jomté, eut le fort de la plupart des fçavans fur 
qui la fortune femble fe venger de ce qu'ils ont trop 
bien été partagés du côté de la nature. 
. Après avoir fait divers voyages qui ne le rendirent 
pas plus riche, il prit le parti 1 venir à Paris dans l’ef- 
pérance d'y trouver quelque proteéteur généreux qui 
prit foin de fon avancement ; quelques ouvrages qu'if 
ublia lui obtinrent une place à l’Académie, & la 
eine Marguerite le fit fon Lecteur : il s’attacha de- 
puis au Maréchal de Marillac. Son changement de con- 
dition n’en mit aucun dans fa fortune.'Toujours pauvre 
il fut obligé de fe livrer à un travail aflidu, qui juf- 
qu’à la fin de fa vie fut fon unique reflource pour four- 
air aux befoins dela vie. ; 
La réputarion qu’il avoit d’être un des meilleurstra+ 
duéteurs de fon tems , engagea la Reine Marie de Me. 
dicis à l'envoyer en Angleterre pour y traduire l’Arca- 
die de la Comtefle de Pembrock. Pellifon nous ap- 
prend que Baudoin eut le bonheur d’être aidé dans ce 
travail par une Demoifelle qui re demeuré long 
tems À Londres avoit appris parfaitement l’Anglois. 
Comme il jugeoic qu’elle pourroit lui être d’un grand. 
fecours pour la compofrion de fes ouvrages , il en fit 
fon époufe , & lemmena en France où il continua à 
innonder le public de fes ouvrages. S'il ne leur donna 
pas toute la perfection qu'ils auroient pu avoir, c’eft 
ue fes befoins prefque toujours preffans;,régloient or- 
inairement la précipitation ou la lenteur avec la quel- 
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le illes compofoit : fon ftyle d’ailleurs paroit naturel 
& facile. 

Il nous a donné les traduétions de Tacite , ‘de Sue 
tone , de Lucien, de Sallufte,de Dion Cafius, l'Hiftoi- 
re des Incas par un Inca, la Jérufalem du Tafle, les 
difcours du même Auteur, ceux d'Ammirato fur Ta- 
cite, plufieurs ouvrages du Chancelier Bacon, Vindelisie 
Gallice de M. de Priezac , les Epitres de Suger, les fa- 
bles d'Efope, l’Inconologie de Ripa, diverfes piéces de 
Poëfies , fermons Théologiques & Moraux , une 
Hüiftoire Indienne intitulée Lendamire & un grand 
nombre d’autres ouvrages rapportés par M. l'Abbé d'O- 
divet dans fa continuation de l'Hiftoire de l’Académie. 
Mais de tous les ouvrages de cet écrivain , le plus efti- 
mable c’eft fon Hiftoire des guerres civiles de France 
traduite de l'Italien de Davila. Le Cardinal de Riche- 
lieu parut fi facisfait de cette traduétion qu’il fit efperer 
à l’Auteur une penfon de douze cens écus , mais la 
mort de ce Miniftre arrivée peu après la publication de 
ce livre, priva le pauvre Baudouin de larécompenfe 
qui lui avoit été promife. M. Gueret dans fon Parnafle 
réformé dépeint Baudouin &du Ryer prets à deloger 
du Parnaffe pour leurs mauvaifes traduétions , & ajoute 
que Davila vint offrir à Baudouin fa protection , & 
qu'en reconnoifflance de la gloire qu’il recevoit de la 
belle traduétion qu’il avoit faite de fon Hiftoire, il lui 
fic efperer d'obtenir fon pardon d’Apollon & des Mufes, 
& la remiflion de toutes les fautes qu’il avoit faites ail. 

eurs. 

Cet Auteur mourut en 1650 agé de plus defoixante . 
ans; l’Anglois , l'Italien & l'Efpagnol lui éroient pref- 
que aufk familiers que le Larin & le François. 
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GABRIEL NAUDE!. 
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; Agriez NAUDE’, Chanoine de Verdun, & 
Prieur de Lartige en Limoufin, iffu d’une honnête 
famille de Paris , nâquit dans cette viMe le 2 Février 
de l'année 1600. Les heureufes difpofitions qu’il eut 
pour les fciences , & qui fe développerent dès fes plus 
tendres années, furent cultivées avec foin par fes parens. 
Pour fe former tout à la fois & dans la pieté & dans les 
Lettres, ils le mirent dès qu’il eut atteint fa huitiéme 
année, dans une Communauté de Religieux, où le 
jeune Naudé apprit les prefhiers élemens de la Gram- 
maire , & les principes de la Religion ; il étudia enfuite 
dans l’Univerfité, où il fe RS autant par fon ap- 
plication que par la beauté de fon ae 
Reçu Maïître-ès-Arts après avoir fait avec fuccès fon 
cours de Philofophie , il fuivit l'attrait qui le portoit à 
la Médecine, & parut avec éclat fur les bancs de la 
Faculté ; l: réputation 2 fe fiten peu de tems par fa 
capacité lui concilia l’eftime d’un Magiftrarilluftre, M. 
Henri de Mefmes , Préfident à Mortier, qui fe fitun 
laifir d'attirer chez lui le jeune Naudé,; à qui il confia 
e foin de fa Bibliothéque ; emploi dont le jeune Do- 
éteur fe dégoûta bientôt, & qu'i É vos en 1626, pour 
fe livrer cout entier à la profeflion qu'il avoit em- 
braffée. 
Le défir de fe perfectionner dans fon art le conduifit 
la même année à Padoue ; mais à peine y fut-il arrivé 
que la mort de fon pere l’obligea de repañler en France. 
Peu de tems après fon retour ce fçavant homme pu- 
blia fon livre intitulé, Avis pour drelfer une bibliotheque; 
Tome III. B | 
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dédié à M. le Préfident de Mefmes, Cet ouvrage avoir 
été précédé du Marferr, ou difcouts centre les Libel. 
les , d’une inftruétion à la France fur la vérité de lhi- 
ftoire des freres de la Rofecroix , & d'une Apologie 
pour les ea rfonnages accufés de Magie. 

L'érudition répandue dans ces écrits, le grand nom 

ue l’Auteur sy asser dans la Faculté, lui mérita 

être choifi en 1618 , pour faire le, difcours d'appareil 
qui fe prononce ordinairement à la réception des Li- 
centiés.Cette excellente Piéce, où l’Auteur reléve aveé 
beaucoup d’élpquence l'antiquité & la dignité de la 
Faculté de Médecine de Paris, fut donnée au Public la 
même année, & fut généralement applaudie.. Les fça- 
vantes additions à l’hiftoire de Louis XI. que l’Auteur 
ie deux années après, ne furent pas reçues moins 

avorablement. » Ce Livre , dit un judicieux Critique, 
» ne contient pas de fimples narrations , mais des remar- 
» ques & de bonnes preuwes que nos Rois ont été in- 
» tie dans les Lettres, furtout Louis XI. on y trouve 
» auffi plufeurs particularités intéreffantes de fon ré- 
»oNne, » 

AE fuivante, fçavoir en 1631, M. Naudé donna 
une édition des œuvres du célébre Jean Riolan le 
pere , Médecin du Roi de France. Mais nous ferijons 
jufinis fi nous voulions entrer dans Le détail de tous les 
écrits qui font fortis de la plume de ce fçavant homme. 
I nous fuffifa de dire qu’il n’eft prefque aucun genre de 
littérature dans lequel il ne fe: foit exercé avec fuccès, 
comme on peut Le voir par le Catalogue de fes œuvres, 

ui fe trouve à la fin du Recueil publié par ke Pere 
Dcob Carme, fous le titre de Naudaei tumulus. Reve- 
nons à l’hiftoire de favie. 

Ce fur en 1631, que fur le glorieux témoignage que 
le célébre M. Dupui rendit au Cardinal Bagni de l’ha- 
bilere de l'homme älluftre dont nous faifons l'éloge , 
cette Eminence emmena M. Naudé à Rome en qua- 
lité de Bibliochéquaire & de Sécrétaire en langue La- 
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tine, Peu de tems auparavant il avoit été honoré du 
citre de Médecin de Sa Majefté, & ce fut pour foutenir 
avec plus de dignité ce titre l'en ; qu'en 1633, il 
alla récevoir le bonnet de Doéteur en Médecine, dans 
la célébre Univerfité de Padoüe. | 

Le féjour de çe fçavant homme en Italie fut marqué 
par une Anecdote Littéraire trop intéreffante pour ne 
‘pas la rapporter ici, ce fut à l'occafion du Livre de l’Imi- 
tation de J.C. : | 

» Le Cardinal de Richelieu, dit l'Auteur des Mé- 
» moires pour fervir à l'hiftoire des hommes illuftres; 
»ayant donné ordre que cet ouvrage fût imprimé au 
» Louvre, Dom Grégoire Tarifle, Général des Béné- 
» diétins de faint Maur, demanda que cette édition 
» fûc publiée fous Le nom de Jean Gerfen, Religieux de 
» l'Ordre de faint Benoît , qu’il difoir en être le véri- 
» table Auteur , fur l'autorité de quatre anciens manuf- 
» crits, qui étoient à Rome. M. Naudé, & M. Marti- 
» nelli, ne de la Bibliothéque du Vatican, 
» furent nommés pour les examiner. Leur rapport ne 
» fut pas favorable aux Bénédiétins; il leur parut que 
» le nom de Gerfen , qui fe trouvoit dans quelques-uns 
» de ces manufcrits , étoit d’une écricure"plus récente 
» que les Livres mêmes, & M. Naudé envoya à Mef- 
» fieurs Dupui une relation de ce qui s’étoit paflé en 
» cette occafion , relation que le Pere Fronteau inféra 
» quelquesannées après dans fon Livre intitulé , Thome 
» 4 Kempis de Imitatione Chrifli Libri IV. cum evicfione qué 
» n#onnulli hoc opus Joanni Gerfen Beneditfino attribuere. . 

» Dom Robert de Quatremaires de la Congrégation 
» de faint Maur, fit une réponfe vive au Livre du Pere 
» Froriteau , dans laquelle il accufa M. Naudé de mau- 
»’vaife foi dans l'examen des manufcrits, & le foup- 
% çonna même de les avoir falfifiés pendant qu’il les 
# avoit eus entre les mains. …. | . 

» Ce fçavant fe voyant attaqué , & calomnieufement 
w accufé, né fe contenta pas de fe juftifier par des 
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» écrits publics, il s’'adreffa encore aux Magiftrats pour 
» tirer réparation de l’injure qu’on lui avoit faire, & 
» aie fa Requête au Chîteler pour faire faifir & 
» fupprimer les exemplaires des Livres de Dom Qua- 
» tremaires, & ceux de Dom Valgrave , autre Bénédi- 
» étin, qui de fon côté avoit vivement écrit contre 
» l’Auteur de la même relation. 

» Les Bénédiétins firent renvoyer la Caufe aux Re- 
» quêtes du Palais. Ce procès où les Chanoines Régu- 
» liers de fainte Génevieve intervinrent , dura quelque 
»tems. Enfin la caufe ayant été plaidée le 12 Février 
» 1652, il fut ordonné que les paroles injurieufes ref. 
» pectivement employées, feroient fupprimées, & il 
» fut défendu de faire imprimer le Livre de l’Imitation 
» de J. C. fousle nom de Jean Le Abbé de Verceil; 
» & il fut permis de l'imprimer fous celui de Thomas 4 
.» Kempis. »” . 

Nous ne parlerons pas de tous les ouvrages que M. 
Naudé compofa dans la pourfuite de ce Procès ; la mort 
lui ayant enlevé fon proteéteur, Le Cardinal Bagni en 
1691 ,il s’attacha au Cardinal Antoine Barberin ; mais 
demandé prefque dans le même cems par le Cardina] 
de Richeliew, pour être fon Bibliothéquaire, il fe ren- 
dit avec empreflement à une fi glorieufe invitation, 
& arriva à Paris Le 10 Mars 1652 ; mais vers la fin de 
la même année il eut le malheur de perdre fon nou- 
veau protecteur. La fupériorité de fes ralens lui en fit 
bientôt après trouver un autre dans la perfonne dy 
Cardinal Mazarin, qui s’attacha ce fçavant homme 
dans la même Saut de Bibliothéquaire. Emploi que 
M. Naudé remplit avec tant de zèle , que dans l'efpace 
de fept ans il vine à bout de former une bibliothèque 
compofée de plus de quarante mille volumes, tous 
choifis avec beaucoup de goût. Deux petits bénéfices, 
ün Canonicat de Verdun , & le Prieuré de l’Artige 
furent la récompenfe de tant de foins. Si nous en 
croyons Gui-Patin, l'ami particulier de l’homme célébre 
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dont nous faifons l'éloge, celui-ci n'eut pas fujet de fe 
louer beaucoup de la-libéralité du Cardinal. Voici 
comme il s'exprime dans une Lettre écrite à Charles 
Spon. » J'ai reconnu, dit-il, en M. Naudé une chofe 
» dont j'ai regret, vû que route fa vie, je l'en avois 
» toujours connu fort éloigné ; c’eft qu’il commence à 
» fe plaindre de fa fortune & de l’avarice de fon maïî- 
» tre , duquel ilæ’a pû, ce dit-il, avoir aucun bien que 
» douze cens livres de rente de bénéfices, & qu'il fe 
» tue pour trop peu de chofes. Je CE la peur 
»de mourir avant que d'avoir amañlé du bien pour 
» laïfler à des freres & à des neveux, qu’il a en grande 
» quantité. | 

e même Auteur nous apprend que lorfque la Bi- 
bliothéque du Cardinal , qui avoit été obligé de fortir 
du Royaume , für vendue publiquement ; M.Naudé 
acheta en 1652 tous les Livres de Médecine pour la 
fomnie de 3500 liv. G 

Connu pour l’homme de l'Europe qui étoit le plus 
verfé dans la fcience des Livres, peu de tems après 
Aa difgrace de fon dernier Maître, il eut l'honneur d’être 
appellé à Stokolm pour y remplir auprès de k Reine 
Cbriftine l'emploi Le Biblioché uaire ; mais quelque 
avantageux que fût pour l’accroiffement de fa. fortune 
un pofte fi honorable, l'intérêt de fa fanté & l'amour, 
de Ê Patrie le rappellerent en France après quelques 
mois de féjour en Suede. Epuifé par les fatigues as 
long voyage , il comba dangereufement malade à Ab- 
beville , & y mourut le 21 Juillet 1653, après avoir 
reçu les derniers Sacremens de l'Eglife dans de grands 
fentimens de pieté. Il étoie âgé de cinquante-trois 
ans. 

Nous joindrons ici l'Epitaphe que le Pere Jacob, 
Carme, a confacrée à la mémoire FA l'homme célébre, 
dont nous venons de parler. 
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-  Gasnt#14 NadDæo Lusitis Parifivorum in S, Maderici 
Parochia. howeflis parentibus, I. Nomas .Fcbruarii, anne 
4600 nato, Medico Patavino, ae Romano Regiv, Acade- 
mica Humorifle perpetuos Abflemie, Canonico Virdunenfi; 
Préori. Antigue apud Lemovicenfes infegerrimo , Philologe 
exirio, Pocte à natura formats, culrori Mufzrum celeber- 
rimo ; Henrici Mernmii Senatus Parifienfis prefidis Infulati 
Primm., deinde Erin: principam'S. R. E. Cardinalium 
Joannis Francifci ‘» Balmeo, Antonii Barberini Summi 
Pontificis Urbani VIIL. ex fratre nepotis, & Julii Mazarini 
Regum Chrifl: Ludovici XIII. G: XIV: Arcanorum Confilio- 
rum arbitri, tandem Chrifline Suecorum , Vandalorum 6: 
Gothôrum regine Bibliothecario, viro religione, pietate , mo- 
rum integritate, © animi sandore uerc confpicuo, vindici ve- 
ritatis fortiffimo , fidelifimo omnibus Litteratis amico* [erip. 
tori variorum Lbrorum utroque idiematé eruditi[fimo, reduci 
ex Suecia Abbatis Ville apud Morinos violenti febre correpto, 
poft fufcepta Ecclefie facramenta, die XXIX, Julii ; anne. 
Ancarn. intèr fuorum manus chrifliane & piè mortuo. 

Frater Ludovicus Jacob à fanito Carolo Cabilonenfis Or 
… Carmelisarum amice fingulari, amicus fingularis por 
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EAx Louis Gwez pe BALzAC, le reflaura+ 
teur de la langue FranÇoife & l'hommk le plus élo- 
uent de fon ficcle , Confeiller du Roy enfes Gon- 
at » & l'un des premiers. Académiciens: prie naif- 
fance à Angouleme en 1 594 Guillaume Guez fon 
pe mort en 1650 âgé de près de cént anssavoir épou 
5, une Demoifelle de la famille de Nefmond, :qui 
ui apporta en mariage la terre.de: Balzac fituée ur 
FE bords de la Charente dans Les environs d'Angou- 
ême. À 
: M, de Balzac n'éroir encore âgé que-de dix-feprans, 
qu'il fie, on ne fçait à quelle occalion ; un voyage en 
Hollande , où ilcompofa un difcours politique fur 
Pérar des Provinces-Unies. Son:pere qui ayoit été at+ 
taché au Duc d'Epernon le produifir à ce Seigneur, qui 
le reçut auprès de lui & Le choift pour l’accom agner 
en divers voyages. M, de Balzac 45 dons ehfuire au 
Cardmal de la pales qui‘ ayant. RTS ee 
u'il avoit pour licique , l'en Rome où i 
; Eos dix huit sg in Flbes de fon 
Eminence. poor ce euouut eat 
De sl en France Le retira dans fa eerre de Bal- 
zaç n'étamt alors âgé que de vinge-buirans.L'efperance 
rs hs brillante ruse in ft Dre quelques voyagé 
à Paris ; mais trop fier pour achéter par des baffefles , 
& par une longue patience, des sécompenfes qu'il 
croyoit dues à fon mérite,il ne Gr prefque que fe mon 
wer à la Cour. Tout 6e qu'il obrine du Cardinal de Ri- 
chelieu, qui avant qu'il füe Cardinal & Miniftre, lui 
avoit écrit plufeurs lectres exyremementobligeantes, 
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fut une penfon viagere de deux mille livres, maïs 
dont il fut rarement payé; à cette penfon on ajouta 
les titres de Confeiller d'Etat & d’ iftoriographe’ du 
Roy; citres qu'il appelle lui-même dans fes lettres’ 
Se manques bagarelles ; aufli ne prenoit-il que la 
qualite de Confeiller du Roy en fes Confeits. 

La delicatefle de fon tempérament joint à fa mau. 
vaife fanté fut aufli un des motifs qui le detérmine- 
rent à prendre le parti de [e condamner à laretraite 3. 
il n'avoic pas encore trente ans que déjail fe plaignoic 
d'être plus vieux que fon pere & auffs ufé qu'un vaif[eauqui 
anroit fait trois fois le voyage des Indes. 1] ajoute dans un 
autre ouvrage qu’il avoit compofé peu de temps avane 
fa mort ; que fi on pouvoit feparer de [a vie les jours que la 
douleur G la triflelfe em ont retranchés, il [e trouveroit que 
depuis qu'il eff au monde , il n'a pas vech un'an tout en- 
tier. , 

Le premier volume qu’il publia de fes lettres lui 
HE une gloire immortelle. M. Defpreaux dans fes 
refléxions cticiques fur le traité du fublime de Lon- 
gin, dit qu'on ne 'pärloit pas fimplement de Balzac, 
comme du'plus éloquenthomme du fiécle , mais com- 
me du A: éloquent , & en’ éffet il eft peu d’écri- 
vains qui ayent merité de lui être comparés pour la pu- 
reté & l’élegance de la diétion quifelon Demofthénes 
faic la principale partie de l’éloquence. C’eft lui qui le 
premier nous a,pour aitifi dire, fair toucher au ee que 
notre profe fans le fecours même des vers éroit fufcep- 
tible d’une certaine cadencé ; d'une harmonie , & 
d'un certain tour nombreux qui jufqu’alors*paroifloie 
n'avoir été affecté qu’à la Poëfie feule. Si on a quel- 

ue faute à lui reprocher, c’eft de n'avoir pas affez di- 

tai le ftyle épiftolaire d'avec le ftyle oratoire . 
& d'avoir pouflé l’'Hyperbole un peu trop loin; c’eftle 
M es qu'en porte M. Defpreaux. » 1! faut avouer 
» dit-il en parlant de M. Balzac, que jamais perfonne n’a 
vfçeu mieux fa langue que lui, & mieux entendu la 

pro- 
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» 4 in des mots & la jufte mefure des Periodes. 
» C'eft une louange que tout le monde lui donne en= 
“core j mais on s'eft apperçu tout d’un coup que l’art 
»où il s'eft employé toute fa vie étoit l’art qu'il fça- 
» voit le moins, je veux dire l'art de faire un lettre. Car 
» bien que les fiennes foient toutes pleines d’efprit, 
» & de chofes admirablement dites,on y remarque par- 
» tout les deux vices Les plus oppofés au génie épiftolai- 
»re,c'eft-à-dire l’enflure & l'a iarions & onne peut lui 
» pardonner ce foin vicieux ru a de dire toutes 
#»chofes autrement que ne le difent les autres hom- 
» mes. De forte que l'on retorque tous les jours contre 
» lui ce même vers que Maynard a fait autrefois à fa 
» louange. » 


Il n’eff point de mortel qui parle comme lui. 


»Il y à pourtant encore des gens qui le lifent,ajou- 
»te le même critique , mais il n'y a plus perfonne qui 
» ofe imiter fon ftyle , ceux qui l'ont fait s'étant rendu 
» la rifée de tout le monde. » , 

Si cet écrivain eut des admirateurs , il eut aufli des 
cenfeurs lui étant arrivé de dire dans un de fes ouvrages 
qu'il y 4 » quelques petits Moines qui font däns l’'E- 
» glife , comme les rats & les autres animaux impar- 
» faits écoient dans l'Arche. » 

Un jeune Feuillant nommé Dom André de Saint 
Denis, offenfé de cette comparaifon, publia contre ce- 
lui qui Pavoic faice un écrit qu’il intitula, Conformité 
de l’Eloquence de Mr. de Balzac avec celle des plus grands 
perfonnages du tems palfé 6 du préfens. Le Prieur Ogier 
publia à cette occafion lapologie de Balzac; mais 
elle ne demeura pas fans réplique. Dom Jean Goulu 
Général des Feuillans, ayant entrepris la défenfe de 
fon jeune Religieux, compofa contre Balzac deux vo- 
lumes de lettres , où il fe pe ofoit de démontrer que ce 

u’il y avoit de bon dans les lettres de ce nouvel Auteur 
Éoie pris des anciens, & que ce qui écoit de lui n'é- 
Tome IIL, | 
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toir qu'enflure , qu’affettation & qu’hyperboles;on ne- 
s'en tint pas aux écrits de Balzac, on l’attaqua enco- 
re fur fes mœurs, & on le craita de voluptueux , de 
libertin & d’Athée. . | 
Cet homme illuftre contre qui la jaloufie & l’en- 
vie s’étoient dechainés avec tant de fureur , ne publia 
rien pour fa défenfe , & s’il travailla à fon apologie, 
qu'il intitula la relation à Menandre,c’eft-à-dire à May- 
nard , il ne la fit paroître que dix-fept ans après, & 
fe contenta de l'inferer dans le recueil de fes œu- 
vres, qui furent imprimées en 1645 5. c’eft-à-dire 
plus de feize ans après la mort de Dom Goulu fon 
principal adverfaire. 
L'injurieufe cenfure qui avoit été faite de fes mœurs; 
ne trouva*aucune créance dans Les efprits & elle com- 
ba d'elle-même parce que la pieté & la religion de ce. 
rand homme étoient connües ; & fi fa conduité ne 
fut pas toujours exempte de foiblefle , il eftconftanc 
qu'il ne donna jamais dans aucun excès qui pût fle- 
trir fa réputation. Quelques années avant fa mort 
ä fit bârir deux chambres dans le couvent des Capu- 
cins d'Angoulême , où il alloit de rems en tems paf- 
fer plufieurs jours pour s’y recueillir. Sx réconcilia- 
tion avec Dom André de Saint Denis fon premier ag- 
grefleur fut fincére & édifiante ;étant venu le voir 
exprès à Balzac, il le combla de carreflés, lui jura une 
amitié tendre ; & illui en a effetivement donné deé. 
marques peu équivoques dans fes. derniers ouvrages. 
I fic plus , il legua pour préfent à l'Eglife des Feuil- 
fans de Saint Memim près d'Orleans, dont ce Rek- 
gieux étoit Prieur, une caflolette de vermeil avec un 
revenu annuel pour ventretenir des parfums. ) 
L'amour de cet illuitre fçavant pour les belles ler: 
tres l’engagea à laiffer une rente de dix piftoles pour 
être employée de deux ans en deux ans, à donner ur 
prix à celui qui,au jugement de l’Académie , auroit 
gompofé Le difcours ke plus éloquent fur le fujer qui 
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auroit été propofé. Mais divers obftacles ayantempè- 
ché jufqu’en 1671, l'effet de cette fondation; & les 
revenus cependant en étant confidérablement aug- 
mentés , le prix qui avoit été fixé à deux cent livres 
fut porté à trois cent. C’eftune medaiïlle d'or, qui d’un 
côté repréfente Saint Louis, & de l’autre une cou- 
ronne É laurier avec ce mot 4 l’immortalité, qui eft la 
devife de l’Académie. 

Le célébre Balzac mourut le 28 Février 1654 dans 
la foixantiéme année de fon âge ; & il fut enterré parmi 
les pauvres de Notre Dame des Anges d'Angoulime 
‘comme il l'avoitordonne par fon teftament, | 

Menage, Coftar , Sarafin , Chapelain , Racan & 
Maynard font de grands éloges de fes ouvrages. Ce 
dernier eft l’'Auteur des vers fuivans qui ont été mis au 
bas du portrait de Balzac. 


C’eff ce divin parleur dont le fameux mérite 

A trouvé chez les Rois plus d'honneur que d'appui; 
Bien que depuis vingt ans tout le monde limite , 
Il nef} point de mortel qui parle comme lui. 


Tous fes ouvrages raflemblés par les foins de M. 
Conrat & imprimées à Paris en deux volumes infolio en 
1665, renferment fes lettres , fon livre intitulé le Prin- 
ce, un difcours fur la Tragédie qui a pour titre Hero- 
des Infanticida , un difcours politique fur l'Etat des 
Provinces-Unies. Des œuvres diverfes, le Barbon, 
troix livres de vers latins , & d’épitres choifies , Le So- 
crate chrétien, des entretiens, & l’Ari ippe- 

Ce dernier ouvrage, le chef-d'œuvre de Balzac,fut 
d’abord entrepris pour le Cardinal de Richelieu, pe 
deftiné au-Cardinal.Mazarin , & enfin dedié à laRei- 
ne Chriftine de Suede. M. de Balzac n'ayant pu ob- 
- tenir du Cardinal de Mazarin que fa penfion de deux 
mille livres qui étoic fur l'épargne, mais dont il étoit 
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mal payé, fut placée fur quelque bénéfice ; voici une 
lettre qu’il écrivit fur ce fujet à Chapelain fon ami. 

» Je vous fupplie de fçavoir en quelle difpoñition eft 
» pour moi le Cardinal Mazarin ; s’il eft galanc homme 
» & qu'il me veuille obliger, j'ai de quoi n'être pas 
»ingrat; je lui adrefferois mon Ariftippe ; c’eft-à-dire 
» tout ce que vous avez vu des Miniftres & des favoris. 
»Mais je ne.veux point faire d'avance fans être afluré 
»#du fuccès de ma dévotion. Sivous trouvez quelque 
» farbacane propre pour lui faire porter de ma partle 
» defir que j'ai de le fervir, peut-être qu'avec toute fa 
» haute faveur , il ne rejetteroit pas toute la bonne 
» volonté d’un artifan , qui peut aufli bien que Michel 
» Ange mettre en Enfer ou en Paradis un Cardinal.» 

Voiture fut chargé de fonder les intentions du Car- 
dinal; mais il paroit par La lettre fuivante, qu'il ne les 
trouva pas favorables aux intentions de celui pour qui 
il s’intéréfloit. | | | 

»Je reçois un billet du cher M. de Voiture, dit Bal- 
» zac, dans une autre lettre à Chapelain , où c’eft avec 
» plaifir qu'agnofco veteris vefligia flamme. Maisje vous. 
» prie faites-moi fouvenir des paroles de mes lettres. 
» Ai-je voulu faire un fifale marché que celui qu’il me 
» reproche.Sçavoir d’un homme s’il agrée qu’on parle de 
» Jui, eft-ce lui dire en langue Suifle Paint dep poins 
n delonanges. L'Empereur Augufte qui étoit bien auf 
» grand Seigneur & d’auffi bonne maifon que M. le Car- 
» Final Mazarin, écrivoit néanmoinsen ces termes à un 
» de nos amis. Jrafèi me tibifcito quod non in plerifque ejuf- 
modi fcriptis mecums potif]imum loquaris. An vereris ne apud 
pofieros infame tibi fit quod videaris familiaris nobis effe. Ce 
» fera donc à Augufte, Monfieur , à qui j'adreflerai mon 
» Ariflippe, ou à quelque autre homme de ce fiécle-là:, 
» puifque les gens de celui-cife tiennent fi roides furle 


» point d'hoaaeur, 
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EPP PEU PES MÉLN TT ONE 
NICOLAS RIG AULT. | 


IcoLas RiGauit garde de la bibliotheque du 
Roy, l’un des fçavans de fon fiécle qui s'eft le plus 
diftingué par l'étendüe & la variété de fon érudition , 
naquit à Paris en 1577. Son pere Medecin célébre , & 
qui à une grande connoiflance de fon art,joignoit beau- 
coup d'amour pour les belles lettres, cultiva avec foin 
les but difpofitions que ce jeune enfant avoit 
our les fciences. La beauté de fon génie commença 
à fe developer dès qu’il eut été mis au College; les 
Jefuites es mir ; Mais inutilement, lattirer dans leur 
fociété, preuve non fufpeéte de la diftinétion glorieufe 
avec laquelle le jeune Rigault fit fes études. 
- Son pere qui le deftinoit au Barreau, lui fit com- 
mencer un cours de Droit, & veulut qu'il fe fit re- 
cevoir Avocat; mais foit dégoût, foit défaut de talens 
pour reuflir dans cette oboh: ik la quitta bientôt 
our fe livrer tout entier au penchant qui le portoit à. 
Fécude des ‘belles-lettres dont il commença dès$-lors à 
faire fon unique occupation ; fe public ne fx pas long- 
terms fans en recueillir le fruic ; dès l’année 1596, le jeu- 
ne Rigault qui n’étoit alors âgé que de 19 ans,comment- 
ça à faire paroître une ouvrage non moins admi- 
rable pour la profondeérudition qui y eft repandüe,que 
pour LS inpénieurss penfées qui yBrillent de toute part. 
Cetécrit qui eft une fatyre contre les parafites, répan- 
dit le nom de l’Auteur dans le monde fçavanc; & lui 
concilia en particulier l’eftime du célébre M. de Thou: 
qui fe crut heureux de ps actirer chez luil’hom- 
me illuftre dont nousparlons,& qui fut dès-lors aflocié 
aux études de ce fçavant Magiftrat. Le commerce de: 
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ces deux grands hommesnefervit qu’à accroître l’eftime 
mutuelle dontils étoient réciproquement pénétrés; une 

te bien marquée de celle de M. de Thou pour 
on illuftre ami fut de le choifir par fon teftament pour 

veiller à l'éducation de Meffieurs fes fils. 

M. Rigault avoit déja publié divers ouvrages, tous 
marqués au coin d’une érudition immenfe lorfqu’il fut 
aflocié au célébre Cafaubon qui étoit alors occupé à 
mettre en ordre la Bibliotheque du Roÿ , dont la garde 
lui avoit été confiée depuis l'an 1603;emploi qu'ilrem- 
plit jufqu’en 1610, qu’il fe rendit aux preffantes follici- 
tations du Roy Jacques , qui depuis long-tems l'invicoit 
à paffer en Angleterre. M. Rigault qui depuis quelques 
années partageoit les travaux de cet illuftre fçavant, fut 
choifi pour le remplacer dans l'emploi de Bibliothe- 
quaire du Roy; mais ce ne Le là la feule marque 
L diftinétion dont lhonora Sa Majefté. Elle lui don- 
na la commiffion de Procureur Général de la Chambre 
fouveraine de Nanci,lui confera en 1633,une charge de 
Confeiller au Parlement de Mecz & le nomma quelque 
rems après à l’intendance de cette même Province. Ce 
fut dans l'exercice de cette importante charge qu'il ter- 
mina fa glorieufe carriere fur la fin du mois d’Août de 
l'année 1654. Les qualités du cœur égalerent en lui cel- 
‘les de l'efprit; la bonté , la modeftie, la candeur for- 
moient fon caraétére , ce qui ne diminuoit rien de fa 
‘grandeur d'ame, ni de fa fermeté lorfqu'il s’agiffoït 
“ maintenir l'ordre ou de faire triompher l'équité, 
. Peu de matieres de littérature fur lefuellés ne fe 
foit exercée la plume de cet illuftre fçavant. Nous 
‘avons de lui des correétions & de fçavantes notes für 
des Epigrammes de Martial, fur le Strategirique d'O- 
nofandre , & fur l’Urbique , fur les Auteurs Grecs & 
Latins qui traitent de nt bre , & furceux qui 
parlent ee limites & de la mefure des terres, fur les 
bles de Phedre, fur Tercullien , fur Saint Cyprien 
& pluficurs autres opufcules de critique avec diverfes 
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traduétions; mais fi ces différens ouvrages. ne peuvent 
être trop loués pour l’érudition dont À.fone remplis, 
il s’en Due bien qu'ils méritent les mêmes louanges 
pour le ftyle dont ils font écrits; un judicieux criti- 
que, le célébre M. Huet, dit que l’Auteur eff un peu 
top enflé, qu'il ne s'atrache point affez an choix de’fes 
mots © qu'il donne à fes pentes un tour aflez groffier x 
peu étudié. | 
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IERRE pu RYER Sécrétaire du Roi, Hiftorios. 
graphe de France, & l’un des quarante de l’Aca-- 
démie Françoife nâquit à Paris en 1605, d’une famille 
plus noble que riche. IL n’avoit encore que vingt & 
un ans qu'il fût pourvu d'une Charge de Sécrétaire du 
Roi , mais il ne l’exerça pas long-tems.. S'étanc malheu-- 
reufement épris. d'amour pour une jeune perfonne qu’il 
époufa , quoiqu'elle fut Cu aucun bien , il fe vit ; 
la nécefliré de vendre cette Charge en 1633, pour 
pourvoir à la fubfiftance de fa famille. Ce futauffi dans. 
cette même vüe qu'il s'attacha au Duc de Vendôme en 
ualité de Sécrétaire ; mais ces reflources ne lui fufñ- 
Fe pas » il jugea 4 ce n'étoit que de fon feul tra-- 
vail qu’il pouvoit fe promettre les fecours que la for 
tune lui tefufoit. L'on ne fera pas fans doute furpris. 
que contraint de fe mettre aux gages des Libraires, il: 
p'ait pas donné à fes ouvrages toute la perfeétion qu'ils: 
auroient pû avoir , & où il auroit pû les porter. C'eft: 
de lui que l’on a pà dire avec raifon ce que l'on a dit 
autrefois de Xylandre , de Louis Doce & de Jean Baye 
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doin, qu'ils travailloient moins pour la gloire que pour 


la faim quiles prefloit. 
Qui magis fami quam fama infervichant. 


La merveilieufe facilité que cet Ecrivain avoit & 
pour les vers & pour la profe , ne fut pas toujours cas 
ar de le ober à un état qui approchoit affez de 
‘indigence ; fes befoins croiffant à mefure que fa fa- 
mille augmentoit, il fut forcé de fe retirer à une mai- 
fon de campagne au de-là des Picpufles, où il demeura 
jufqu’à ce qu'il eut obtenu un brevet d'Hiftoriographe 
de France , avec une penfion fur le fceau ; mais cette 
récompenfe tardive ne lui fut accordée que fur la fin 
de fes jours. | 

Peu d’Auteurs qui ayent donné plus d'ouvrages au 
Public que cet inacigable Ecrivain : on a de lui la 
Traduétion de l’Hiftoire d'Hérodote, celle de Tite- 
Live, celle de Polybe, prefque toutes les œuvres de 
Ciceron , celle de Seneque, c'eft-à-dire ce que Mal- 
herbe & les Fraques avoient laiflé à traduire, trois vo- 
lumes de l’Hiftoire de M. de Thou, l’'Hiftoire des Guer- 
res des Pays-Bas de Strada ; les Métamorphofes d'Ovi- 
de, & les fupplémens de Quinte-Curfe par Frein He- 
mius, & plufieurs autres verfions. La moins mauvaife eft 
celle des œuvres de Cicéron. Encore y at-il bien des 
endroits que le Traduéteur n’a point entendus , & qu'il 
aremplacés par des phrafes de fa façon , dont le fens ne 
fe développe pas aifément. Quant aux verfions d'Hé- 
rodote, de Polsbe , de Séneque, de Tire-Live & d'O- 
vide, ce ne font que des ouvrages qu'il a rétouchés, 
fans même qu'ils fai ayent coute la peine de confulter 
les originaux. l 
.… La plupart de fes Poëfies confiftent en Piécesde Théä- 
tre, fie dix-neuf font imprimées, & il y en a deux 
manufcrices, fçavoir Arétaphile & Clirophon, qui fe 

trouvent 
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trouvent dans la Bibliothéque du Maréchal d’Eftrées. 
‘ Les plus eftimées de toutes'ces Piéces font Scevoles 
Saül & Alcinoé. La Reine Chriftine de Suede parut fi 
enchanté des beautés de la derniere, qu’elle fe la fit 
relire trois fois dans un jour. M. Ménage n’a pas craint 
d'avancer que cette Tragédie peut entrer en compa- 
raifon avec celles du grand Corneille ; & l'Abbé TA. 
bignac dit, que par la force du difcours & des fenti= 
mens elle mérita d’être généralement applaudie. 
"Tant d'ouvrages compofés fans relâche, abbrégerent 
les jours de notre Auteur. Un épuifement de forces: 
caufé par fon opiniâtre afliduité au travail, l'enleva 
dans la cinquante-troifiéme année de fon âge. .Le 6: 
Novembre 1658 ; il fut enterré à faint Gervais dans 
le tombeau de fes ancêtres. Il avoit été reçu à l'Aca- 
démie en 1646, lis! ,! 
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ÉRsee VAvASsEuR l'un des plus habiles 


Grämmairiens & des plus judicieux cririques du. 
dernier fiécle , nâquit à Paroys ; petite ville du Comté 
de Charolois, Diocèfe d'Autun en 1605. La vivaciré! 
de fonefprit, fourenue d'üne ardeur extrême pour le, 
travail , le fit briller dans toutes fes clafles , il s'appli- 
qua furtout à acquerir une parfaire connoïffance des 
beautés & des débcaseltés de la langue Latine , étude 
qui eut toujours pour lui un attrait particulier, Auflk 
quelle latinité plus pure & plus élégante que celle de 
ce fçavant homme, ce n’eft pas en trop dire que d’avan- 
cer que nul n’a fçu mieux que lui imiter le ftile des 
bus Ecrivains du fiécle d'Augufte. 

Son amour de la vertu, fon gout pour les fciences 
deciderent de fon choï% pour'ün ésat.de vie. Agé de 
feize ans il entra dans la Compagnie de Jéfus, où il fut 
reçu en 1621. Sa ferveur ne fut pas celle d’un com- 
mençant, ordinairement fujetcé à:fe rallentir ; ce fut 
pendant tour le cours de fa vie même ardeur pour la 

riere , même zèle pour fa perfeétionr , même exactitude 
N remplir les devoirs de fon état. 

Le tems de fes épreuves fini, ee jeune Jéfuite fuc 
appliqué à l'étude de la Philofophie, & fut enfuite 
employé pendant fept an$ à profeffer les humanités & 
la Rhétorique dans iférens Collé es de fa Compagnie. 
NÉ avec un égal talent pour Lélonenee & pour. la 
Poëfie , il excella dans ces deux genres de littérature, 
& fes premiers effais en vers & en profe furent jugés 
dignes des plus grands Maîtres. Poëte , Orateur , Gram- 
mairien il devint encore un des meilleurs critiques de 
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fon tems ; auffi poflédoit-il dans le plus haut dégré 
toutes les qualit s qui fervent à former un critique ju- 
dicieux & éclairé , un difcernement admirable , unfens 
droit, un jugement folide , une exaétitude inconce- 
vable , un amour extraordinaire de la vérité, joint à 
une infatiguable application au travail. : 

La réunion de tant d’heureux talens affuroit à l’hom- 
me célébre dont nous parlons les plus glorieux fuccès 
dans toutes les’ fciences qu'il embrafferoie ; & en effer, 
en eft-il quelqu’une dans laquelle il n’aic excellé. L'é- 
clac in il parut A bancs de Théologie lui 
mérita d’être appellé à Pasis pour y expliquer l'Ecriture 
Sainte , emploi que ce fçavant homme à eu la gloire 
de remplir pendanc près de quarante années confécu- 
rives avec une diftinétion peu commune. 

Mais c’eft par les ouvrages dont cet illuftre Ecrivain 
a enrichi.le Bublic que nous devons juger & de l’uni- 
verfalité de fon génie , & de l'étendue de fes connoif- 
fances. 

+ Dans fon Traité du ftyle burlefque eft répandue une 
critique fine & judicieule, PES Le D de toutes les 
graces du ftyle , le plus noble & le plus coulant. L’Aus 
eur après avoir porté fon jugement fur les plus célé+ 
bres Ecrivains de PAnciquité, fait voir qu’il n'eft au+ 
cun d’eux, qui fe foic fervi du ftyle burlefque , & que 
cette Host fuffit pour que l'on foit en droit de 
conclute qu’un pareil ftyle déit être profcric. 

-7 Un autre ouvrage du même Auteur non moins ex- 
cellenc, eft fon Traité de lEpigramme. Là on trouve 
xoutes les régles que l'on peut defirer fur ce genre de 
Poëfie avec ur examen des anciennes épigrammes 
Grecques & Latines ; examen qui eft fuivi de quatre 
Livres de ces fortes de piéces, toutes de la compofi- 
tion de ce fçavant Jéfuite, 

Le Pere Rapin après avoig.dit dans fes réflexions fur 
les ouvrages re Poëtes anciens & modernes, que de 
tous les ouvrages de vers que l'Antiquité ait produit, l’Epi- 
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gramme ef} le moins confidérable, ajoute qu'il ne trouvé 
rien à dire de remarquable fur les faifeurs d'Epigram- 
mes des fiécles fuivans. C’eff une efpece de vers, continue- 
t-il, o l’on réuffit pes , car c'eff une efpece de banheur que d'y 
réuÎfir. Une cpigramme vaut peu de chofe quand elle n'efi pas 
admirable , d il eff fi rare d'en faire d'admirables , que c'efl 
aflez d'en avoir fait une en [a vie; Maynard eff celui denos 
Poëtes Français qui a mieux réuffi en ce genre. 
L'on juge ne ue ces réflexions né furent guerres 
du goût du Pere Vavateut , auffi Les attaqua-t-il vive- 
ment dans un ouvrage qu'il intitula , Remarques fur les 
réflexions touchant la Poëtiqu, & comme l’Auteur de 
ces réflexions n'avoic que trop maltraité fon Confrere, 
le Pere Vavafleur , prit de-là occafion de ne pas l’épar- 
ner , il garda même fi peu de ménagement, que M. 
Le premier Préfident de Lamoignon, l'ami particu- 
lier du Pere Rapin, crut devoir interpofer fon auto- 
rité pour faire Épines ces remarques. 
Les autres ouvrages un peu confidérables du Pere 
Vavafleur, font deux volumes de harangues fur divers. 
fujets ranc facrés que prophanes , un Commentaire fur 
Job avec une paraphrafe de ce Livre en vers, le Thewr- 
gicon , ou quatre Livres des miracles de J.C. aufli en 
vers, un Recueil de Poëfies contenant un grand nom+ 
bre d'Elégies & de Piéces Epiques, une Differcation 
{ur la beauté de J.C. un Livre intitulé, Cornelius Jan- 
fenius Yprenfis AS Le deflein de l’Auteur eft de 
prouver que Janfénius a abandonné la doétrine de l’'E- 
glife Romaine pour fuivre les fentimens de Calvin; 
une lettre fur le Janfénifme , & des remarques fur la 
Jangue Latine. 
et illuftre écrivain mourut à Paris le 16 Décembre 
1681 ; étant âgé de 76 ans. 


Le. 
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Terre D'Hozien, Chevalier de l'Ordre de Saïne 
A7 Michel Juge d'Armes de France, Genealogifte des 
Ecuries de fa Maielté , l'un des Gentils-hommes ordi- 
naires de la Maifon du Roy & Confeiller d'Etat merita 
tant de citres glorieux pour avoir porté au plus haut 
point de perfection la fcience des genealogies. | 
. fu d’une noble & ancienne famille de provence il na= 
quit à Marfeille le 10 Juillet 1592 d’Etienne d'Hozier 
célébre pour la gloire qu’il acquit dans le Bareau & 
de FrançÇoife de Tellier. Après avoir fait avec fuccès , 
une partie des fes études dans fx patrie , il fut deftiné 
à les aller continuer à Paris; mais après une année de: 
fejour dans cette Capitale , la foibleffe de fa vûe l’o- 
bligea de retourner en provence. Il y demeura- jufqu’à 
la mort de fon Pere arrivée en 1615. - 
. Libre alors de fuivre le penchant qui le pertoit à 
embrafler la profeflion des Res ,. revint à Paris & 
entra dans la Compagnie des Chevaux-Legers.de M. 
de Crequi-Bernieules occupé alors à faire is recher- 
ches. fur la généalogie de fa Maifon. Le jeune d'Ho- 
zier entrainé par une inclination naturelle vers cette 
forte d'étude qui devoit l’eccuper toute fa vie, s’of. 
fric à ce Seigneur pour l'aider dans ce travail, où ilréuf- 
fit G bien. qu'après quelque mois de recherches il fe vie 
en état de publier la généalogie de cette illuftre Mai- 
fon. Encouragé par le fuccës qu’eut-ce premier efai. 
ilentreprit de donner les généalogies des principales. 
Maifons du Royaume. Un grand amour de la vérités 
un jugement exquis , une ardeur infaciguable pour le: 
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travail étoient accompagnés dans lui d’une mémoire 
fiprodigieufe qui citoit fur lé champ & fans fe trome 
per , les dates des Contraëts , les noms, les furnoms; 

les Armes de 1 famille qu’il avoit une fois étu- 
diée ,'ce qui a fait dire au célébre M. d’Ablancourt en 

arlant de cer homme illuftre qw'il falloit qu'il eus affifié 

Î tous les mariagés C7 à tous les baptèmes de l'univers. Ce 
fur en 1620. qu’à là follicitation de fes amis il fe fit 
pourvoir d'une place de l’un destcent Gentils-hommes 
de l’ancienne bande de là Maifon de fa Majefté ; pofte 
où il ne pouvoir manquer de trouver bién des occa+ 
fions d'augmenter fes connoïflances. Et en efler les 
voyages innombrables js fit pendant qu’il fut attas 
ché à cette compagnie furent pour lui une fource fé: 
conde d'heureufes découvertes fur tout ce qui con- 
cernoit l’origine & les fucceflions des plus nobles & 
des glus anciennes familles de la France ; &-ce fur 
à l'étudede cette importanre partie de l’hiftoire qu’il 
fe devoua tout entier & dans laquelle il excella. 

Le premier honneur que fon habilté lui procura 
fur d’être attaché à Gañfton de France Duc d'Orléans 
en qualité d’un des Gentils-hommes de fa fuite ,. 
l'année fuivante fçavoir en 1628. il’ fur honnoré d 
l’ordre de Saint Michel, grace qui fût peu de téms 
après accompagnée d’une penfion de douze cens li= 
vres. Mais la généreufe magnificence de fon Sou: 
verain ne s’en tint pas à ces premiers bienfaits, à l’é2 
gard de ce grand homme. De nauveaux traveaux lui 
mériterenc de nouvelles récompenfes. En 1641. il 
fut pourvu de la charge de juge d'Armes de France , 
& fut retenu au nombre des Gentils-hommes ordinaires 
de la Maifon du Roi & il obtint l’année fuivante une 
place parmi les Maîtres d'Hotel ordinaires de fa Ma: 
jefté. | 

Confirmé dans tous ces emplois après la mort. du 
Roi Louis XII. il fût nommé au commencement du 
réghe fuivant Généalogifte des Ecuries de fa Majefté 
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charge qui fut créée en fa faveur , & il fut enfin éleyé 
di 1876, à la dignité de Confeiller d'Etat. 

+ C’eft par la réunion de tant de titres glorieux que 
Fon dait juger de la fupériorité du mérite de l'homme 
célébre dont nous faifons l’Eloge. Deux de fes Fils 
Louis Roger & Charles‘ héritiers de fes ralens rempli- 
rent la même carriere que lui & parvinrent aux-mêmes 
honneurs, On conferve dans la Bibliotheque du Roi 
en,çent cinquante volumes in-folio les Généalôgies 
des principales familles . de France avec beaucoup de 
utres fervanc de: preuve, rangées par, ordre Alphabeti. 
ues ; receuillies par Pierre d'Hozier & ge fon fils 
Charles. Recueil qui doit être l'ouvrage d’un fiécle ; 
le’ Pere y ayant travaillé cinquante ans; & le Fils 
ayant employé un pareil nembre d'années à l’aug- 
enter. 1, |: DE AXE RS REC OPEL Î 
.-L'homme illuftre dont nous venons, d'ébaucher le, 
paire mourut le.1 Décembre 1660. regretté de tour, 
monde autant pour: fes rares ralens que pour les. 
admirables qualités de fon cœur, : . : 
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IcoLAs PERROT p’ABLANCOURT iflu d’une noble 
& ancienne famille, qui a tenu un rang illuftre 
dans la robe , nâquit à Châlons fur Marne le 5 Avrilde 
l'année 1609. Son pere qui étoit de la Religion Pré- 
tendue Réformée l’envoya faire fes études à Sedan fous 
le célébre Rouflel, que fon rare mérite éleva à la di- 
que d'Ambaffadeur dont il fit les fonétions auprès de 
ivers Princes, & qui mourut en cette qualité à la 
Porte. Il culriva avec tant de foins les heureufes dif- 
pofitions qu'il découvrit dans le jeune d’Ablancourt, 
que celui-ci n’avoit encore que treize ans lorfqu’il eut 
achevé fes humanicés. Rappellé à Châlons par fes pa- 
rens, il y étudia la Philofophie fous un maître habile ‘. 
& ne fit pas moins de progrès dans cette fcience que 
dans les Belles-Letrres. Deftiné pour le Barreau il fut 
enfuite envoyé à Paris où il fit Ba cours de Droit, & 
fut reçu Avocat à l'âge de dix-huit ans. Son oncle Cy- 
prien | | Confeilfer én la Grande-Chambre, dont 
1l étoit cendrement aimé, le porta à rentrer dans le 
fein de l'Eglife, ce qu'il fiten 1626 par une abjuration 
folemnelle. Peu de tems après il lui prit envie de re- 
prendre la religion qu’il avoic abandonnée ; & il étudia 
our cet effet pendant près de trois ans fousunLuthérien 
Écolois nommé Suart ; mais il tint fon deflein fi fécrec 
ue le Préfident Perrot, fon coufin, qui le voyoit en- 
tiérement livré à l'étude de a Théologie, s'étant ima- 
iné qu'il vouloit embraffer l’état Eccléfiaftique, tra- 
yailloit À lui faire obtenir divers Bénéfices , lorfque M. 
d’Ablancourt difparut tout à coup, & vint en Cham- 


pagne où il abjura la Religion Catholique, & pour fe 
érober 
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dérober à la honte dont devoir le couvrir un fi fubit 
changement, il pafla en Hollande, & de-là en Angle- 
terre , où il vit Mylord Perrot fon parént, qui le com 
bla d'amitié , & parut même difpofé à le faine for hé- 
ritier, mais lefpérance d’une opulente fortüne ne put 
l'en à renoncer à fa Patrie. | d 

De-retour à Paris il y fit venir deux de fes neveux, 
& donna tous fes foins à leur éducation. Il travailloit À 
fa tradu&tion de Tacite, lorfque la nécefficé de veiller 
fur fon bien, qui n’étoit pas confidérable, l’obligea de 
fe retirer avec {a fœur à fa terre d’Ablancourt où il eft 
prefque toujours demeuré jufqu’à fa mort. S'il fit de 
tems en tems quelques voyages à Paris, cé ne fut que 
pour y veiller à l’impréflion de fes ouvrages. Il eut ce- 
pendant une occafion bien avantageufe de s'y fixer 
pourtoujours , mais fon attachement à la Religion Pro- 
teftante ne lui permit pas d’en profiter. Voici le fait 
cel qu’il eft rapporté par M. l'Abbé d'Oliver, & cel qu’il 
fe trouve dans une lettre manufcrite de M. Chapelain. 

» Quand M. Colbert fe fit donner des Mémoires fur 
» les gens de Lettres vivans en 1662 , fon principal def- 
ñnfein étoit de voiren quel genre chacun pourroittra- . 
» vailler à la gloire du Roi. Or M. d'Ablancourt fue 
» jugé le Fe propre de tous à bien écrire l'hiftoire de 
» ce grand Prince. If accepta la propofition qui lui en 
» fut faite par l’ordre de M. Colbert avec une penfon 
» de mille écus ; ilalloit venir à Paris, & s’y établir 
» pour être à portée de recevoir les inftruétions dont il 
» auroit befoin. Mais M. Colbert, lorfqu’il en rendit 
» compte au Roi, ayant dit à Sa Majeflé que M. d’A- 
» blancourt étoit Proteftant, tout fut rompu. Je ne veux 
» point, dit le Roi, d’un hiflorien qui foit d'une autre reli- 
» gion que moi. Ajoûtant néanmoins qu’à l'égard de la 
» penfion, puifque cet Ecrivain avoit du mérite d’ail- 
ee, il entendoit qu’elle lui fût payée. « 

La gloire de l'homme ïilluftre dont nous faifons 
l'éloge , a été d’avoir poffedé prefque toutes les fcien< 
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ces & toutes les langues dans un égal dégré de perfe- 
€tion ; il s’éroit rendu habile dans la Philofophie , dans 
la Théologie, dans l'Hiftoire , & généralement dans 
tout ct qui s'appelle Belles-Lettres ; il entendoit de 
même parfaitement l’'Hébreu, le Grec, le Latin , l'Ira- 
lien, l'Efpagnol, autant de langues qui paroiffoient lui 
être auffi familiéres que fa langue naturelle. Les qua- 
lités du cœur répondoient dans lui à celles de l’efprit. 
M. Patin dans l'éloge de ce grand homme dit, qu'il 
étoit généreux, fincere, indulgent, fobre, modeite, 
fans avarice, fans envie ; fans ambition , & qu’ilaimoit 
la vérité fur toutes chofes. Rien ne lui eut été plus 
facile que de donner divers ouvrages de fon invention, 
où il eut fait également briller & la beauté de fon 
génie, & la fécondité de fon Imagination ; mais quand 
on lui en parloit, il difoit, » qu'il n'étoit ni Prédica- 
» teur, ni Avocat pour faire ou des Sermons ou des 
» Plaidoyers, que Ê monde étoit plein de Eivres de 
» politique, que tous les difcours de morale n’étoient 
» que des redites de Plutarque & de Sr Les » & que 
» pour fa patrie il valoit mieux traduire de bons Livres 
» que d’en faire de nouveaux, qui le plus fouvent ne 
difoienc rien de nouveau. « 

Ce fut-là en effer le genre d'écrire auquel M. d’A- 
blancourt s’attacha particuliérement , & dans lequel il 
a excellé au point qu’il a mérité d’être confidéré com- 
me le premier Traduéteur de fon fiécle. On a d’ou- 
vrages de fon invention que la Préface du Livre du 
Pere du Bofc , Cordélier, intitulé l’honnète femme, 
un. Traité de la bataille des Romains, & un Difcours 
fur limmortalité de l'ame avec fix Lettres à M. Patin, 
Ses Traduétions font l'Oétavius de Minutius Felix, 
quatre Oraifons de Ciceron , les Annales de Tacitre, les 

œguerres d'Alexandre par Arrien, la retraite des Dix- 
mille de Xenophon, les Commentaires de Céfar, Lu- 
cien, l’'Hiftoire ‘de 1 heucidide, les Apopthegmes des 
Anciens , & les Straragèmes de Frontin , la Defcripcion 
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de l'Afrique -traduite de l'Efpagnol de Marmol, & 

uelques furnoms Italiens du be Narni que M. d’A- 

lancourt traduifit à l'âge de vingt ans, lortqu'il fe de- 
ftinoit à prêcher; mais ayant cinq ou fix années après 
embraflé de nouveau le Calvinifme , il fit préfent de 
ce qu'il avoit traduit au Pere du Bofc fon ami , qui 
acheva de traduire les autres fermons du même Au- 
teur. 

Peu d'Ecrivains qui ayent été auffi généralement ap- 
plaudis que le célébré M. d'Ablancourt. M. Richelet 
dit que M. d’Ablancourt toit un des plus excellens 
efprits & des meilleurs écrivains de fon fiécle. M. de 
Balzac écrivant à M. Chapelain difoit qu’il avoit une 
fi haute opinion du françois de ce fçavant Traduéteur, 
qu'il étoit prêt de parier contre le Docteur Heinfus, 
& contre le Jefuite Strada, qu'il vaudroit dans la fuite 
beaucoup mieux que le Latin dont ils avoient canc 
affecté le ftyle ; le même judicieux Critique dit dans 
un autre endroit que la Traduëtion de Xenophon feroit 
incomparable fi M. d'Ablancourt n'y avoit misune Pré- 
face qui eft fi belle qu’elle efface les plus belles chofes 

ui lui peuvent être comparées; & que s’il fe pouvoic 
Ée que M. d'Ablancourt eût vécu du tems du jeune 
Cyrus, & que Xenophon vécâûc aujourd’hui, les Pré- 
faces de M. d’Ablancourt mériteroient d'être traduites 
par Xenophon. M. de Vaugelas aflure que La Traduc- 
* tion de l’Ârienn'’a rien qui LL. lui être comparé pour 

la pureté & l'élégance Fe hiftorique , & il avoue 
que c’eft à cece verfion qu’il étoit redevable du chan- 
gement qu'il avoit fait dans celle de Quinte-Curfe. 

- Mais on prétend avec raifon que’ M. d'Ablancourt 
auroit pû fe piquer d'un peu de fidélité dans fes Tra= 
duétions , & il eft vrai qu'il fe donne fouvent la liberté 
de quitter & de reprendre, felon qu'il le juge à propos, 
les Auteurs qu'il craduit , & qu'il les fait quelquefois 
parler en notre langue autrement qu’ils ne penfoiene 
en la leur; c'eft ce qui à fait dire allégoriquement à 
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M. Furetiere , que durant les troubles de la Républi- 
ue des Lettres , M. d'Ablancourt conduifoit un corps : 
rends contre Fame Général pro se 
uence , que fes tro étoient magnifiques, qu'il 
ri ro ar des bless faics ss Ode ps 
qu’il avoit lui-même taillé & rogné ces habits à fa fan- 
taifie. | 
C'eft furtout dans la Traduction de Lucien que M. 
d'Ablancourt paroît s'être moins aflujerti à fuivre fon 
auteur ; auff 2-t-on. appellé cer ouvrage k Lucien d'A- 
blancourt. On pourroit prefque dire La même chofe de 
la verfion de Tacite dans laquelle notre Traduéteur a 
fupprimé la plûpart des noms propres ou prénoms des 
Romains, ce qui empêche fouvent de pouvoir diftin- 
guer les perfonnes d’une même famille ; il a même re- 
tranché quelquefois généralement sous les noms, ne 
fubftituant à leur place que quelques appellacifs, com- 
me un Officier , deux RP ea. on prétend encore 
qu ne s'eft pas faic un fcrupule de retrancher bien 
es chofes eflentielles à l’hiftoire. Tout cela n’a pas 
empêché que M. de Godeau n'ait avancé que M. d'A- 
blancourt par fa Traduétion de Tacite a Gté coutes les 
épines qui fe trouvent en très-grand nombre dans cet 
Auteur , & que la liberté que les Critiques ferupuleux 
lui reprochenc, fert à y porter la lumiere avec la beauté, 
Mais M. de Godeau n’a trouvé qué bien peu de Sçavans 
qui ayent fuivi fon fentiment. | 
Si l'on convient que M. d'Ablancourt 4 excellé pour 
la beauté , l'élégance & la corre&ion du Ayle , en con- 
vient aufli qu’il eut été à fouhaiter qu'il-fe für un peu 
plus affujetti à rendre le fens des Aus qu'il tra- 
duifoit. | "OCR 
Une gravelle cruelle avoir rourmenté ce grand hont, 
me pendant plufeurs années. Au mois d'Oétobre de 
l'année 1664 , Les douleurs le prirent avec tant de vio- 
lence, qu’il crut toucher à fa derniere heure, & dans 


certe penfée il fit fon Teftament. Ces douleurs cepen- 
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dant fe calmérent pour quelques jours ; mais elles re- 
vinrent après, & he le quitterent plus. Enfin il mourut 
le 17 Novembre de l’année 1668 , âgé de 59 ans. | 

» Ileft dir dans le Menapiana que lorfqw’il fe fentit 
» preflé de la pierre , maladie dont fon pere étoit mort, . 
» 11 voulut venir à Paris dans le defféin de fe faire tailler; 
» mais comme c’étoit au mois de Novembre , qui n’eft 
» pas commode pour ces fortes d'opérations, voyant 
» bien qu’il feroit obligé d’attendre au Princems , & 
»que la dépenfe feroit grande, il prit la réfolution 
» étrange de s’abftenir de manger pour voir plurôt finir 
nfes maux. Il avoit commencé à l’exécurer, lorfque 
» fes amis l'ayant preflé de manger ; il fe laiffa perfua- 
» der, mais il étoit trop tard , & il mourur.« 
‘ Mais outre que cette calomnie fe trouve parfaite- 
ment détruice dans les Lettres que M, du Bofc, qui 
avoit aflifté à la mort de cet homme célébre, écrivit 
fur ce fujet à M.Conrart , on n’a pour fe mieux convain- 
cre encore de-la fauffeté de ce bruit, qu’à Lire le récit 
bien circonftancié de la mort de M. d’Ablancourt dans 
fa vie écrite par M.Patru.Ce n’eft pas cependant dans le 
feul Menagiana qu’il eft rapporté que M. d'Ablancourc 
avança fes jours, cela fe trouve encore dans une inf- 
nité d’autres Livres.» Mais lorfqu'’une fois quelque fo- 
» tife a été imprimée, c'en elt allez, comme le remar- 
» que. M. l'Abbé d'Oliver, pour qu’elle foit éternelle- 
» ment répetée par de miferables compilareurs.« . 

Voici l'épiraphe que M. Tallemant des Reaux çon- 
facra’à la mémoire de cet homme célébre. 


L'illufire d'Ablancourt repofe en ce tombeau ; 
Son génie à fon fiécle 4 fervi de flambeau : 
“Dans fes fameux écrits toute la France admire 
Des Grecs des Romains les précieux tréfors. 
A fon trépas on ne peut dire, 
Qui perd le plus des vivans ow des morts. 
E 5ij 
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SAMVEL BOCHART. 


Amvez BocnarT, Miniftre de la Religion prétens 
due Réformée à Caën, iflu de la noble & ancienne 
famille de Bochart Champigni ( 2), futl’un de ces hom- 
mes illuftres que Ja fupériorité de leur mérite a élevé 
au-deffus des plus grandes louanges. Né à Rouen en 
1599, de René Bochart, Miniftre de cette ville, & 
d'Efther du Moulin, fille du fameux Pierre du Moulin, 
Miniftre de Charenton, il donna dès fa plus tendre 
enfance des prenves marquées d’une ardeur extrême 
pour l'étude. Les rapides progrès qu'il y fit, le rendi- 
rent l’objet de l'admiration de fon fiécle. Agé de treize 
ans il dbbe des vers Grecs les louanges de fon 
premier Maître le fçavant Thomas Dempfter , Ecoflois, 
qui profefloit les Belles-Lettres à Paris. Le jeune Bo- 
chart brilla encore plus dans fon cours de Philofophie, 
qu'il fir à Sedan, & donc il foutint des Thèfes publi- 
ues avec le plus grand éclat (#). Envoyé de cette ville 
res pour y étudier en Théologie fous le célebre 
Cameron, 1l fournit cetre nouvelle carriere avec le mê- 
me fuccès, & les mêmes marques de diftinétion. Plein 
d’eftime pour fon maître , l’un des plus habiles Théo- 
logiens du dix-fepriéme fiécle, il le fuivit en Angleterre 


(#) La famille de Bochart originaire de Bourgogne, déja connue fous Charles 
VIL, a donné plufieurs Confeillers & deyx premiers Prélidens au Parlementde 
Paris ; Etienne Bochart de la branche de Menïället, eut entre autres enfans, 
Marc Bochart Préfident aux Requêres du Parlement de Paris, & René Bochart 
pere du célébre Samuel Bocharr. 

(#&)» Ces Théfes , dit M. pie firent beaucoup d'honneur au Soutenant, 
» non-feulement à caufe qu'iltépondit bien aux argumens, mais aufli à caufe 
» de certains vers dont il les accompagna , accommodés à la figure d’un cercle 
» avec beaucoup d'artifice.  - 
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lorfque les troubles des Guerres Civiles eurent diffipé 
l'Académie de Saumur. | 

Tant de connoiffances acquifes ne remplirent qu'im- 

arfaitement le defir que le jeune Bochart avoit de tout 
Ê avoir. Etant paflé en Hollande en 1621 , déja habile 

ans les langues fçavantes, il fe livra avec ardeur à 
l'étude des S orientales. Thomas Erpen Pro- 
feffeur dans l’Univerfité de Leyde fut fon maître pour 
PArabe ; & il apprit l’Echiopien fous le fçavant Job 
Ladolf. : 

De retour dans fa Patrie , if dut à la réputation qu'il 

s'étoit faite par fon érudition , & par fa fagefle, le choix 
ue l’on fit de lui pour remplir És fonétions de Mini- 
ke à Caën. La premiere année de fon Miniftere fu 
marquée par une lengue difpute qu'il eut à foutenir 
contre Eee Veron Séfuice fameux Controverfifte : 
les conférences durerent depuis le.22 Septembre juf- 
es 3 d'O&obre. Une louange que l’on ne peut re- 
ufer au Miniftre Proteftant, c’eft que s’il ne fortir pas 
victorieux du combat, il eut du moins la gloire de 
remporter tout l'avantage que fon érudition pouvoit 
. promettre dans la défenfe d'une mauvaife cau- 
c- 

Eivré aux fonétions-de fon emploi if s'attacha parti- 
culiérement à l'étude de la Genère qu’il avoit entrepris 
d'expliquer dans fes fermons. C’eft à cette étude que 
nous devons les excellens ouvrages qui font fortis de 
Ja plume de ce fçavant homme Le Phaleg, fon Cha- 
naan , & fon Hierozeïcon , ouvrages qui furent le fruit 
des plus curieufes. & des plus Clones recherches. 
Les Auteurs les plus anciens & les moins connus, les 
tréfors les plus cachés des langues Orientales furent les 
riches fources où il puifa l’immenfe érudition qui fe 
trouve répandue dans ces Livres. Le Phaleg & le Cha- 
naan contiennent une exacte defcription des divers 
pays que vinrent habiter les peuples qui avoient été 
employés à la conftruétion de la tour de Babel, & que 
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la confufon des langues obligea de fe difperfer. L'Au-: 
teur traite dans le Hierozoicon de tous les animaux dont 
il eft parlé dans les Livres facrés. Il écrivie aufli fur la 
fruation du Paradis terreftre , fur les minéraux, les 
plantes, & Les pierres précieufes, done il eft fair men- 
tion dans l'Ecriture fainte; autant de Traités qui fonc 
malheureufemenc demeurés imparfaits. 

Les Lettres que cet illuftre Sçavant publia en divers 

tems ne font ‘pas mains remplies d’érudition que les 
ouvrages dont nous venons de parler. Dans l’une il traite 
de lautorité des Rois, & de Énficution des Evêques 
& des Prèeres ; dans une autre 1} parle de la tolérance di 
Luthéranifme décidée dans Le Synode national de Charenton ; 
& dans une troifiéme adreflée à M. de Segrais, il mon- 
tre qu'il n’y à point d'apparence qu'Enée foit jamais 
venu en Icalie. 
- Perfonne n'ignore lempreflement qu'eut la Reine 
Chriftine de Suede pour attirer ce grand homme à fa 
Cour , & les marques de diftinétian dont elle l'honora. 
Diftingué par les qualités de l'efprit , H ne le fut pas 
moins par celles du cœur. Rien n’égalait furcout-fa droi- 
ture & fa probité ; aufli ceux qui le connoifloient , paf- 
foient bientôt de l’eftime à la confiance. Une mort 
fubite l’enleva de ce mondele 16 Mai 1667, étant âgé 
de 68 ans. On dit qu’en difputant contre le célébre M. 
Huet, depuis Evêque d'Avranches, il pee tout à 
eoup la parole, & qu’il expira dans la fale même de 
l'Académie qui s’afflembloit alors chez M. de Brieux. 
Une fille unique à qui il laiffa de grands biens, fuc 
mariée à Pierre le Sueur, Seigneur de Colleville , Cou. 
feiller au Parlement de Rouen. ; 
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NILOLAS SANSAON:: 
e [! j J ” | r x } 
NT IcoLas Sanfon Le Prinee des Géographes de fon 
cems né à Abbevike le #0 Déceriibre de l'année 
‘1600. eut pour Pere Nicolas Sanfon , & pour Mere 
Marie Thomas, l’un & l’autre d'une bonne & honnête 
famille de Picardie. Le jeune Sanfon envoyé à Amiens 
avec: deux de fes freres pour y faire fes études dans 
1e ‘College des -Jefuirés , opaque patticulierement 
à la Géographie, & + fic de fi Lipides progrès que 
métant âgé que de 18 à 19 ans äl compofa une Carte 
de l’Anciennie Gaule en quatre feuilles dont il ne 
retarda la publication jufqu'en 1627. que parce que 
fa grande jeuneffe auroit pu Le’ faire foupçonner’ de 
#f'êcre pas l'Autéur d’afi #i excellent ouvrage ; & que 
l'on n’auroit pas manqué de l’attribuer à fon Pere qui 
avoit déja publié diverfes Cartes dé Géographie. 
+ Celle de l’Ancienne Gaule, & qui le premier 
effai de l'Homme célébte dont notrs bilobs l'eloge , fut 
recüe avec une approbation générale ; &' fut biencôt 
après fuivie d'une deftripcion géographique de l'An< 
cienne Grece; d'un Traité &é l'Empire Romain ac- 
compägné de quinze:Cattés ,& d'ün autre ouvragé in- 
titulé Britannix rempli dé ‘fCavaricés recherches fur 
PAntiquivé W'AbbevRe.: "5 MIND ee Qi 7 2 
-* Cependant de fi utiles travaux” ne faifoient qu'une 
partie des occupations de l'Homme Illuftre dont nous 
parlons ; honoré du‘titre d’Ingénièuf du Roi, il fut 
chätÿé du foin de veiller à la réparation des fortifica- 
tions de plufeurs Villes, & fut deltiné à accompa 
gner M. de Beljambe- fon parent, Incendant de Pitarà 

Tome III, F 
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die, pour regler avec lui les gouvernemens parti 
culiers des Places de cette Province. 

Nous ne fuivrons.pas ce grand homme dans le'couts 
de tous fes travaux Géographiques trop multipliés. 
pour que nous RE nr de les tous faire con- 
noître ; & eft-il en effet quelque endroit de la terre 
fur lequel ne fe foient étendues ‘fes recherches & 
dont il ne nous ait donné une exacte defcription ;: 
accompagnée de fçavans traités hiftoriques. ‘Cin 
Cartes Latines de la Gaule: qui font 1°. la Gaule 
en général; 2°. en quatre Regions ; 3°. en dix-fept 
Provinces felon les Romains ; 4°.en plufieurs Peuples, 
felon Prolomée; 5°. par les Itineraires Romains & fé 
Jon la Table de Peutinger. Autant de Cartes Fran- 
goifes, qui font 1°. la France en général; 2°. ‘par 
les Diocefes; 3°. par les Parlemens ; 4°. par les Gou-. 
vernemens généraux ; 5°. parles Généralités. Les, Hles. 
Britanniques , l'Efpagne , l'Allemagne, l'Italie décrités. 
de la même maniere que la France en. cinq. Cartes: 
Latines & en cinq Cartes Françoifes ;. autant d’ou-- 
vrages qui parurent tous la-même année , fçavoir en: 
1644... us | : SRART 

Les autres Ouvrages um peu confidérables de ce- 
Sçavant . Géographe fonc d’excellences Notes fur La: 
Carte de l’Ancienne Gaule. du tems de. Céfar , la 
France en près de Cent-vingt feuilles ##-folie., Le cours 
du Rhein en, neuf Cartes, l'Afie, en quatorze , l'A- 
frique en dix-neuf, l'Amérique'en feize; le rour en 
De traités de Géographie &. d'Hiftoire, 
Ajoûcans.à tant, d'excellentes productions une Table 
Géographique , ouvrage d’un travail &'d’une érudis 
tion immenfe qui ne.laifle rien à défirer pour la par- 
faite intelligence de tous.lesiLivres façrés tant de l’Am 
cien: que du nouveau, Teftament...… :, ‘55 + 

Tant de: travaux firent : à leur, Auteur la'réputa- 
tion la plus brillante , & lui concilierent la bienveillan- 
ge & l'eftime de tout ce qu’il y: ayois de perfonnes les 
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‘plus diftinguées par l'éclat de leur naiflance & de leur 
rang ; les plus grands Seigneurs de Îa Cour s’empref- 
ferent à prendre des leçons d'un fi excellent Maître; 
& il eut-même l'honneur d'en donner à fon Souve. 
rain qui l’honora du Titre de fon Géographe , & 
qui joignic à ce titre une penfon de deux mille li- 
vres. 

On rapporte que ce Prince étant allé à Abbeville 
en 1638. lors du Siége des Villes de l’Artois, la mai- 
fon de M. Sanfon ayant été choifie pour loger fa Ma- 
jefté, elle ne voulut pas permettre que l’on touchâc à 
fon cabinet , qui devoit fervir à aggrandir l’apparte- 
ment du Roi, & quelle lui fit même l'honneur de 
l'appeller dans le Confeil d'Etat pour le confulter; 
mais cet homme illuftre plus recommandable en- 
core par fa modeftie que par l'étendue de fes lumieres 
ne crut pas devoir Aire ufage d’un brevet de Con- 
feiller d'Etat dont fa Majefté venoit de l’honorer, 

arce qu'il craignoit, difoit-il, de diminuer dans fes en- 
Lis l'amour de l'étude. En 1646 il eut le malheur 
de perdre l’ainé de fes fils qui n'étant âgé que de 
vingt-deux ans avoit. été honoré du titre de Géo- 

raphe du Roi (2); deux de fes freres Guillaume & 
drien Sanfon, ont mérité dans la fuite d’être élevés 
à la même dignité. : | 

Une maladie de .fangueur caufée par une trop 

de application au travail enleva de ce monde 

bomme célébré, dont nous venons de parler, le 7 


; (a) ,, 1 far tué aux barricardes de Paris en défendant contre la popu- 
» lace , la perfonne de M. le Chancelier Seguier. Ce jeune homme {ça- 
» Chant que cet Illuftre Magiftrat étoit comme affiégé dans le petit Hôtel de 
» Luines fur. le quai des Augultins y courut pour le dégager. 11 le fit mon- 
sster dans un .carrofle de M, de Belliévre qui pañloit & il le ramenoic 
» Chez ni marchant à la porte du Carrolfe Je piftoler à la main; maig 
»» Ce brave jeune homme eut la cuiffe caflée d'un coup de moufquer tiré 
» d’une fenêtre à la defcente du Pont neuf du côté de Saint Germain 
»l'Auxerois ; & il mourut le lendemain lorfqu'on lui coupa la cuilfe, 
n On à de lui un Traité de l'Europe, un difcours avec des Cartes françoiles 
5 & neuf Cartes larines & quelques autres Ouvrages, 
Fÿ 
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Juillet 1667 , dans la foixante-feptiéme année de fo: 
âge. Il fut inhumé dans la Chapelle bafle de fainc Sul 
pice où fon époufe Elifabeth le Moitier ; qui mourut 
srois ans après lui , fut aufh enterrée. pd 023 
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DENIS DE SALLO. 


Enis pe SALLO, Seigneuf de la Coudraye, iffx 
Dé noble &. ancienne famille originaire de 
Poitou, lun des Ecrivains du dernier fiécle, qui s’eft 
le plus diftingué. par une cririque fine & judicieufe ;, 
nâquit à, Paris en 1626, & fut l'aîné des cinq fils de 
Jacques Sallo, Confeiller en la Grand'Chambre du 
Parlement. + 

Il ne parut pas d’abord qu'il fut né avec de grandes 
difpoficions pour les fciences. Une difficulté extrême 
à apprendre: le fuivit jufqu’en Rhérorique. Ce rems fut 
l'époque des premiers progrès que le jeune de Sallo fit 
dans Férue. Son efprx commença dès-lors à fe déve+ 
lopper de telle forte qu’on le vit en.peu de mois paflez 
du dernier rang aux premiers, & remporter :tous les 

ix de: fa Clafle. Mêmes fuccès l'accompagnierem dans 
44 cows de Philofophie, à la fin -duquel:il foutins 
avec éclat des Thèfes publiques en Grec & en Latin. 
L'Ecole du Droit fut pour lui une carriere où il brilla 
encore plus ; aufli dans Ja perfuafion où il étoic qu’urt 
homme deftiné à la Mél fe doit tout entier 4 
l'étude des Loix, il'ne s’en rint pas aux leçons publi. 
ques qu'il recevoit fur les bancs, il en prit encoge dé 
particulieres , & à ces initruétions il joignit une leéture 
aflidue des meilleurs Auteurs de Droit, foit Civil, foie 
Canonique. Le fruit qu'il recueillis d'une f grande ap- 
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plicacion fourenue d'une conception facile , d’un juge-. 
ment folide , d'un génie vafte & pénéurane , fut qu'elle 
Jui acquit une merveilleufe facilité pour compoler fur 
toutes fortes de matieres de Droir ;'& eombien d'oc-. 
eafons n’euc-il pas de faire admirer l'étendue de fes. 
lumieres. | | 4 

. Le Cardinal Chigi, Légar en France, ayant eu quel-. 
ques difficulrés au fujer de la préféance , M. de Lilo. 
jugé feul capable d'éclaireir en peu de cems cetre ma- 
tiere , reçut ardre du Roi de travailler fur ce fujer, & 
moins de Küic jours Jui fuffirenc pour faire paroître un. 
Traité rempli de l’'érudition la plus profonde. Confulté: 
dans une autre occafion où la Cour étoit partagée fur 
lé nom que l'on devoit donner à la nouvelle Reine de, 
France, les uns jugeant qu’elle devoir être appellée 
Marie. Thérefe d'Autriche, & les autres, Marie Thérefe: 
d'Efpasne » M. de Sallo publia au bout de quinze jours. 
un Traité des noms où font répandues les plus curieu- 
fes & les plus fçavantes recherches. L’habileté de cet: 
excellent homme ne fe fit pas moins admirer dans le 
Fraité qu’il compofa quelque rems après fur les fceaux: 
par ordre de la Cour, 

Mais l'ouvrage qui fait le plus d'honneur à l'érudi- 
tion de ce grand homime, e'eft fon Journal des Sça- 
vans , ei forma le projet en 1664, & qu'il com- 
mença à exécuter l'année fuivance. Peut-être eut-ilété 
à défirer que l’Auteur fe fut borné àde fimples exrraits;, 
il n’auroit pas foulevé contre lui une foule d’Ecrivains, 
qui ne purent lui pardonner la critique vive & ingé- 
nieufe qu’il faifoit ke leurs ouvrages, &c il faut conve- 
nir que le Journalifte s’abandonna un peu trop à fon 
humeur naturellement fatyrique. Guipatin & Menage 
fe déchaînerent avec violence contre Le Journal & fon 
Auteur ; le premier parce que M. de Sallo avoir parlé 
un peu trop librement d'un Livre de Charles Parin, 
intitulé Istroduétion à l'hifloire par la connoiffance des 
médailles, & le fecond à caufe de la Cenfure un peu 

& 
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forte qui avoit été faite de fes Amwénités du Droit Civil.” 
Ce dernier dit dans fa Préface fur les Œuvres de Malt- 
herbe, » Que les Gazetres du nouvel Ariftarque ne 

» font, pour ufer des cermes de M. Sarazin, que Bille- 

» vezées hebdomadaires, & il ajoute que la dignité de. 
» Confeiller ne l’auroit pas empêché de fe venger des 

» raïlleries qué le Sieur d'Hedouville (2) avoit faites fur 

» fes Aménités du Droit par d’autres raitleries plus fines: 
» & plus ingénieufes, s’eftimant bien fondé en Droit 

» par une autorité ( tirée de l'Evangile des Payens ) qui 

» dit Senatori maledicere non licet ,remaledicere jus fafque 

9 CIE. 66 

Mais es Auteurs maltraités ne fe contenterent pas 
de rendre injure pour injure. Ils s’adrefferent aux Puif- 
fances , & vinrent à bout de faire fupprimer le Journal 
trois mois après qu'il -eût commencé à paroître ; un 
cenfeur moins cauftique, M. l'Abbé Gallois entreprit 
l’année fuivante la continuation de cet ouvrage pério-’ 
dique. M.de Sallo qui le premier avoiteu la gloire d'en 
tracer le plan, recommença à donner plus de tems aux 
fonétions de fa Charge de Confeiller, fans cependant 
abandonner l'étude des Belles-Lettres, qui.furent tou- 
jours fa paflion chérie. 

Sa trop grande application lui caufa quelques années 
avant fa mort une maladie qui lui fit perdre entiére- 
ment l’ufage de fes jambes ; .& loin de s’en affliger il 
difoit en Dieu que cette as difgrace étoit pour 
lui une bonne fortune , puifqu'elle le mettoit dans l'heureufe 
néceffité de tenir fidelle compagnie à fes Livres. Xl avoit 
fans .ceffe auprès de lui des copiftes occupés à tranf- 
crire fes réflexions & les extraits qu’il faifoit de fes 
led&ures. 

Une fi opiniâtre afiduité au travail acheva d’épuiïfer 
fa fanté, & l’enleva de ce monde à la fleur de fon âge, 


(#4) C'éroit le nom d'un Vallet de-Chanibre de M. de Sallo ; & ce fut fous 
ce mom que le Journal fut donné au Public, | | 
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n'étant âgé que de quarante-trois ans. Sa mort arriva 


en 1669. De fon mariage avec Mademoifelle Mefnar- 
-deau , fille d’un Confeiller en la Grand'Chambre il 
eut un fils & quarre filles qui voutes quatre embrafle- 


rent la vie Rehgieufe. | 
On lit dans le fecond tome des Lettres de M.Bour- 


fault une aventure arrivée à M. de Sallo , qui me paroît 
»q P 


trop finguliere pour ne pas la rapporter ici. ° : 
En 1662 il y eut à Paris, je M. Bourfault , une 


» longue & cruelle famine. Un foir des grands jours 


» d'été que M. de Sallo venoit de fe promener, fuivi 


» feulement d’un petit laquais, un homme l’aborda, 


* lui préfenta un piftoler, & lui demanda [a bourfe ; 
» mais en tremblant & en homme. 2 n'étoit pas ex- 
n pert dans le métier qu’il faifoit. Vous vous adreflez 
» mal, lui dit M. de Sallo, &.je ne vous ferai gueres 
» riche. Je n'ai que trois piftoles, que je vous donne 
» volontiers : il Les prit, & s’en alla. fans lui rien de- 
» mander davantage. Suis adroitement cet homme-là,. 
» dit M. de Sallo à fon laquais , obferve le mieux qu'il 
» te fera pofible où ilfe retirera, & ne manque pas de: 
» venir me le dire. Il fit ce que fon maître lui comman-- 
» da, fuivit le voteur dans trois ou quatre petites rues. 
» & le vit entrer chez: un boulanger où il acheta un 
» pain de fept eu huit livres, & changea une des pi- 
» Rôles u’il avoit. À dix ou douze maifons de-là il 
»n entra db une allée, monta à un quatriéme étage, 
» & en arrivant chezlui où l’onne voyoit clair qu’à la 
» faveur de la lune, jetta fon pain au milieu de la cham- 
» bre ,.& dit en pleurant à fa femme & à fes enfans ; 
» mangez, voilà un pain qui me coûte cher, raffaffiez- 
» vous-en, & ne me tourmentez plus comme vous fai- 
» tes ; un jour je ferai pendu , & vous en ferez la caufe.. 
» Sa femme qui pleuroit, layant appaifé le mieux 
».qu'elle put , ramafa le pain, & en donna à quatre 
» pauvres enfans qui languifloient de faim. Le laquais 
» vint faire à fan maître un rapport fidéle de tout ce 
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» qu'il avoit vû & entendu. Le lendemain dès Les cinq 
» heures du matin M. de Sallo fe fit conduire par fon 
» laquais chez*cer homme. Il s’informa dans le voif- 
n nage ce qu'il étoit ; on lui dit que c'étoit un Cordo- 
» nier, bon homme & bien ferviable ; mais chargé 
# d’une groffe famille & crès-pauvre. Ilmonta enfuite 
» chez lui, & heurta à fa porte. Le malheureux {a lùi 
» ayant ouvert, le reconnut pour celui qu’ilavoit volé 
s le foir précédent. H fe jetta aufli«ôt à fes pieds, lui 
» demanda pardon, & le fupplia de ne le pas perdre. 
» Ne faices point de bruic, lui dit M. de Sallo, je ne 
» viens point ici dans ce deflein-là. Vous faites, con- 
»timua-t-il un méchant métier, & pour peuque vous 
# le faffiez encore, il pourra vous perdre. Tenez voilà 
» trente piftoles que je vous donne, achetez du cuir, 
“travaillez & gagnez la vie à vos enfans, & furrout ne 
» leur donnez pas d'exemple fi mauvais que celui que 
n Vous avez fuivi. | 


FRANÇOIS 
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.FRANCOIS.LA-MOTHE LE. VATER. ; 


Hire LA MorTue Le VAYER , Hïtorioi 
; graphe ‘de: France , Confeiller d'Etat , & l’un des 
premiers de l'Académie Françoife , étoit iSu d’une 
noble & ancienne famille du Mans, fort diftinguée dans 
k Robe. Il naquit à Paris en 1588, il‘étoic fils de Fe- 
. Ex de la Mothe le Vayer, Subftitut de M. le Procureur 
Général du Parlement ,: qui s’étoit rendu célébre dans 
k République‘des Lettres , par les fçavans Ouvrages 

u’il a donnés au Public, Son fils François de là Mothe 
lérita de fa Charge & de: fon goût pour les Sciences. 
Cefut pour fe livrer tout entier à l'Etude & à la com- 

ofition de fes Ouvrages, qu’il renonça au Barreau. On 
juge affez par le és prodigieux de fçavans Ecrits 
qu'il nous a laiflés , qu’ils ont dû dérober tous les mo- 
mens de fa vie. M: Perrault dans SR FT Hiftori- 
ques des Hommes Illuftres, dit que M. de là Mothe 
ke Vayer » n’a connu aucune Narion fur La terre donc 
» il n'ait entrepris de {çavoir le génie, les mœurs & 
n les coutumes , qu'il a enfin voulu connoître cout le 
» monde entier. Owil a vû, & qu'enfuite il nous a 
» fait voir qu’il n’y a point de penfée, de fentiment & 
» de coutume fi étrange & fi. abfurde qu’elle puifle 
» être, qui ne foit tenue & établie dans quelque Pays 
» d’une étendue un peu confidérable. : 

Le fruit qu’il recueillit de cette forte d'étude , fut 
qu'elle fervit à le défaire d’une infinité de préjugés que 
l'on tient de la naïiffance & de l'éducation, & qui 
croiflent ordinairement avec l'âge. Mais peut-être aufli 
eûc-il été à défirer qu'il eût fair moins de découver= 

Tome I, i | 
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res dans les Sciences. Surpris de l'étrange contrarieté 
d'opinions ui fé ciouvoit dans lés divers Agteurs 
qu'il parcouroit , il en vint au point de douter de 
coût ; ce qui lui fit conclure que les Septiques étoient 
dé toûs les Philofophes cetix qui raifonnoient Îe plus 
fenfément. Nous Lo cependant ajouter pour la 
juitification de te yränd homme ;-qu'ik ne donna ja- 
mais dans fes Ecrits aucune atteinte à la Religion , 
& que Sil parut’ foutenir qu'il : w’y avoit :aticune 
évidence dans lei: cohnbiffances hutnaines', il n’en 
fût pas pour cela mroïns containeu de 44 cetritude des. 
chofes révélées, & qui font l’objet de notre foi. 
- On ne doit: a aüfi juger pat quelques: obfcéni-- 
tes répandues dans fon Orafius subero , que les mœuré 
de be. célébre Ecrivain ayent, été taht foit, peu -dé- 
réglées. La retraite 8t l'étude dont il faifoit fes plus 
cheresidélices , fembloïenc d’'Avoir réhdu infenfible aux 

laifirs. même les; plus: permis il poufloit même fi 
Ein l'indifférence en ce point, qu’on ne le regardoit 
que comme un myfantrope 5: c'eft ce qui fe trouve 
marqué dans. les. mêlagges de Vigneul'Marville. » Sa 
» phyfionomie & fa maniere de s'habiller , nous die 
» cet Auteur, faifoienc juger à quiconque le voyoic 
» que c'éroit un. homme extraotüinaire:; il! PE er 
» roujours la têre levée ,. & les. yeux ättachés aux 
» enfeignes des:rües par où il pafloit.. Avant que l'on 
»im'apprit qui if étoit, je le prenois pour un Afrb- 
» logue ; pour un chercheur: de fecrets & de:pierre 
» phitofo hale. ! mi. a 
: La profonde érudition de cet excellent-Homme sé 
toit dia fait connoître par plufieurs sa Ouvras. 
ges , lorfqu'il fut. reçû à l'Académie 
1639. 

ie célébre Naudé nous Re »“ que quand il 
» fût queftion de donner un Précepteur au Roi, on 
».jettà premierement les yeux fur M. de la Moche 
ske Vayer, comme fur. celui que le Cardinal de Ri+ 
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“chelieu avoit deftiné à cette charge, tant à caufe 
» du beau ris qu'il. os “a Dee e 
» M. le Dauphin, qu'eu égañd à la répuration qui 
» s'étoit acquife par beaucoup. d'au pe 
» Françoifes, d’être Le Plurarque deda Eranée .{ mais 
s là Reine ayant pris la réfolution de ne doûner cet 
»# emploi à aucun homme qui fut marié , il fallue par 
» néceflité fonger à un autre. ) |. ect 
{Mais cette raïfon ne .valucipas toujours ; puifque 
comme :nous apprend M. Pelion ; M: de la Mothe 
le Vaÿyert fic:pendañt une année Les fonctions de Pré- 

eur du Roi ; fçavoir ; depuis le mois de Mai 
16523 ileft probable-qu'il dût cer honneur aux foins 
qu'il prit de l'inftruétion de Philippe de France frere 
ünique du Roi, Duc d'Anjou. alors | & depuis Duc 
> spa dont il; avoir éré fair Précepreur er 
1 Sooumi sb so & supisoloncul : 
Le ca qu'il eut de M 2 fils tendrement 
chéri qu'il avoit eu de fon premier mariage, & qui 
à l'âge de vrente-cinq.ans tenoit déja ün rang illuftre 
parmi les Sçavans, lui, fit naître la Der à fe ré, 
marier ; quoiqu'il fut alors âgé de 76 ans ; & ee qui 
furpric d'autant plus; c'eft, qu'il avoit lui-même vi; 
vement déclamé contre le mariage dans plufieurs de 
fes Ouvrages ; mais il crut qu’une nouvelle époufe 
étroit pour lui une reflource néceflaire dans le défef- 
poir que lui caufoit la mort de fon fils. L’attention 
qu'il eut fut de prendre une femme dont l’âge pur 
le dérober à de mauyaifés plaifanceries. Celle qu'il 
époufa étroit âgée de pee ans; éléroit la fille de 
M. de la Haye jadis Am fafladeur à, Conftantinople , 
laquelle felon end yée pour étre Sybille. 

Chevreau nous äpprepd» quedés relations des Pays 
» éloignés étoient le SU lemen: & le charme a 
» M. de la Mothe le Vayer, fur tout dans les dernieres 
» années de fa vie; que comme il avoit la mort fur 
» les lèvres, M. Bernier fon bon ami étant venu le 

Gÿ 


+ 


53 HISTOIRE LITTERAIRE _. 
» voir , il ne l’eût pas plûtôt reconnu qu’il lui demans 
» da’, ch bien ! Quelles nouvelles avez-vous du, Grand 
» Mogol ; ce furent préfque fes dernieres paroles, &. 
» il rendit peu après l'efprit. « Il mourut en 1672 âgé 
de près de 85 ans. © : ‘ . :" 
Les Ouvrages les plus confidérables de ce: célébre 
Ecrivain , font fon Inftruétion de Monfeigneur le 
Dauphin, la Géographie, la.Rhétorique, la Morale » 
PŒconomique , la Politique , la Logique & la Phy- 
fique du Prince, un Difcours de la, contrarieté -d’hu- 
meurs qui fe trouve en certaines Nacions , & fingu— 
lierement entre la Françoife & Mg po Juge- 
mens fur les anciens & principaux Hiftoriens Grecs 
& Latins, quelques Lettres fur les nouvelles remar- 
hr de Vaugelas, des Homélies Acadérhiques,,, des 
roblêmes & des Soliloques feptiques , une. Ihtro- 
duétion chronologique à l'Hiftoire de France, Ces 
Ouvrages & plufieurs autres dont on trouve le Cata- 
logue détaillé dans l’Hiftoire de l’Académie, conti- 
nuée par M. l'Abbé d'Olivet. , forment. un Recueil 
de quinze volumes is-12. Ek y a aufli une édition de 
ces Ouvrages en trois volumes 5w-folio , mais. moins 


complette que celle qui eft és-12. / ps 
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GABRIEL COSSART. 


PNY ASR1IEL CossART, célébre pour avoir ex- 
KT cellé non-feulement.dans la.critique ,.mais enco+ 
re dans l’Eloquence-& dans la Poëfie ,-nâquit à Pon- 
toife dans le Vexin François le 2 Novembre 1615 , 
d’une famille noble , qui tenoit dans la Province un. 
rang diftingué. Les heureufes difpofitions qu’il appor- 
ta en naiflant , furent pour fes parens un motif de 
donner une attention particuliere à fon éducation 
& ils eurent la confolation de voir leurs foins fuivis 
des plus heureux fuccès. Le jeune Coffart autant par 
la beauté de fon génie, que par fon application ,. 
brilla dans toutes fes clafles. Agé de dix-huit. ans iL 
entra dans la Compagnie de Jefus , où il fe fit admi- 
rer plus encore par fa piété que par fes rares talens. 
. Après avoir. enfeigné avec. diftinétion les Humani- 
tés, dans divers Collèges de fa Compagnie, il fut ap 
pliqué à l'étude de la. Théologie, fcience où il ne fe 
diftingua pas moins que dans les Belles-Lettres. Son : 
cours fini ,. fes Supérieurs te deftinerent à profefler 
la Rhétorique dans leur Collége de Louis le Grand, 
emploi que ce fçavant Jéfuite remplit pendant.fepc 
années confécurives avec un éclat que rien n’a. pa 
encore effacer. Ses deux Panégyriques.au Roi, fon 
aétion de grace à Arnaud FAQ ré Prince de 
Conty, fes-harangues contre les Novateurs , font autant 
de morceaux qui feront regardés dans tous les cems. 
comme autant de modéles , & de.la diétion la plus. 
pure, & de la plus fublime Sp ee 

Les Œuvres poëtiques de ce fexrant Homme font: 
marquées au même coin de pate aion. Né avec un: 

G ü 
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énie propre à prendre touces fortes de formes ;. 
rs attraper parfairement le caractere des différens 
teurs qu'il voulut imiter; ce qui a fait dire à ua 


de fes confreres , le célébre Pere de la Ruë ,que l'on 


voit cet Ecrivain cantôt grave comme Virgile, tantôt 
enflé comme Stace, quelquefois négligé comme Ho- 
race , & quelquefois coulant comme Ovide. | 
| Cepedant quelque talent qu’eut pour [a Poëfià 
Fhomtmié illuftre dont nous faïfons l'élbge , 11 la’ cut- 
tiva moins par inclination que par SEA à FPimfs 
truction de fes difciples 3 ‘une étude ‘plus férieufe & 
plus utile l'occupa tout entier dès qu'il fe vit déchar+ 
gé de l'emploi de Profeffeur. Aflocié d’abord aux tra 
vaux du Pere Labbe pour une nouvellé édition des 
Conciles ; après Lx mort de ce fçavant Jéfuire arrivée 
en 1667, lorfque l’on imprimoit l'onziéme volume | 
le Pere Coffart continua Ru ce grand ouvrage, qui 
fut enfin donné au Public en dix-huit volumes in 
folio en 1672. | de 

L'Auteur totjours plus animé du défir de rendre 
fes travaux utiles ,iconfacroitirous fes momens à {a 
compofition d’un autré ouvrage-non moins intéref- 
fant ; lorfqu'il fut'attaqué de lai maladie donc il mou: 
rut le 18 Seprembre 1674, dans la cinquante-neuvié- 
me année de fon âge. on 

Nous renvo SL Leéteur aux éloges funcbrescon- 
facrés À la : ire de ce grand homme, & qui fe 
trouvent à fa rêre de fes œuvres. Nous ne -rapportei 
tons que l'Epiraphe fuivanre , quai eft de fa compos 
tion du célébre M. Huet. : - CURE SE s 


Qui blandi fudiis Cofartus floruit oti 
Et tot in exauflo peétore claufit opes : “$ 
Ille , per bumanas , inquit , fat lufimus artes ;, 
Jam divina libet vifere terra vale; 1 
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; ROBER T ARNAULD D'ANDILLT. 
OsErRT ARNAULD D'ANDILLY l’un des plus grands 
Maitres de la langue Françoife, non moins re- 

gommendable par fes EX, Pc vertus que par labeauté 

de fon génie & fes rares talens, nâquit à Parisen 1588. 

Ileut pour pere le célébre Antoine Arnauld , qui s’eft 

aie un f grand nom dans le Barreau , & pour mere Ca- 

therine Marion, fille de Simon Marion,mort Avocat Gé- 
néral.du Parlement de Paris. {fu d’une noble & ancien- 
ne famille d'Auvergne , déja diftinguée avant a fin'dur 

uinziéme fiécle , & féconde en hommesilluftres , que 

Je a-vû fucceflivement briller avee éclat dans la robe &. 

dans l'épée , il marcha fur les traces de fes ancêtres, & 

réunit en fa perfonne toutes leurs éÉminentes qualirés. 

Deftiné poug le monde, il fur de bonne heure pro- 
duit à la Cour ,. où il remplit avec diftinétion les hono- 
rables emplois que lui procura la fupériorité de fon 
mérite. Chéri & eftimé des Grands , il ne fit point fervir 
le crédit qu'il avoit auprès d’eux, à l'avancement de fa 

fortune , il ne D ae que pour faire triompher l'é. 

quité & la juftice. Sa conduite à la Cour fut celle d’un 

homme fans cefle occupé à fe rappeller queles devoirs 
de Chrétien font les premiers devoirs qu'il ait à rem. 
plir..Auff joignit-il conftamment.les vertus Chrétien 
nes à celles de la focieté civile, & s’il ne rougit pas des. 

premieres , il ne tira pas aufli vanité des fecondes. I' 

n’attendit pas qu’il fe füt retiré du monde pour confà- 

erer FA la gloire de fon Dieu ; ce fut à la Cour 
même qu’il commença àtravailler à fon excellent poë-- 
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me de la vie de Jefus-Chrift, & à fes Stances fur les 
plus belles & les plus édifiañtes vérités de notre Reli- 
ion. j | 
ë Depuis près de huit ans, M. d'Andilly avoit perdu 
fon iltaftre époufe , lorfqu’en 1644 il fe détermina à 
fe retirer à Port-Royal des Champs , étant alors âgé de 
cinquante-cinq ans. Ce que M. de Balzac écrit à l’oc- 
cafion de la mort de cette vertueufe Dame eft trop 
lorieux à la mémoire. de l'homme célébré dont nous 
AS l'éloge, pour ne pas le rapporter ici. » La nou- 
» velle de la mort de Madame d'Andilly,marque cetillu- 
» ftre Ecrivain, m’a touché fenfiblement. Je prens part 
» à tous les bons & mauvais fuccès d'une famille qui 
» doit être chere à la France , & qui eft née pour la 
» gloire du nom François ; mais je plains particuliére- 
"ment notre ami, qui n'ayant jamais eu de paflion 
» défendue, perd en fa femme toutes fes maîtrefles & 
» tous fes plaifirs, il eft néanmoins fi fçavant en la 
» doctrine Chrétienne , & a tant de fçavans de fa race 
» à l’entour de lui, qu’il n’a pas befoin de la Philofophie 
» Stoïque , ni d'aucun autre fecours étranger pour fe 
» défendre contre les attaques de la fortune. Tout rai- 
» fonne, tout prêche , tout perfuade eh cette maïfon, 
» & un pese vaut une douzaine d’Epiétete. « 
Ce grand homme retiré dans la folitude (4) qu’il 


(4) »> M. Arnaud d'Andilly , dit Richeler , fe retira d'abord à Pomponne, Vil- 
‘«clage à fept ou huir lieues de Paris, là s'écant détrompé des vanités du monde, 
» & menant une vie véritablement Chrérienne, il compofa plufeurs ouvrages, 
» La meilleure de fes Traduétions eft celle de Jofeph . . . Un jour que Richeler 
©» l'älla voir à Pomponne, qu'il n'y avoit pas long-tems qu’elle étoit publiée, ls 
» converfation enfuite de quelques difcours tomba fur la maniere dont les Au- 
» teurs cravailloienr. Comme il fçavoit que Richelet connoifloit particuliére- 
» ment le célébre d'Ablancourt., il lui demanda combien de fois cer excelleue 
>> homme retouchoit chaque ouvrage qu'il donnoit au Public , f£x fois, répondit 
» Richelet, ér moi, lui réplique M. Arnaud, J’ai refait dix fois l'Hifloire de 
» Jofeph , j'en ai chârié le ftyle avec foin, & l'ai beaucoup plus coupé que celui 
» de mes autresœuvres .. . Arnauld d'Andilli dans f recraïre après fept ou huit 
» heures d'étude chaque jour, fe divertifloit à prendre les plaifirs de la'campa- 
ngne,.& furtour à cukiver fesarbres. Il lui venoit de f. beau fruit, qu'il en 
» envoyoit tous les ans à la Reine Anne d'Autriche , & cette Fkincelle les trou- 
avoit 
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<hoifie, y partagea tous fes momens entre la priere & 
l'étude; ce qui paroïtra fans doute étonnant, c’eft qu’a- 
près avoir pale la plus grande partie de fa vie Fe 

exercice emplois les plus importans, il ait pû par 
{on afliduité au travail fuffire à la compoñition d’un fi 
grarid nombre d’excellens ouvrages, qui ne font pas 
moins d'honneur à fa piété qu’à es érudition ; & quel 
Auteur a janiais écrit avec plus de pureté, plus de no- 
blefle, plus d’élévation; quelle beauté, quelle délica- 
telle , quelle merveilleufe fécondité n'admire-t-on pas 
dans tous les écrits qui font fortis de la plume de ce 
feavant homme ; mais ce qu'il y a de plus eftimable 
c'eft la folide piété qui y brille partout ; & c’eft ce qui 
a fait dire à M. de Balzac que les traduétions de M. 
d’Andilli ont cet avantage au deflus des autres excel- 
lentes traduétions du fiécle , qu’elles nous rendent ver- 
tueux & Chrétiens en nous inftruifant, & en nous ap- 
prenant à parler ; Quel plaifir , dit-il dans une Lettre 

u’il écrit à M. Conrart, d'étre mené à la vertu par un 
chemin fi net & fi beau, j'appelle ainfi la pureté de [on fiyle, 
G: les ornemens de pes » qui élevent les cppies au deffus 
de leurs originaux. Ses ouvrages en vers portent le mê- 
me caractere, & font tout à la fois des chefs d'œuvre 
de pieté & de Poëfie, e : 

+ Ce grand homme termina les glorieux traÿaux qui 
ont confacré & rendu célébre fa folicude par fon Hi- 
ftoire de l'Ancien Teftament.. I mourut le 27 Seprem- 
bre 1674 ; âgé de quatre-vingt-cinq ans & cinq mois, 
Il laiffa de fon mariage avec Mademoifelle Catherine 
le Fevre de la Borderie, fille de Meflire de la Borderie, 
fi célébre par fes Ambaffades en Angleterre, & petite 
fille du Chancelier de Sillery , fix filles qui furent tou- 
tes Religieufes à Port-Royal, & trois fils, Antoine Ar- 
_nauld Abbé de Chaumes, lequel après avoir paffé quel- 


» voit 6 à fon ee , que dans le rems eHe demandoit qu'on lui en fervit . .. Ar- 
» nauld d'Andilly fervit vingt ans le Roi & l'Etat ; on lui donna pour récompenfe 
» de fes fervices huit mille livres de penfion, qui furent réduites à 
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ues années dans le fervice , fe retira auprès de M. 
Evêque d'Angers don oncle ; Simon Arnauld Mar+ 
. quis de Pomponne , l’un des plus grands Miniftres de 
fn tems, & Henri Arnauld fieur de Lufanci, qui a 
toujours vécu dans la folitude. | | 
ous joindrons ici le Catalogue des Ouvrages de 
l'homme célébre dont nous venons de parler. * 


Poëme fur la vie de J.C. avec des Stances fur diverfes 
vérités Chrétiennes. ; 

$. Eucher du mépris du monde. 

L'Echelle fainte ou les dégrés pour monter au Ciel com- 
pofés par faint Jean Climague. 

Inffruitions Chrétiennes tirées des deux volumes de Lesrres: 
de M. de faint Cyran. 

LaVie du B. Grégoire Lopez. 
… Les Vies des faints Peres des Déferts, Gr de quelques S'ain-- 
tes, écrites par des Peres de l'Eglife, & autres anciens Au-- 
teurs Eccléfiafliques. 

Les Confeffions de faint Augulin. 
© Les vies de à ve: so Saints illuftres de divers fiécles. 


 ; ph des Antiquités Judaiques , Gr de La Guerre des Juifs 
contre les Romains. . | 
Oeuvres de fainte Théree. 


Oeuvres du B. Jean d’Aviler Dolfeur & Prédicateur, 
pagnol , furnommé l'Apôtre de l'Andalougie. 
Hifloire de l'Ancien Teflament. 
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DOMINIQUE BOUHOURS. 


D a Bounours, célébre parmi les Ecri- 
vains du dernier fiécle, qui ont le plus utilemene 
confacré leurs talens à polir & à perfectionner la lan- 
gue Françoife , nâquit à Paris en 1628. 

Ses premiéres études achevées avec beaucoup de 
diftinétion , âgé de feize ans, il entra dans la Compa- 
gnie de Jefus, dont il devint bientôt l’un des plus 
grands ornemens. Deftiné après fon Noviciat à étudier 
en Philofophie , il remplit avec éclat cette premiere 
carriere, & ne fe diftingua pas moins dans les humani- 
tés qu'il profefla pendant quatre ans dans lé même 
Collège oùil les avoit étudiées. De cruels maux de tête 
dont il fut alors tourmenté, & qui ne finirent qu'avec 
fa vie, obligerent fes fupérieurs d'interrompre Le cours 
de fa Régence. À pliqué à l'étude de la Théologie, il 
fit connoître qu’il avoit un génie propre à réufhir éga- 
lement dans toutes les fciences. Les Thèfes publiques 
qu’il foutint, (diftinétion glorieufe qui n’eft accordée 
qu’à ceux d’entre les jeunes Jéfuires qui pendant leurs 
cours ont donné les plus grandes preuves de leur ca- 

acité, ) firent juger qu’il Auroit pû jar les plus ha- 
iles Théologiens de fon fiéche , & fe faire parmi 
eux le même nom qu'il s’eft faic depuis parmi les pe 
excellens Grammairiens & les plus judicieux Cri- 
tiques. | 
nvoyé à Tours pour y profeffer la Rhétorique il fe 
livra tout entier au penchant qui le ne à l'étude 
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des Belles-Lertres, & s'appliqua particuliérement à ac- 
uerir une parfaite connoiffance de toutes les beautés 
L la langue Françoife. C’eft par les écrits qui font for- 
tis de la plume de ce fçavant homme , que l’on peut: 
juger des progrès qu'il a faits dans ce genre d'étude, 
Quelle purete , quelle noblefle, quelle élegance de 
ftyle, quelle charmante varieté de tours, quel heu- 
reux choix d'expreflons , quelle ingénieufe délicateffe 
de penfées. Seroit-ce poufler la louange trop loin que 
de dire, que le ftyle d’Arifte & d’Eugene eft le meil- 
Jeur modelle que puiflent fe he ti ceux qui afpirent 
à la gloire de bien parler & de bien écrire; & fi la Sa: 
tyre s'eft attachée Ê décrier cet excellent Ouvrage, 
ni les éditions ont été multipliées à l'infini, ne pou 
rions-nous pas avancer qu’elle lauroit épargné s'il n’a- 
voit eu qu'un médiocre fuccès. Mais avant que de 
-_ parler des Ouvrages du Sçavant homme dont nous fai- 
fons l'éloge, achevons de le faire connoître par l'hi- 
ftoire de fa vie. | 

Les qualités de fon cœur autant que celles de fon 
efprit le firent juger digne de préfider à l'éducation des 
deux jeunes Princes de Longueville. Peut-être fuffi- 
roit-il d'apporter pour preuve de la fageile avec la- 
quelle il remplit cette emploi , la confiance dont l’hon- 
nora depuis M.le Duc de Longueville. On fçait que 
ce pol Prince retiré à Heufe, voulut avoir auprès. 
de lui le Pere Bouhours pour en être aflifté à la mort, 
& rendre entre fes mains le dernier foupir. Rien de 
plus touchant que la relation de la mort a ce Prince, 
écrire par le Pere Bouhours, & qui fut fon premier 
effai qu’il publia en 1663. 

Environ le même tems la Cour ayant fouhaité que. 
l'on envoya à Dunkerque deux Jéfuices pour ÿ remplir 
les fonétions de Mifionaires auprès de la garnifon , & 
pour y travailler en même tems de concert avec les 
Officiers du Roi à rendre les Dunkerquois meilleurs 
François qu'ils ne létoient alors 5 le Pere Bouhours 
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£êt choifi pour cette double miffiôn , & répondit par- 
faitement aux intentions de la Cour. Cependant quel 
qu'occupé qu’il fut de l'exercice de fon Miniftere, en- 
traîné par la pañlion qu’il avoit pour les Lettres , il 
trouva encore aflez de tems pour la fatisfaire, & com: 
pofa dès-lots les admirables entretiens dont nous avons 
déja parlé. : | 

M. Colbert enchanté de quelques Lettres que lui 
avoit écrites le Pere Bouhours , à qui ilavoit demandé 
des éclairciflemens fur l'état préfent “de La Ville de 
Dunkerque , fe détermina à lui confier l'éducation du 
jeune Marquis de Segnelai, fon fils ; ce fçavant Jéfuire 
rappellé à Paris y fit fa principale occupation de la 
compofition d’un grand nombred’excellens Oouvrages, 
qu'il publia fucceflivement , & qui feront toujours 
eftimé scomme des modelles pour la pureté, l’éle- 

ance & la politeffe du langage, pour la juftefle & 
a finefle des penfées, pour çà goût, le difcerne- 
ment , l’aménité, & l'agrément qui y regnent par- 
tout. | . 

À la relation de la mort de Henri H, Duc de Lon- 
gueville fuccéderent deux Lettres , l'une à un Sei- 
gneur de la Cour, l’autre à Meffieurs de Port-Royal, 
ar fervir de réfutation à celle qu'ils avoient écrite 

M. l’Archevêque d’Embrun.. Les autres. Ouvrages 
du Pere Bouhours font la vérité de la Religion Chré- 
tienne. traduite de l'Italien ; fes Doutes & fes Remar- 

ues fur la langue Françoife , fon Hiftoire du Grand- 

aître d'Aubuflon ; les Vies de faint Ignace & de fainc 
François Xavier, celle de Madame de Bellefons, une 
Lettre fur le péché Philôfophique , les Dialogues 
d'Eudoxe & de Philante fur la maniere de bien pen- 
fer dans les Ouvrages d’efprit, une Lettre à une Dame 
de Province fur ces mêmes. Dialogues ; les Penfées 
Chrétiennes: pour tous les jours du mois, remplies des 
fentimens de la plus cendre & la plus folide pieté, les. 

H ii 
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Penfées irigénieufesdes Anciens & des Modernes , & 
telles des Peres de l'Eglife ; les maximes Chrétiennes 3 
fa Traduétion du Nouveau-Teftament, l’'Eloge d'O- 
livier Patru:; les Paroles tirées de l’Ecriture pour fervir 
de confolation à ceux qui fouffrent. k 

Perfonne à qui ces confolations ayent été plus né= 
ceffaires qu’au Pere Bouhours, dont toute la vie fut 

artagée entre un trävaib affidu & les g vives dou- 
Le , caufées par de violens maux de rête, qui ne 
lui laifloient que de courts intervalles de fanté. Mais 
rien n’égale ‘la patience avec laquelle il fupporta juf- 
qu'à la fin ces incommodités habituelles. Dans cec 
état d’infirmité il s’humilioit devant Dieu, & le re- 
mercioit de ce qu'il vouloit bien le conduire à lui 
par la voie des foufrances. Ce fut dans de fi faintes 
difpofitions qu’il actendit l’heureux moment qui de- 
voit le faire pafler à une meilleure vie. Atraqué de 
fa maladie qui l'enleva de ce monde; il vit appro- 
cher fa derniere heure avec une fainte joie ; & la 
veille même de fa mort, il ne ‘put s'empêcher de dire 
à un de fes amis qu'il fe faifoit un fcrupule, du plai- 
fir qu’il trouvoit à mourir. Ses vertus l’Avoient rendu. 

a pe fa vie un fujet d’édification pour fes freres, 
il fut à fa mort l’objet de leur admiration. Plein de 
confiance en la Divine miféricorde, il reçut les der- 
niers Sacremens. de l'Eglife avec les plus vifs & les 
plus tendres fentimens de pie, & jufqu'au mo 
ment où il expira , il ne cefla de s'entretenir avec 
fon Dieu par des Oraifons Jaculhtoires, qui ne-ref- 
piroient qu'amour & que componétian. IE décéda.le 
27 du mois de May 1702 ;'dans la fbixante-quinziéme 
annéc de fon âge. | 


» Ajoutons pour finir cet éloge, que l’homme cé- 

» lébre dont nous venons d’ébaucher le portrait, n&-. 
* “ \ 

» quit avec un très-bel efpric,. un. très-bon cœur, 
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* un naturel très-heureux. L'éducation, l'étude des 
» Belles-Lettres, le commerce que fes emplois lobli- 
» gerent d'avoir avec des pe du premier rang, 
» tout cela joint aux qualités avec lefquelles il étoit 
» né, fit de lui un célébre Ecrivain, un homme poli, 
» un parfaitement honnête homme. Mais ce qu’on 
» doit eftimer infiniment plus que tout le refte , le 
» Pere Bouhours fut fuivant le témoignage de tous 
» ceux qui ont vêou avec lui, un homme très-reli- 
» gieux & crès-attaché aux devoirs de fa profef- 
» 1ON. 6 x | 


_ 
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CLAUDE-FRANCOIS MENESTRIER 


LAuDE-FRANÇOIS MEN£ESTRIER, l’un des 
plus célébres Auteurs que le dernier fiécle ait 
produit, nâquit à Lyon le 10 Mars 1631. Un efprit 
vafte & orné des plus belles connoiffances , une ima- 
gination brillante & féconde , une mémoire qui alloic 
jufqu'au prodige , une égale facilité à écrire & à par- 
ler en public, une infinité de recherches & de dé- 
couvertes fur les monumens anciens & modernes, un 
nombre prodigieux d'ouvrages compofés fur des ma- 
tieres fingulieres., fur les principes héraldiques , ou 
l'art du Blazon, fur l'Iconolovie , fur la Noblefle, les 
Tournois, les Caroufels, les Médailles , leë Décora- 
tions pote , les Entrées des Princes, Les Pompes 
funébres, fur les Balets, les Hierogliphes ,/ es Talif- 
mans, fur l'Hiftoire générale &-particuliere,; cout cela 
enfemble lui a mérité le rang diftingué ‘qu'il tient 
parmi ces grands hommés qui ont Le plus illuftré le 
regne de Louis XIV. : UE 
Son ardeur pour la piété lui, fit de bonne heure 
courner fes vûes vers la retrace. A peine eut-il ache- 
vé fes premieres études, qu’il entra dans la Compa- 
gnie de Jefus, n'étant âge que de quinze ans. Defti- 
né après fon Noviciat à faire un cours de Philofo- 
phie, il remplit cette premiere carriere avec les pee 
glorieux fuccès ; employé enfuite à profefler les Hu- 
manités & la Rhétorique dans différens Colléges de 
fa Compagnie, il donna par tout d’éclatantes preu- 
ves de l'univerfalité de fon génie , & de l'étendue 
de fes connoiffances. Outre les langues fçavantes que 
ce 
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ce jeune Jéfuite apprit parfaitement, il fit encore une 
étude‘particuliere des différêntes parties qui compofent 
FHiftoire ancienne & moderne, s’appliqua avec une 
ardeur inconcevable à approfondir tour ce qui con- 
cerne le Blafon , les Devifes, les Médailles + Inf- 
criptions , les Décorations , & ce que l’on ne peut 
nier , c'eft que c’eft-là un génre fingulier de littératu- 
re que ce fçavant homme a fçu er au plus haut 
point de Mes Auf fon vék tour tout ce qui 
s'appelle Fêtes publiques , Cérémonies éclatantes , 
Spetacles , étoit-il fi univerfellement reconnu , que 
ce fut fur fes deffeins recherchés de toute part, que 
furent exécutées les Fêtes les plus pompeufes pe 
rent données de fon tems. 
:_ Nous avons dit que cet habile Jéfuite joignoic à l'i- 
eg la plus vive & la plus féconde #1 mémoi- 
re la plus merveilleufe ; il en fit une épreuve bien 
lorieufe en préfence de la Reine Chriftine de Suede. 
Der Princelle paffant par Lyon pour aller à Rome, 
daigna honorer: les Téfires ’une vifite, & voulant 
fe convaincre par elle-même , fi ce qu’on lui avoit dit 
de la prodigieufe mémoire du Pere Meneftrier étoit 
vrai , elle fit prononcer en [a préfence C7 écrire trois cens mots 
des plus bizarres € les plus extraordinaires que l'on püt ima- 
giner. Il les répeta tous d'abord , dit l'Auteur qui nous 
fournit cet extrait, dans l’ordre qu'ils avoient été écrits ; 
& enfuite en tel ordre & en tel arrangement qu’on voulut 
des lui propofer. ; 

Bientôt après l’homme célébre dont nous faifons 
l'éloge eut. une occafon bien plus glorieufe encore 
de faire briller fes talens ; ce fut en préfence du feu 
Roi & de toute fa Cour. Ce grand Prince qui hono- 
ra toujours la Société d’une bienveillance & d'une ef 
time finguliere , étant venu à Lyon, les Jéfuices pou 
procurer quelque divertiflement à Sa Majefté, firenc 
. xepréfenter fur le Théâtre de leur Collége une Piéce. 

dont le Pere Meneftrier avait été chargé, & qui fu 

Tome III. I 
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généralement applaudie. L'invention du Ballet intis 
tulé: L’Autel de pes confäcré à Louis Augulle, & placé 
dans le Temple de la gloire. La beauté de la décoration 
& généralement tout ce qui peut contribuer à l’agré+ 
ment ou à la pompe d’un Speétacle fe trouva réuni 
dans celui qui fut donné à Sa Majefté. | 

Ce fur avec le même fuccès & les mêmes applau- 
diflemens que le Pere Mengftrier exécuta la Fèce fu- 
perbe qui Fu célébrée à Sen en 1663, pour lé 
mariage du Duc de Savoye avec la troifiéme fille de 
Gafton de France , Duc d’Orleans. | 

Ces amufemens ‘au refte qui fervoient à entretenir 

le goût que ce fçavant homme avoit pour les Lettres 
humaines, ne l'empêchoient pas de donner fa princi- 
pale occupation à des études plus férieufes ; & quel 
pe en particulier ne fit-1l pas dans celle de là 
angue facrée & de la Théologie ? En faut-il d'autre 
preuve que la gloire qu’il acquit dans le célébre Sy: 
node tenu à Die parles Miniitres Proteftans. Choifi pat 
le Pere de Saint Rigaut fon Profefleur , pour lui fervir 
de fecond dans la difpute, il eut us feul tout 
l'honneur du triomphe. Par l'étendue de fes connoif- 
fances , par fa facilité à s'exprimer en François, en 
Grec & en Latin , il déconcerta fes adverfaires éton- 
nés de voir qu’à chaque Thèfe publique qu'ils foute> 
noient , le jeune Jéfuite fe crouvoit prèt à répondre 
dès le énderahs par une autre Thèfe, qui contenoit 
les vérités oppofées aux'erreurs qu'ils avoient avan- 
cées. 

Ce fut après cette efpece de Miffion que le Pere 
Meneftrier commença une troifiéme année de Novi- 
ciat pour fe difpofer, felon Fan de fa Compagnie , à 
la profeffion folemnelle de fes derniers vœux. Appli- 
qué par fes Superieurs au miniftere de la parole , après 
avoir profeflé une année la Rhétorique à Lyon, il pré. 
cha quelque tems en Province ; & ce fut partout avec 
un égal fuccès, 
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Cependant quelque occupé qu'il fût des fonétions de 
#on miniftere, il n'abandonna pas pour cela fes étu- 
des chéries , & il ne fe pafloit guéres d'années qu'il ne 
fit parc au Public de quelque nouveau fruit de És veil- 
les. Il s'écoic particulierement attaché à connoître les 
Généalogies des plus: illuftres familles de l'Europe. 
Quelques voyages qu'il fit en Italie, en Allemagne, en 
Flandres & en Angleterre, furent pour lui une fource 
féconde des plus heureufes découvertes ; fon habileté 
à déchifrer tout ce qu'il y a de plus obfcur dans les 
monumens anciens , lui faifoit trouver jufques dans les 
vîtrages des anciennes Eglifes , fur les monumens des 
particuliers , dans les infcriprions & les ornemens des 
ortes & des places publiques , de quoi éclaircir des 
is très-embrouillés , & des vérités peu connues. 

De retour en France, il recommença à fe confacrer 
au miniftere de la prédication , & ce fur avec tout le 
zele dont doit être animé un digne Miniftre de l’'Evan- 
gile , que sure plus de vingt-cinq ans il annonça la 
parole de Dieu dans les principales Eglifes de la Capi- 
tale , & dans les Cathédrales les plus confidérables du 
Royaume. Les Habitans de la Campagne furent auffi 
l'objet du zele de ce grand homme , & l’on peut même 
dire que les Miffions qui avoient pour lui le plus d’at- 
trait, écoient celles qu'il faifoit dans les Bourgs & dans 
les Villages. 

Epuifé par de longs travaux, & hors d'état de va- 
quer aux pénibles fonétions de l’Apoftolar, il confacra 
tous fes momens à la priere & à l’étude. 

Nous ne parlerons pas de tous les ouvrages qui font 
fortis de la plume de ce fçavant ; on en trouve une lifte 
exacte dans le Journal de Trevoux du mois d'Avril de 
l'année 1705. 

Les principaux de ces ouvrages font une Hiftoire ci- 
vile ou confulaire de la Ville de Lyon, PEloge hiftori- 

ue de la même Ville, l'Hiftoire du régne de Louis le 
Grand par les médailles , divers Traités fur les devifes, 
1j 
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les Emblèmes, les Médailles, les Tournois, les Dé 
corations , les Caroufels, fur le blazon , les armoiries , 
& fur un grand nombre d’autres femblables matieres. 
. Mais ce qui met le comble à l'éloge de l’homme cé- 
lébre dont nous venons de parler , c'eft qu’à l’érudition 
la plus vafte & à la plus variée, c’eft qu'aux plus rares 
talens il joignit les plus excellentes vertus, la piété la 
lus pes & la plus exemplaire, l'humilité la plus pro- 
Led » la charité la plus ardente , un amour ex- 
trême de la pauvreté, une continuelle mortification 
des fens, une fcrupuleufe exaétitude à remplir juf- 
qu'aux moindres obfervances de fon état. , 
Chargé d'années, & plus encore de mérices , il mou- 
rut à Paris le 21 Janvier 1705. | 
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FRANCOIS HEDELIN. 


RAnçois HEDELIN ; Aumônier & Prédica- 
teur ordinaire du Roi , Abbé d’Aubignac , Dio: 
cêfe de Bourges, & de Meimac , Diocèfe de Limo- 
es, né à Paris le 7 Août 16c4 , eut pour pére le 
célébre François Hedelin , originaire d’une noble & 
ancienne famille de Souabe, & pour mere Catheri- 
ne Paré , fille du fameux Ambroife Paré, premier 
Chirurgien des Rois Henri II. François IL. Charles 
IX. & Henri II. | - 

François Hedelin , pere de l’homme illuftre dont 
nous allons faire l'éloge ,fut un des fçaivans de fon 
fiécle , qui s’eft le plus diftingué par l'étendue & la 
varieté Es fon érudition; Philofophie , Mathémati- 
ques, Jurifprudence , Hiftoire , Poëfie, Belles-Ler- 
tres , toutes les Sciences furent de fon reflort ; après 
avoir exercé pendant quelque téms avec éclat la pro“ 
fefion d'Avocat , il quitta Paris en 1610 pour venir 
s’écablir à Nemours, où il fuc pourvû de la Charge 
de Lieutenant Général au Bailliage de cetre Ville: 

Le jeune Hedelin âgé alors de fix ans , dur en 

uelque façon!à ‘fon génie feul tous les progrès qu’il 
À dans fes études. » Dès l’âge d’onze ans, dit-il lui: 
» mème,dans fa quatriéme ferai , où il continue lex a- 
» men des ouvrages du Grand Corneille, que je commencçai 
» d'entendre un peu la langue Latine , je quittai ces 
» Pédagogues qui enfeignent les principes aux enfans; 
» & connoiffanc que les petites notes. qui.font dans 
» les Livres m'apprenoient de meilleurs chofes qu'eux, 
» je m'attachai feul à la leture des Auteurs ; & cho 
» fe aflez furprenante, les premiers que:je me mis à 
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» lire furent Horace & Juftin, par le fecours defquefs 
» & par un travail opiniâtre , J'acquis la connoiflance 
» de cette vieille langue, la facilité de l'écrire & de 
# la parler; depuis ce tems , fi on en excepte la Phi- 
» DOEbie pour ce j'eus durant deux ans un 
» Précepreur domeitique , j'ai étudié de moi-même 
» Ja langue Grecque & l’Icalienne , la Rhérorique , la 
» Poëfñe, la Cofmographie , la Géographie , l'Hiftoire, 
» le Droit & la Théologie, & je défie tout homme 
» vivant au monde de m'avoir jamais rien enfeigné 
» comme maître, ni de dire que j'aye jamais étudié 
» une heure dans aucun Collége de la terre. La fre- 
» quentation des Sçavans dont l'entretien me donnoit 
l'ouverture des grandes queftions avec la connoif- 
» fance des bons Livres, & la leéture aflidue de ceux 
» que j'avois en aflez bon nombre, ont fait tous mes 
” Colléges & route mon inftruétion. Je vous avoue 
» su ai peu retenu , & que je fçai fort peu de 
» chofe, & que de ce que jiencre on en feroic dix 
» des plus fçavans hommes de l’Europe ;ÿ mais du 
» moins j'eus cet avantage de,n'en devoir prefque 
“rien qu'à la converfation des Doëtes & qu’à mon 
» LR & fi je ne fuis pas riche, je n’ai rien em- 
» prunté des autres que Je ne puifle rendre. Quand 
» Saint Auguftin nous aflure qu'il étoit autodida&e, 
» c'eft-à-dire, inftruit par lui-même, il parloit fran 
» chement & fans vanité; fi je penfe de moi prefque 
» de même forte, c’eft avec autant de fincerité , & 
» pour afürer feulement dv je n'ai point rapporté 
» des Colléges , où je n’étudiai jamais , aucune mauvai- 
» fe maniere de parler ni d'écrire , aucuns fentimens 
» déraïfonnables , aucunes mœurs mefléantes aux 
» petfonnes de bonne naïflance , ni aucune conduite 
» défagréable aux honnêtes gens ; en un mot, vous 
» ne verrez en ma vie ni dans mes ouvrages , aucune 
# vicieufe teinture des Ecoles publiques. à 
. Telle fur Féducarion de l'homme illuftre dont nous 
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parlons ; il eut à peine achevé fes premieres études, 
w’il donna au Public un fçavant Traité de la nature 
pe Saryres brutes, Monftres & de Démons. Le jeune 
Auteur explique avec beaucoup d’érudition les allé- 
ories des anciens Ecrivains fur les merveilles que les 
ae ont attribuées au Dieu Pan; il fait voir que 
les Satyres qu’on prétend avoir paru autrefois, n'é- 
toient autre chofe que des bêtes brutes , qui com- 
me les Singes avoient quelque chofe d’approchant de 
la figure humaine. 
Ce premier eflai fur fuivi de plufieurs petits ouvra= 
ges en vers, écrits avec beaucoup de délicateffe ; les 
ouanges qu'ils mériterent à leur Auteur l’encoura- 
gerent à fe livrer tout entier au penchant qui le por- 
toit à l'étude des Belles-Lettres; & ce fut pour :| FA 
confacrer tout fon tems qu'il fe détermina à renon- 
cer à la profeflion d'Avocat à laquelle il s'écoit d’abord 
deftiné , & qu'il avoit même déja exercée pendant 
quelque tems à Nemours. | 
M. Hedelin s'éranc décidé pour l'état Eccléfafti. 
que , vinc à Paris, où la beauté de fon génie le fit bien- 
tôt connoître. Peu de tems après fon arrivée dans cette 
Capitale , on lui confia l'éducation du jeune Duc de 
Fronfac, neveu du Cardinal de Richelieu , emploi qui 
ne pouvoit ae d'opérer un prompt changement 
dans la fortune de celui qui étroit defliné à le remplir. 
M. Hedelin fut en effec bientôt après nommé à l’Ab- 
baye d'Aubignac , & enfuite à celle de Meimac, & il 
obtint encore de fon illuftre éleve , devenu majeur, 
une penfion viagere de 4000 livres. Après la mort pré. 
maturée de ce Seigneur , qui fut tué fur mer d’un Li 
de Canon en 1646 , au Siége d’Orbitello en Icalie , 
l'âge de 27 ans, M. l'Abbé d'Aubignac continua à jouir 
de la penfion qui lui avoit été aflignée fur cous les 
biens du Duc, mais ce ne fut qu'après avoir eu quel- 
ues conteflations à effluyer de la part du Prince de 
onde , l'héritier de ce Seigneur ,& qui avoit époué fa 


73 - HISTOIRE LITTERAIRX 
fœur unique. Venons aux ouvrages qui ont fait un ff 
grand nom à l’homme célébre dont nous allons conti- 
nuer l'éloge. | 

La brieveté que nous nous fommes prefcrite ne nous 
permet pas d'entrer ici dans le détail de toutes les dif. 
putes littéraires que ce fçavant homme eut à foutenir, 
& qui occafionnerent bien des écrits. Tels font fes dif- 
cours pour La dorer de Terence adrefles à M. Me- 
nage , fes Differtations en forme de remarques fur dif- 
férentes pieces du grand Corneille. Paflons à des ouvra- 
ges plus Ste ns: | 

Le premier eft, la Pratique du Théâtre, traité qui 
eft pour les Poëres dramatiques une fource féconde 
des plus utiles inftruétions. Les Auteurs qui jufqu’a- 
lors avoient écrit fur le Drame, n’en avoient enfeigné 
que la théorie ; ils avoient pue bien au long de l’ex- 
cellence de ce Poëme , de fon origine , de fes progrès, 
de fa définition , de fes efpeces , de l’unité d’aétion , de 
la mefure des tems , de la beauté des évenemens, des 
fentimens , des mœurs , de la diétion ; mais c’étoient-là 
des premieres règles qui pour être réduites en pratique 
avoient befoin d'être mieux développées. Il y à un art 
àdcçavoir préparer les incidens , à réunir les tems & les 
lieux, à be les fcènes , à remplir les intervalles des 
Aétes, & combien d’autres points intéreffans fur lef- 
quelsles Anciens ne nous ont laiflé aucun précepte , & 
c'eft-là une matiere importante que l'admirable eee 
de la pratique du Théâtre a en quelque façon épuifée; 
mais l faut convenir qu'ileût éte à défirer pour A gloire 
qu'il ne fe fût point avifé de vouloir réduire en prati- 
que les regles qu’il avoit prefcrites. Sa Zenobie eut un 
malheureux fuccès ; ce qui fit dire à M. le Prince , qgw’il 
fravoit bon gré à l'Abbé d'Aubignac d'avoir fi bien fuivi 
les regles d'Ariflote , mais qu'il ne pardonnoïit point aux 
regles d'Ariflote d'avoir fait faire une fi méchante Tra- 
gédie à l'Abbé d'Aubignac ; ce fut là auffi l’unique Piece 
qu'il donna au Théâtre, | | & 
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se: Son ouvrage intitulé : Macraife ou la Reine des Ifles 
»rtunées, Hiftoire ségorques contenant la philofo- 
phie morale des Stoïques fous le voile de plufieurs 
ventures agréables en forme de Roman ; fut recû du 
ublic , avec des applaudiflemens qui confolerent l’Au- 
teur de la mauvaife réuflite de fa Zenobie. M. Giri 
après avoir fait en profe un fuperbe éloge de cet ou+ 
frage , le fit encore par ces vers. 


Ici par d'illuffres.efforts , | 
Des nobles monumens d'une fagelle antique 
Répandent les riches tréfors 
Qui firens révérer le célébre Poëtique ; 
Tel eff le Jens myflerienx , 
Tel le projet ingenieux 
De ce dofe d' galant ouvrage, 
D'un Roman il porte le nom, 
-} Mais dans le fond c'efl une image 
11 1. °1De la morale de Zenon. 


LA 


 L'Auteur du it A réformé n’a pas porté un ju: 
gement moins favorable de cet ouvrage. » Vous nous 
» rendez ; marque-t'il dans une lettre qu'il écrit à M. 
» l'Abbé d’Aubignac, les Sroïciens que nous avions 
» demi: perdus , vous refaites un corps. qui étoit à demi 
» défiguré , & dont nous n'avions plus que des reftes 
» mal ordonnés ; en un mot, vous relevez le portique 
» qui étoit tombé , & vous lui donnez un luftre qu'i 
» n'eut jamais ; il femble que vous foyez né pour rani- 
» imér l’ancienne Grece , & c'eft après avoir rétabli la 
» fcène des premiers fiécles telle qu'elle écoit du tems 
» de Plaute & de Sophocle ; il n'’appartenoir qu'à vous 
» de chercher la dérine de Socrate & de Zenon, qui 
» s'éroit égarée parmi les ruines de l'antiquité. . . . Que 
» de Phi ofo es votre Heroïne Ya NE galans à &, 
« Tomé I ds FL tt = + MER ess x "ii Ç 


pa HISTOIRE 2ITTERAPAE 77 
» que de palats'elléva rendte Philofophes. Les réelles 
» vont devenir fe potuique ; & vôtre Macraife y refi 
#plitä le’ premier faüreuil ÿ nés Dames fcaurotit 
# Epiétete fans l'avoir :, & elles érouveront Sera 
5 dans leurs alcovés, fans l'aller chercher foin, 
! Nous ne devons pas oublier des sie ici les verà 
que le célébré M. Defpreaux eoimpofx pour'être mis: à 
la tête de cet ingenieux Roman: Lesvoñei. : > : ::°1Y 
Laches partifans d'Epicure + : 
Gui, brulans d'uve flamme impiré, 
Du portique fameux fuyez Faufferité,. 
Souffrez qu'enfin le raifon vous échaire. 
Ce Roman plein de: vérité, - ù EL 
Dans la vertu la plus: aiflère ; | ‘| 5: Na 
Vous peut fañe- aujourdhui #rouver la volipré. 


\ 1,7 


Le dernier ouvrage quiainfais quelqu'honneur à l'é- 
rudition de l'Abbé d'Aubignac , et. fa Differtation fur 
Filliade , où il prétend prouver qu'il n'y a jamais eu 
d'homme nommé Homere. qui ait ER les Poëmes 
que nous. quons: fotis les’ noms d'llfade'& d'Odyffée , 
qui ne font felon l’Aüreur qu’une compilation de ‘dis 
vers. Poëmes où vicilles Tragédies Qui fe chantoïent 
änciennement dans là Grece , & que par conféquenc 
ces deux Poëmes cant admirés ne contrentiènt pas rou- 
tes lés beausés que leurs Partifans ünt prétendu y 
trouver. ES RS 
*_ L’Abbé d’Aubignac plein de zele pour l'avancement 
des Lettres , avoit formé une focieré dé perfonnes d'éf- 
prit qui s’affémbloient chez Hi routes fes fémaines , .& 
unc frs le mois à l'Hôtel de Matignon , où il'fe faifoit 
un diféours.en public; pour relever éclat de cette fo— 
cieté qui end t ele tea fur appellée l'Acadé- 
mie de LA béd'Aubignne ; ilentrepritide la faire éfi= 
ger‘en Acadéinie Royale fous 14 proreétien & fous le 
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pom de Monfeigneur le Datphin, & pouricec-effec 1 
gompofa un éloquent difeours qu'il eûc-l’honneur de 
préfenter à Sa Majefté , mais quine produifit pas d'effet 
qu'il en éfpéroit, : ; +, ©)”. ur if, 
- Cet illuitre Ecrivain mourut à Nemouts oi 4 s'éroic 
reciré, fur la fin de fes jours auprès  d'Ante Hedelin 
fon frere, Lieutenant Général e cette Ville, Le as 
Juiller 1676 , étant âgé de 72 ans. | 


Ex PDP POPOPDPOPPPOPPHEPE PDP 
Se ere 
LITE TE FETTE PPPPPEEC 
+. LOUIS MORERI. 


Ouis Moreri ; Doëteur en Théologie, fi conrià 
par le grand Ouvrage qui porte fon nom ; nâquic 
Bargemonr petite Ville de Provence dans fe Diocèfe 
de Frejus , le 23 Mars 1643 , de François Moreri & de 
Françoife de Bocquy. © er Pen 
- Unde fes Ancêtres nommé Charramer, originaire de 
Dijon étant venu s'établir en Provence lors des Güer- 
res Civiles qui défolerent la France fous le régne de 
Charles IX ; &'s°y éranc marié, quitta fon nom de fa 
mille pour tendte celui de Moreri, Village dorit' fa 
iirebe époufe le rendit Seigneur. AE 
.… L'homme célébrée dont nous allons faire l'éloge com- 
mencça de bonne heure à donner des marques dela fa. 
cilité.de fon génie & de fon ardeur pour l'étude! Après 
avoir appris les pee élémeris de la lingue Latiné 
fous les yeux de fes parens, il fut AE à Draguignan 
pour y faire fes humanités fous.les Peres PRG à Doc- 
trine Chelsea & pafla de-là ‘à Aix où il fit fa Réi 
thorique &'un tours de Philofophie: au'Collèce des 
Jéfuices; autahc de tarières qu’il fournit avec les plus 
lorieux fuccès. Il parut encore: avec plus id’éclar À 
or fur les bancs de Théologie ;:& -ce fur avec les 
£Eÿ 
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lus grands fruits que dès qu'il eût'reçu les Ordfeég 
R eh à il fut:employé perdant cinq ans à préchér 1& 
“controverfe ‘dans cette Ville. . PETER 
Avant que de fe confacrer au miniftere de H'parole!} 
‘il avoit déja dontié au Publié divers ouvrages. N’étanc 
âgé que de dix-huit'ans ; il fit parokre un petit écrié 
allégorique intitulé le’ Pays d'amour ; & il publia la mê: 
me année un Recueil des plus belles Pièces en vers 
Frañçois, fous le titre de Doux plaifirs de la Poëfie. De 
fa plume féconde fortirent depuis d’autres ouvrages 
lus férieux & plus dignes d'occuper: fon loifir."T el$ 
Lu une.traduétion Françoife de la perfe&tion Chré 
tienne de Rodriguès, Jéfuite Efpagnol, les vies des 
Saints mifes dans M ra RU ARE de flyle , les nou- 
velles Relations, ou Traités de la Religion, du Gou- 
vernentent & des Coûtumes des Perfes; des Arménieffs 
-& des Gaures:, compofés par le. Peré Gabriel:de Ch#- 
hon, Capucin!, À ce dernier ouvrage qui parut eñ 
1671, fuccéda. deux ans après le grand Diétionnaire 
hiftorique , où l’Auteur s’étoit propofé dé renferméf 
tout ce, qui-fe-lie.de plué curieux & de plus intéreflane 
dans)l’hïftoire facrée, & prophane ; deflein trop vafté 
pour.qu'il puiffé jamais être exécuté dans route fon 
étendue,.& avec toure l’exactirude.que demanderéi? 
an-pareil pd. Ref PAureut ne fur pas long-tems 
fans fencir la dificulré de fon entreprife ; perfuadé qu'il - 
n'avoir rempli qu'une bien petite partie de fon plan , 
il fe dévouaau:travaitle plis aflidu pour revoir & au 
menter fon ouvrage, dont il prépara une feconde.édi. 
tion , mais qu'il n'eut pas la confolarion de voir pa 
gore. nie 1, LR RO TS 
Dès l’année 1674,.M. Moreri s’étoit attaché à M: 
PEvèqué d’Apt qu'il accompagna à Paris l'année fui- 
vante. Connu, par fes ouvrages, il fe vis rechérché nons 
feulemenc des Sçavans mais encote des:plus grands, 
Prélats du Reyanme:, qui. tenoient leur affemblée à 
Saint, Germain en Laye. Un grand: Miniftre M. dé 
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Pomponne Sécrétaire d'Etat fe fit un plaifir d'attirer 
ce fçavanr homme chez lui, & l’y retint depuis le come 
mencement de l’année 1678, jufqu’à ka fin de l’année 
fuivante. M. de Pomponne s'étant alors déterminé à 
fe retirer de la Cour, M. Moreri qui de fon côté foupi-- 
roit après une vie privée , qui le aiffa tout entier à ls 
Livres, prit de-là occafon de venir s’énfevelir dans. 
la retraite pour donner plus de rems à la continuation 
de fon grand ouvrage ; mais fa fanté déja confidéra 
blement affoiblie par fon application, trop aflidue au 
travail; acheva de s'épuifer entiérement,; & mourut, 
le 10 Juiller de l’année 1 680; n'étant âgé que detrenre- 
fept ans & trois mois. L'édicion du fecond volume de 
fon Diétionnaire hiftorique fuc achevée par les foins 
de M. de La Paralyre , premier Commis de M. de Pom 
porne. 4 ’ s v 3". >! » 

. Les ouvrages manufcrits de’ l’homme célébre dont: 
nous venons de parler, font une Hiftoire Générale des- 
Conciles, un Traité des Etrennes, la Bibliothèque: 
des plus célébres Ecrivains de Provence, &. une His, 
foire des. hommes illuftres de la! même Province. 


: { 
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DENIS SALVAING. 
$! à à 
Ents SALVAïNG de Boiïflieu, premier Préfident 
en la Chambre des Comptes de Grenoble, nâ- 
es le 21 d'Avril de l’année 1600 dans le Château de: 
aurey en Dauphiné, de Charles de Salvaing de 
Boiflieu, & de Charlote d’Arces. : 
‘ Fils d’un pere pour qui les Lettres eurent toujours 
un attrait particulier, & qui avoir acquis une parfaite 
connoiffance des langues vivantes & des langues mors 
tes; le jeune Salvaing héritier du même goûc & des 
mêmes talens , fe a À ar les mêmes fuccès: Vienne ;: 
Eyon & Paris le virent fucceflivement briller dans fes 
études. Il eut pour Profefleurs de Rhétorique dans 
cette derniere ville : les célébres PP, Petau-& Caufin: 
Jéfuites , & pour Profeffeurs de Philofophie les fçavans 
Jean Cecile Frey & Ifaac Habert. A ces études il joi- 
gnie celle de la Le ue Grecque , qu’il apprit de deux 
rammairiens habiles , Jean & Frederiç Morel. Le pre- 
mier ouvrage qui commença à répandre fon nom Le 
le monde fçayant , fut un excellent Commentaire fur 
FElegie d'Ovide, intitulée Jbis, que M. Salvaing com- 
pofa n'étant encore âgé ss de vingt ans. | 
Ces premieres carieres fournies avec les plus glorieux 
fuccès, M. de Boiffieu deftiné à la-Magiftrature, revine 
dans fa patrie, & alla commencer un courside Droit 
dans l’'Univerfité de Valence: A peine eut-il été reçu 
Avocat, que le défir de fe perfe&tionner dans les eon- 
noiffances qu'il avoit déja acquifes, le ramena à Paris, 
où il fit une étude particuliere des Mathématiques. 


. Rappellé au bout d’un an en Dauphiné par des 
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affaires de famille, il continaa à faire de l'étude, & en 
particulier de la Poëfie un de fes plus doux amufez 
mens. La beauté de fon genie le rendit cher à Louis 
dé’ Bourbon, Comte de Soiffons , Gouverneur de 
cette Province, à qui M. de Salvaing fe faifoit ur 
plaifir de communiquer les Piéces de vers qu'il.com< 
pofoit pour célébrer les louanges d’une jeune perfohrnié 
de mérite, pour qui il sétoit epris de la plus ndré 
affection, & qu'il n'époufa cependant pas.) Une autré 

afon asile eu après ; & ce fur celle des Armes. 

e Comte de Tallard' à qui'il déclara le’ deffein qu'il 
âvoic de fervir, le mit à La rête d'une Compagnie; 
mais les troupes ayant été licenriées avant la fin de‘l4 
Campagne, cetre circonftance rendit M, de Boiflieu à 
fa premiere deftination. 
i Ce fur en r629 , qu'il fat pourvû d'une Charge de 
Subititut du Procureur-Général au Parlément de Gre- 
noble , & de certe Charge il pafla peu de tems après à 
éelle dé Lieucenant-Général au Baïllage de Grefivau- 
dan. Environ ce rems-là il époufa Elifabeth Deagent;, 
fille du Premier Préfidenc de la: Chambre des Comptes 
du Dauphiné. X 4DD 

L'éclatante réputation que Fhommie célébre, dont 
nous parlons , s'écoit faite , & par fon érudirion & par 
la merveilleufe facilité qu’il avoït à parler en publié } 
Jui proeura l'honneur d'être detiné à accompagner en 
1633, le Duc de Crequi, nommé Ambafladeur à 1x 
Eour de Rome. M. dé Boiflieu chargé de haranguer le 
Pipe Urbain VIH. le fie avec cant de dignité’ &’cant 
d’éloquence, & en même tems avec tant de zelé pour 
M'eloire & les intérêts -de fon: Souverain,- que fon 
difcours lui mérita les plus glorieux applaudiffemens 5t 
& lui concilia l'amitié & l’eitime du Souverain Pon- 
tife , qui amateur des.fciences & des beaux arts ,. fe fit 
un plaifir d’avoir de fféquèns entretiens avec l'Orateur 
François. 


. Après quatre mois de féjour à Rome M.de Boiffiew 
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eut ordre, avant que de repañler en France, de fe 
rendre à Vénife pour y traiter de quelques affaires 
importantes, dont l’avoit chargé le Cardinal de Ri- 
chelieu ; un Brevet de Confeiller?d'Etat fur la récom= 
penfe des heureux fuccès qu'il eut dans fes négocia- 
tions, & quelque rems gd ,fçavoir en 1639 , il obtint 
Ja Charge de Premier Préfident de la Chambre des 
Comptes de Grenoble, par la démiflion qu’en fit M, 
Deagent, fon beau-pere. Il conferva cette Charge; 
& la D avec beaucoup de diftinétion jufqu’* la 
mort de fa feconde femme Elifabeth de Villiers La= 
faye, veuve du Baron de faint Leger, dont il n'eut 
point d’enfans, & qui décéda avant lui. 
: Inconfolable de cette mort il renonça pour toujours 
aux affaires , & fe recira dans fa terre de Vourey, où 
il n'eut de commerce qu'avec les Mufes. Ce fut-là où 
il termina fa glorieufe cariere le 10 Avril 1683 , âgé de 
quatre-vingt-trois ans moins onze jours. 
; On trouve dans le Recueil de fes Œuvres, intitulé 
Mifcella , fon Commentaire in Ibim, quelques Traduc- 
tions d’Auteurs Grecs, fes Poëmes fur les fept mer-: 
veilles du Dauphiné, qui font la Fontaine qui brule 14 
montagne inaccefible , la Tour fans venin, les Cuves 
de Saflenage , la Fontaine vineufe , la Manne de Brian- 
gon & le ruiffléau de Barberon. | t 
. Nous avons encore du même Auteur la vie de la 
Comtefle Marguerite , célébre par fa piété dans le XII. 
ou XII. fiécle. La NME Pa de la maifon de Sal- 
vaing , l'Hiftoire de la vie de l'Auteur en vers, un 
Traité du Plaic Seigneurial & de fon ufage, avec un 
Traité de l'ufage des Fiefs & autres Droits Seigneu- 
rjaux-en Dauphiné, | ) 

2e 


e 
ps 


: | DÉÉODURS DRSSES CHARLES 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Lav. VIN. 8x 
RÉPARER RER E TIIIIE 2 
: PPR PP PP PP RER 
CHARLES. SPON. 


HARLES SPon, fils d’un riche négociant de 

Lyon, nâquit dans certe Ville le 25 Décembre 
1609. Agé de onze ans; il fut envoyé à Ulm, la 
Patrie de fon grand pere, ve les intérêts de fon 
commerce avoient amené en France , & qui s’y écoit 
établi. 

Le jeune Spon fut par fon application , & par la vi- 
vacité de fon génie un objet d’admiration pour fes 
Maîtres, & un fujet d'émulation pour fes compagnons 
d'étude. Il fe diftingua furcout par un rare talent pour 
la Poëfe Latine, où il fit de Ê rapides progrès, que 
fes premiers effais furent jugés dignes des plus grands 
Maîtres. ' 

Envoyé d’'Ulm à Paris pour y continuer fes études, 
il eut en Philofophie iles mêmes fuccès qu’il avoit eu 
dans fes humanités. Son Maître , le fçavant Rodon 
Philofophe fubtile & zelé partifan des principes d'Epi- 
cure rectifiés par le célébre Gaffendi, prit un foin par- 
ticulier de l'inftruétion du jeune Spon , qui fe vit bien- 
TRS dans tous les fecrets de La nouvelle Phyÿfique. 

n fecond maître en Philofophie fut Guillaume Ma- 
zure- Profefleur au College de Lizieux. | 

- Phyficien habile il parut avec éclat fur Les bancs de 
la Faculté de Médecine , où pendant trois ou quatre 
ans il reçut des’leçons des plus célébres Docteurs de 
ce tems-là. Tant d’études Éérences ne remplirenc 
SH PES ru le défir qu’il avoit de tout appren- 
re ; 11 s’appliqua encore aux Mathématiques & à 
l'Aftronomie, qu’il apprit du fameux Jean-Baptifté 

Tome III, Z 
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Morin , fi ue our te dans ss les ex 
travagantes tions de l ie Judiciaire: 
“Après un féjour de fepe à huit ES f" Paris, M. 
déterminé à fe dévouer routentier à la Médecine, qtütta 
cette ville en 1632 , & fe rendit à Montpellier, où: 
ayant oui pendant quelque tems les leçons de Mef- 
fieurs de Betteval & Delort, il fe fit recevoir Doéteur 
de la Faculté. Ce fut à Pont de Vefle, petite ville de- 
la Brefle, qu'il commença à pratiquer fa nouvelle. 
profefion, & après deux ans d'exercice il fe fix aggré- 
ger au College des Médecins de Lyon. | 
Son habileté lui gagna bientôt L confiance de tout, 
ce qu’il y avoit de perfonnes les plus diftinguées dans. 
cette ville , & fa réputation ne fit qu’augmenter cha 
que jour ; ce fut au grand nom qu'il fe.fit par fa 
capacité qu’il dut le titre de Médecin ordinaire du Roy, 
dont il fut honore en 1645. | 
Son A Hp pe fa profeflion ne lui fit.pas négli-- 
r les Belles-Lettres, & en particulier la Poëfe , dont. 
il fit coujours fon étude chérie. Il publia en 1661 les. 
Prognoftiques d'Hypocrate en vers héroïques, qu’il in-- 
Fa À Sybilla Medica ; & qu'il dédia à fon ami le célé- 
bre Gui-Patin. Il mit en vers Latins Lx Myologie & les. 
Aphorifines d'Hypocrate ; mais des raifons particulieres 
ne lui permirent pas de donner ces deux ouvrages ax: 
Public. | | 
Nous avons de ce fçavant homme un Appendice 
Chimique à la pratique de Pereda , la Pharmtacopécd 
Lyon, une édition des Lettres de Sennert ; & celle 
‘d'un grand nombre de Livres de Médecine, qui ne: 
s'imprimoient que lorfqw’il les avoit éxaétement re- 
La mort de cet homme célébre arriwa le 21 Février 
1684, dans la foixanre - quinziéme année de fon pe. 
Aux qualités de l’efprit fe joignoient dans lui les qua- 
lités du cœur les plus 7 cr os Une piété folide , 
un généreux défiatercflement, une charité tendre &. 
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compatiflante, une probité, une candeur qui le ren- 
doient cher à tous ceux qui le connoïfloient. 

Son fils l'illuftre Jacob Spon, aggrégé au College 
des Médecins de Lyon, à l’Académie des Ricovrati L 
Padoue , & à celle de Nifmes, fut l'héritier des vertus 
& des ralens de ce grand homme. Les principaux ou-. 
vrages de ce digne Âs font, | 


Recherches des Antiquités de Lyon, in-8°. Zyon ; 
3674. pe 4 he 
_ Agmotorum atque obfcurorum Deorumare ;in-8°. Lyon; 


1677. 
| Voies de Grece & du Levant, 3. vol.in-12. Lyon, 


1677. | 
Réponfe à la Critique publiée par M. Guillet contre 
ces voyages , in-12. Lyon, 1679. 
Hiftoire de Genève, 2. vol. in-12. Lyon, 1680, & 
1682. 
Lettres au Pere de la Chaïfe fur l’antiquité de la Reg 
bgion, sn-12. imprimée en plufieurs endroiss. 
Recherches curieufes d'Antiquités, Lyo» , 1683. 
Mifcellanea erudite Antiquitatis, Lyon, 1679 , & 1683: 
ÆAphorifni novi Hypocratis, Lyon 1683. 
Obfervations fur les fiévres & fur Les fébrifuges, 
Lyon, 1681, d 1684. 
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ANTOINE FURETIERE. : 
NTOINE FURETIERE, Abbé de Chalivoi, & 
TX Prieur de Chuines , né à Paris en 1620, doit te- 
nir un rang diftingué parmi les hommesilluftres de fon 
fiécle pour les excellens ouvrages dont il a enrichi la 
République des Lettres. La beauté de fon génie fe 
développa: dès qu'il eut été à piqué à l'étude , & le 
fit briller dans toutes fes aff. éme éclat , même 
fuccès l'accompagnerent dans'le’ cours dé fes études 
de Droit. Après s'être fait recevoir Avocat au Parle- 
ment de Paris, il fut pourvû de la Charge de Procu- 
reur Fifcal de la Juftice de l'Abbaye Royale de faine 
Gerntain des Près ; & pendant quelques années il en 
remplit les fonctions avec une approbation générale, 
ce qui ne l'empêcha pas de fe démettre de cet cpl ; 
qui’ pour le-trop occuper’, ne lüi permettoit pas de fe 
livrer autant qu'il l’auroit fouhaité au penchant qui 
l'entraînoit vers les Mufes. Il fe détermina donc à 
entrer dans l'état Eccléfiaftique, & il obtint peu de 
tems après l'Abbaye de Chalivoi & le Prieuré de 
Chuines. Cet heureux accroiflement de fortune mit 
le nouvel Abbé en état de fe donner. tout entier à 
l'étude. | | 
Encouragé par les applaudiffemens que lui méri- 
terent fes premiers effais, il continua à publier divers 
ouvrages en vers & en profe , qui furent tous reçus 
favorablement du public. Ses ouvrages font , fon Ro- 
man Bourgeois, fon Hiftoire des derniers troubles 
arrivés au ‘Royaume d'éloquence, cinq Satyres & un 
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rand nombre de Srances, d'Epitres, d'Enigmes & 
"Epiraphes. ; di 

Mais un ouvrage qui feul fuffit pour immortalifer 
* la gloire de cer illuftre Ecrivain, c’eft fon grand Dic- 
tionnaire univerf{el , qui après la mort de l’Auteur fut 


imprimé pour la premiere fois en Hollande par les 


foins de M. Bafnage de Beauval, & dont on a donné 
depuis diverfes éditions. 
ne Note tirée de l’hiftoire dé l'Académie Fran- 
çoife nous apprendra les démêlés que M. Fureriere 
eut avec cette illuftre Compagnie où il avoit été reçu 
le 15 Mai 1662, & dont il As exclus le 22 Janvier 
7685. Il ne furvécut que trois ans à cette humiliante 
difgrace , & mourut le r4 Mai 1688, âgé de foixante- 
huit ans. | ne L 
» D'abord'pour fe mettre à porté de bien juger de ce 
» démêlé , dit M.l’Abbe d'Oliver dans fon hiftoire de 
» f Académie, il y a deux chofes à dis La pre- 
» miere que liant craignant l'infidélité des copi- 
wftes employés à tranfcrire fes cayers, obtint Le 28° 
» Juin.1674, un Privilege figné en commandement 
5 Ts lequel’ défenfes étoient faites de publier aucun: 
» Dictionnaire François avant que le fien fut mis au jour. 
# La feconde que le 28 Août 1684, M. Furetiere qui 
» étoit lui-même de l’Académie, furprit un privilége 
5 dü grand Séeau pour l'impreflion un Ditionnaire 
# Univerfel, où fuivant le titre qu’il en avoit montré: 
» à l’'Approbateur, il ne faifoit entrer que les termes 
» d'arts © de fciences ,.mais où fuivant le titre inferé: 
» dans le Privilége , il faifoit entrer-rous les mots Fran- 
» çois tant vieux que modernes , & par conféquent tout 
“ce qui devoit compofer lhiftoire de l’Académie, 
»# qu’on le foupçonnoit d'avoir pillé. : | F 
» Tel étoit le fond du Procès, & voici de quelle ma-: 
» niere l’Académie fe conduifit. Elle diffimula fes foup- 
» çons le refte de l’année 1684. Ce ne fut qu’au com+ 
» mencement de l’année fuivante-, qu'étant avertie 
L ii 
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».qu'on imprimoir aétuellemenr le Diétionnaire de M, 
ner. , elle indiqua , lui préfent, une affemblée 
» extraordinaire, où il feroit interrogé là-deflus ; il 
» ne s’y rendic point. | | 
- » Cependant pour donner à l'accufé rout le rems 
» de fe reconnoître , la Compagnie ne voulut rien 
» ftatuer , qu'auparavant il n’eûc été entendu , ou du 
» moins averti une feconde fois, Elle chargea feule- 
» ment le Sécrétaire qui étoit M. l'Abbé Regnier, 
» d'aller en perfonne chez lui pour [ui intimer sde 
» de paroître à l’aflemblée fuivante. Il y manqua en- 
» core. 
» On délibéroit fi on le feroit avertir tout de nou 
» veau lorfque M. de Novion Premier Préfident du 
» Parlemént, & alors Direéteur de l’Académie , fit 
» fçavoir que c'étoit lui-même qui l'avoit empêché 
» d'y afifler, parce qu’il fe flattoit de pouvoir ac- 
» commoder l'affaire, en le portant à lui remet- 
» tre de bonne grace, & fon Privilege & fon Ma- 
» nufcrit. | 
» M, Furetiere quelques jours après donna eHeëti- 
» vement fon Privilege & la-premiere Lettre de fon 
» Diétionnaire à M. le Premier Préfident, qui pour 
» terminer les chofes à l'amiable, :propofa que l'on 
» tint chez lui une conférence, ‘où il prioit [a Com- 
» pagnie d'envoyer des Commiflaires. Elle lui en remit 
” ke choix. Ilnomma Mefeurs.de Chaumont, Peraulr, 
» Charpentier & T. Corneille, à qui la Compagnie, 
n ajouta M. l'Abbé Repnier chargé en qualité de Sé- 
» crétaire , de garder Les titres À les papiers de l’Aca- 
» démie. | | 
» Avant le jour arrêté pour cette conférence on ap- 
»prit que déja M. Furetiere avoit fait imprimer des 
» effais de fon Diétionnaire , accompagnés d'une épitre 
« au Roi, & d’un avertiflement, LE attaquoit le 
» Privilege 8& même l'honneur de la Compagnie. 
» D'abord les Commiffaires lorfqu'ils fusenc-chez 
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# M. le Premier Préfident , produifirent le Privilége de 
» l'Académie , & firent o er les chaufes qui por- 
wtoient défenfes expreffes d'imprimer aucun Diétion- 
» naïre François avant que celur de l’Académie fût 
5 IMpriMÉ. . « . . Ifs obligerent enfuite M. Fure- 
»tiere à faire leëture de fon Privilege où M. Char- 
# pentier , fur Fapprobation duquel ce Privilége avoit 
# été accordé, fit voir on avoit fubftitué un titre 
»tout différent de celui qui avoir été énoncé dans 
# fon Approbation ; ri dans PApprobation , il 
“ne s'agifloit que d'un Diéionnaire contenant Îles 
wrermes darts & de fciences, au lieu que dans le 
# Privilége il s'agiffot d’un Didiomnare, conte- 
»nant tous les mots François , tant vieux que moder-- 
» n65. | 

» De-là ils en vinrent à l'examen des Cahiers que: 
» M. Furetiere avoit confiés à M. le Premier Préfident.. 
n & par la confrontation de plufeurs endroits, mais 
» pes paie décififs, il fut convaincu d’avoir employé 
» la méthode, les définitions , les phrafes de l’Acadé- 
» mie , ou fans aucun changement ou avec des chan- 
» gemens fi légers, & fi viñiblement affectés qu'ils Le: 
» énalinoiens encore mieux. 

» Il parut fi déconcerté que les Commiflaires. dans: 
» l’état où ils le voyoiïent, crurent ne pouvoir fans. 
-» inhumanité le 3 er de s'expliquer aétuellement ,. 

» & fupplierent M.le Premier Préfident de trouver 

» bon qu’à trois jours de-là ils retournaflent tous en=. 
» femble chez lui. 

» Entre ces deux conférences la Compagnie permit 
» à Mefieurs Racine, la Fontaine & Defpreaux , amis 
» de M. Furetiere dès l'enfance , d'aller le voir au 
» nom de tous , pour le difpofer à donner des marques. 
» de fa foumifon & pour tâcher d’adoucir le plus. 
» qu'ils pourroient la peine que cette huñiliation de- 
- voit lui faire. Ils trouverent un efprit inacceflible à 
».la raifon.. Ce n'éroit plus le même homme. La honte 
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» qu'il avoit efluyée chez M. le Premier Préfident 
» s'étoit tournée en fureur. . . " 
. » Ainf la négociation de ces trois illuftres amis fut 
» inutile; la feconde conférence n’opéra rien de plus, 
» & M. Furetiere ne fut touché ni des prieres vives & 
» preffantes de fes Confreres, ni des remontrances de M. 
» À Premier Préfident , qui finit par lui dire, qu’il ne 
» pouvoit »i comme Juge, ni comme Académicien, ni 
» comme fon ami, fe difpenfer de le condamner. 
» Il n'y eut donc plus d'autre parti à prendre que 
» de procéder contre lui dans-les formes... . ain@ 
» M. Furetiere après avoir été de l’Académie pendant 
» vingt-trois ans, en fut exclus le 22" Janvier 1685. « 
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CHARLES DV CANGE. 


HARLES Du FRESNE, Seigneur du Cange ; 
Tréforier de France en la Généralité d'Amiens, 
Grammairien , Critique , Hiftorien, & Jurifconfulte 
célébre, né à Amiens le 18 Décembre 1610 , eut pour 
ere Louis du Frefne , Seigneur de Fredeval , Confeil- 
6 Prévôt Royal de Beauquefne , & pour mere Hele+ 
ne de Rely. 

La facilité de fon génie jointe à un goût extrême 
pour l'étude , le diftingua dès fes plus tendres années. 
Après avoir fait avec beaucoup de fuccès fes Humani- 
tés & fa Philofophie à Amiens dans le Collége des Jé- 
fuites ; deftiné par fes parens au Barreau , il fut envoyé 
à Orleans pour y commencer un Cours de Droit, Le 
jeune Légilte avide de tout fçavoir , donna dans cette 
nouvelle carriere d’éclatantes preuves de l’univerfalité 
de fon génie, & il eut dans cette nouvelle étude les 
Po me qu'il avoit eu dans celle de la Philofo- 
phie & des Poele 

Son Cours de Droit achevé avec une diftinétion peu 
commune , il vint fe faire recevoir Avocat au Parle- 
ment de Paris ; 2 fon deflein ne fût pas de s’ac- 
tacher à cette profeflion , cependant par complaifance 

our fa famille il voulut bien s’aflujettir à fréquenter 
fe Barreau pendant quelque tems, & il y plaida même 
plufieurs Caufes avec applaudifflement; mais entraîné 
ar le penchant qui le pr à une étude plus vafte, 
11 quitta Paris & revint dans fa Patrie , réfolu de confa- 
crer tous fes momens à la leéture ; celle qu’il fit fut im- 
menfe , & il n’y eut-point d'Art ou de Voince qu'elle 
Tome III. | M 
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n'embraflit. Non que ce grand homme , dont la modef- 
tie fut toujours la vertu caraéteriftique, fongeât à fe faire 
un nom par fon érudition, mais il vouloit fe faire une 
occupation , & perfuadé qu’il n’y en avoit point qui 
convint mieux à un honnête homme que l'étude, il s’y 
livra tout entier ; il s’attacha fur-tout à acquerir une 
parfaite connoiffance de l’Hiftoire , & c'eft-là le genre 
de Littérature où il a particulierement excellé. Hiltoire 
Sacrée & Prophane , Hiftoire Ancienne & Moderne; 
Hiftoire Grecque & Romaine , lui devinrent également 
familieres. | 

La folitude où le Haiffa la mort de M. fon pere arri= 
vée en 1638 , le détermina à fe marier, & il epoufa le 
19 Juillet de. la même année Catherine du Bos, fille 
d'un Tréforier de France dans la Généralité d'Amiens ; 
& quelques années après M. du Cange fut pourvû 
d’une femblable Charge dans la même Généralité. Son 
application à remplir dignement les fonétions de ce 
nouvel emploi, ne diminua rien de fon ardeur pour 
l'étude , & le Public ne fut pas long-rems fans en re- 
cueillir le fruit. 

Le premier effai de ce célébre Ecrivain fut une nou- 
velle verfon de l'Hiftoire de l'Empire deConftantinople 
fous les Empereurs François , écrite par Geofroy de 
Villehardouin,& la fuite de cette même Hiftoire juffifiée 
par les Ecrivains du tems , & par plufieurs Chroniques C° 
Chartes, € autres pieces non imprimées. 

La premiere partie de cet ouvrage qui fut imprimé 
au Louvre en 1657 , contient l'Hiftoire de la conquête 
de Conftantinople par les François & les Venitiens. 

Et la feconde partie renferme une Relation exaûe 
de tout ce que les François & les Latins ont fait de 
plus mémorable dans le même Empire. 

. À cet ouvrage fucceda un Traité hiftorique du Chef 
de Saint Jean-Baptifte , où l’Auteur prétend démon- 
trer que la Ville Then fa Patrie , eft la feule dépo- 
fitaire de cette refpeétable relique. 
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: La pefte qui défola cette Ville en 1668 , mit M. du 
Cange dans la nécefité de s’en éloigner ,& lui fit pren- 
dre É parti de venir s'établir à Paris avec toute fa fa- 
mille. Ce fut la même année qu’il publia fon Hiftoire 
de Saint Louis par Joinville , enrichie de Differtations 
non moins curieufes que fçavantes; & deux ans après 
il donna des Notes & des correétions fur les Hiftoires 
de Jean Cinname,de Nicephore de Brienne , & d'Anne 
Comnene, avec un excellent Commentaire de la def. 
cription de l’Eglife de Sainte Sophie , par Paul le Si- 
lentiaire. 

La réputation que ces fçavans ouvrages firent à leur 
Auteur , Lui mérita d’être choifi par M. Colbert, pour 
raflembler en un feul corps les divers Ecrivains qui 
jufqu’alors avoient nulle fur l’Hifloire de France; 
M. du Cange plein de zele pour la gloire de fa Patrie, 
fe livra avec ardeur à cet important travail ; mais l’effai 
qu'il en publia n'ayant pas été goûté du Miniftre, il 
abandonna ce projet, & ne s’occupa plus qu’à mettre 
la derniere main à fon Gloflaire latin, ouvrage d’une 
érudition immenfe , & qui n’a pû être le fruic que d’une 
opiniâtre affiduité au travail. ÉAcU ne fe contenta 

as d'expliquer les termes de La moyenne & de la bafle 
Érinicé , & d’en faire remarquer les divers changemens, 
il s’attacha encore à inftruire fon Lecteur des mœurs, 
des Coutumes , des cérémonies qui ont été en ufage 
depuis le regne de Conftantin; il Se auffi les Di- 
gnités, les Offices & les différentes fonétions des char- 
ges Eccléfiaftiques , Civiles & Militaires. Critique judi- 
cieux & éclaire, il corrige une infinité d’endroits des 
Auteurs Grecs, Latins, Ace , Italiens, Efpagnols, 
Anglois , Allemands, &c. Jurifconfulte profond, il ré- 
pand du jour fur un grand nombre de queftions dont 
traite La Jurifprudence moderne ; il dr copé enfin en 
Hiftorien habile les points les plus curieux & Les plusin- 
téreffans de l'Hiftoire d'Occident. 

Le Gloffaire Grec du même Auteur ne mérite pas 

M ÿ 
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moins d'éloge; même plan , même exécution, mêmes 
recherches , même érudition dans l’un & dans l’autre 
ouvrage ; & cependant quelle idée l’Auteur lui-même 
nous Anne de ces dis excellentes produétions. 
Souvent on lui a entendu dire , que les autres lifoiént les 
Livres pour en tirer ce qu’il y avoit de bon, mais que pour 
lui il ne les avoit làs que pour en prendre tout ce qu'il y avoit 
de mauvais ; que les autres faifoient leurs réflexions fur les 
plus belles penfées des Auteurs ; mais que pour lui, il ne s'é- 
toit attaché qu’à de méchans mots ; qu’enfin les autres imi- 
tosent les Abeilles, mais que pour lui il avoit contrefait lArai- 
gnée ou la Sangfue. | 

Les autres ouvrages de ce célébre Ecrivain font, une 
Généalogie des Empereurs de Conftantinople , avec 
une Defcription de cette Capitale fous le regne des 
Princes Chrétiens , des Remarques fur les annales de 
Zonare , & une nouvelle édition de la Chronique Paf- 
cale , avec des Notes. | 

Ce fut par ce dernier ouvrage que l’homme célébre 
dont nous venons de faire l’éloge, termina fa glorieufe 
carriere ; il mourut le 23 Oétohre 1688 , âgé de 78 ans. 
De fon mariage avec Mademoifelle du Bos il laiffa deux 
garçons & deux filles; l'aîné des fils fut pourvû d’une 
Charge de Tréforier dans la Généralité de Poitiers. 
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PIERRE HALLE. 


TERRE HALLE , Docteur en Droit Canon & 

Civil, Profefleur d'Eloquence dans l’'Univerfité. 
de Paris, Poëte & Interprète du Roi , né à Bayeux le 
8 Septembre 1611, d’une honnête famille , a été un 
des fçavans du dernier fiécle qui fe font Le plus diftin-. 
gués par l'étendue & la variété de leur érudition. 

Après avoir fait briller la beauté de fon génie dans. 
fes Humanirés qu’il fit dans fa Patrie , il fut envoyé à, 
Caën , où pendant cinq ans il étudia fucceflivement en 
Philofophie , en Droit & en Théologie , & dans toutes 
ces fciences il ficles plus rapides progrès ; cependant 
fon application à de fi férieufes études ne l’empêcha 
pas de cultiver le goût particulier qu'il avoir pour les 
Belles-Lertres. Quelques pieces en vers & en profe 
qu'il publia, lui acquirent tant de gloire , que n'étant 
âgé que de 24 ans , il fur choifi-pour profefler la Rhé- 
torique dans l'Univerfité de Caën ; emploi qu'il rem- 
_plic avec tant d’éclar, qu'après quatre années de Ré- 

gence tous les fuffrages fe réunirent en fa faveur pour 
Je nommer Recteur de la même Univerfité. 

Ce fut en cette qualité qu’il eur l'honneur de haran- 
guer à la rète des quatre Facultés M, le Chancelier Se- 
guier , que la Cour avoit envoyé en Normandie pour 
y travailler à appaifer des émotions populaires qui cau- 
foient d’affreux défordres dans cette Province. La ha- 
rangue du jeune Reéteur fut généralement applaudie, 
& elle plut fi fort à l’'illuftre Magiftrat à qui elle étoic 
adreflée , que ce Chef de la Juftice, après avoir hono- 
ré de fa préfence les Thèfes publiques que M. Hallé 
| M 5j 
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foucint le 18 Mars 1640, il voulut qu'il reçût de fes 
mains le Bonnet de Doéteur en Droit. ‘ 
* L'année fuivante fut marquée par d’autres diftinc- 
tiôns non moins glorieufes à l’homme célébre dont nous 
faifons l'éloge ; L nouvelles pieces qu’il fit paroître ac- 
crurent fi fort fa réputation , que ae pa dans le même 
tems on lui offrit une Chaire de Profeffeur dans cinq 
Colléges différens , & quoiqu’abfent il eut l'honneur 
d’être aggrégé extraordinairement au Corps de l’Uni- 
verfité e Paris. Recherché de toute part, il fe décida 
pour le Collége d'Harcourt , où il enfeigna fucceflive- 
ment les Humanités & la Rhétorique avec les plus glo- 
rieux fuccès ; cependantil s’en falloit bien que les fonc- 
tions de fon emploi RAR JEAN tout entier ; fon 
amour pour le travail lui rendoit chers tous les momens 
qu’elles lui laifloient de libres , & combien d’excellens 
ouvrages qui furent le fruit de l’ufage qu’il faifoit de 
fon loifir; ce futà laréputation qu’ils lui firent qu'il due 
Fhonneur d’être inftallé en 1646 Poëre du Roi, & fon 
Interprète en Langue Grecque & Latine. 

Cependant fa trop grande application avoit épuifé 
fes forces , & il fuc obligé pour les rétablir de quitter fa 
Chaire de Profefleur; mais l'étude avoit pour lui trop 
d’attrait pour qu’il pût fe réfoudre à rompre tout com- 
merce avec les Livres. Il recommença à s'appliquer à la 
Jurifprudence , ce qu'il fic avec tant d’afliduite & tant 
de fuccès , que l’habileté qu'il acquit dans cette fcience 
Jui obtint une Chaire de Profeffeur Royal en Droit Ca- 
nonique. Plein de zele pour l'honneur de cette Faculté, 
que ne Re pour lui rendre fon premier luftre, & 
avec quelle fermeté n’en foutint-il pas les intérêts. Par 
les foins de ce grand homme furent rétablies les Décre- 
tales ,les Harangues & les autres actions d'éclat donton 
ne connoifloit plus l’ufage. Ce fut lui qui follicita & 
qui obtint un Arrêt du Parlement, qui porte que les 
Licenciés en Droit Canonique feulement , feront re- 
çûs au ferment ; il eut aufli la gloire de procurer la pre- 
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miere aggrégation fur le modéle de laquelle fut faite la 
feconde qui a donné tant d’illuftres Proteéteurs à la Fa- 
culté de Droit. 
- Nous avons de ce fçavant homme , outre un Recueil 
de Harangues & de pieces de vers, d'excellentes Infti- 
tutions du Droit Canonique , & divers Trairés , comme 
fur les Conciles, fur l'autorité des Souverains Pontifes, 
ur la Regalé, fur la fymonie, fur l’ufure., fur les Cen- 
fures , fur les Bénéfices Eccléfiaftiques , fur les Maria- 
ges , fur les Teftamens , & fur quantité d’autres matie- 
res de Droit. 

Cet illuftre Ecrivain que fa piété, fon zele & fes au- 
tres vertus ont rendu plus recommendable encore que 
fa profonde érudition , mourut le 27 Décembre 1689, 
âgé de foixante-dix-huit ans : il fit par fon teftament 
une fondation pour célébrer des Meffes à l'ouverture 
des leçons de Droir, & la veille de Noël, de Pâques 
& de la Pentecôte, & pour faire une diftribution aux 
Profeffeurs , aux Doéteurs honoraires & aux Aggrégés, 
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GILLES MENAGE. 


IzLLESs MENAGE, le Varron de fon fiécle ; 
Membre de l’Académie de la Crufca de Floren- 
“ce , Jurifconfulte , Hiftorien ; Poëte , Critique , Gram- 
mairien , Antiquaire , fut par l’univerfalité de fon gé- 
“nie & la varieté de fes connoiffances , l’un des plie 
‘grands ornemens de la République des Lettres, 
I nâquità Angersle 15 Août 1613, & eut pour pere 
Guillaume Menage , & pour mere Guione.Ayraut , 
Sœur du célébre Dierre Avyraut, Lieutenant Criminel 
de certe Ville. Une grande facilité de génie fourenue 
d’une mémoire qui cenoit du prodige , & qu'il cultiva 
toujours avec foin , lui fit faire de rapides progrès.dans 
toutes fes études; & ce qu’il y a de furprenant , c’eft 
qu'après avoir appris en peu de jours les premiers prin- 
cipes de la Grammaire , il acquit avec le fecours des 
Diétionnaires une parfaite connoifflance des Auteurs 
qu’on lui mic entre pe mains. 

Ce fut avec le même fuccès qu’il fit fon Cours de 
Philofophie , & il ne brilla pas moins dans l'étude du 
Droit. Il nous apprend lui-même (4) qu’il plaida fuc- 
ceflivement à Angers , à Paris & à Poitiers ; mais quel- 
que talent qu'il eut pu le Barreau, il s’en dégoûta 
bien-tôt, & renvoya les provifions de La Charge d’A- 
vocat du Roi dont M.-fon pere s’étoit démis en fa fa- 

_veur; ce fut alors qu’il fe détermina à embrafler l'E- 


(4 )En 1632 je fus, dit-il, reçû Avocat à Angers, & j'y plaidai ma premiere 
Caufe contre M. Ayraut mon coufin germain ; je vins à Paris en la même an- 
née, & j'y plaidai jufqu'en 1634, que le Parlement de Paris alla tenir les grands 
jours à Poitiers , où je plaidai auf, & c'eft ce qui a fair dire à M. Coftar, que 
comme il y avoit des Sergens exploitans par tout le Royaume , j'étois un Avocat 
plaidant dans tour le Royaume. 

tat 
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tar Eccléfiaftique, qui devoit lui laifler plus de loifit 
our cultiver le penchant qui le’ portoit à l'étude des 
Fe pie peut-être aufli envifagea-r'il cet état du 
côté des avantages qu’il pouvoit s’en promettre pour 
l'avancement de fa Dr, ce qu’il y a de certain ; 
c'eft que l’Eglife ne fut pas pour lui une mere PR 
Le jeune Abbé fe vit bien-tôt pourvû de divers Béné- 
fices. (a) : 
." La de monare qu'il fe fit par fon érudition , lui acquit 
en peu de tems l'amitié & l’eftime de cout ce qu’il y avoir 
de perfonnes illuftres dans la République des Lettres, 
Un de fes meilleurs amis le célébre M. Chapelain, de 
l'Académie Françoife , lui procura une place dans la 
Maifon de M. le Cardinal de Retz , qui n'étoit encore 
alors que Coadjuteur de l’Archevêché de Paris. Cepen- 
dant quelque agrément qu’eût pour M. Menage une re- 
traite fi honorable , il la quitta au bout de quelques 
années (b) & vint s'établir dans le Cloître de Notre 
Dame. Sa maifon devint alors une efpece d’Académie , 
où s’affembloient régulierement un jour de chaque fe, 
maine les Déraunes Le plus diftinguées par la beauté de 
leur génie , & par l'étendue de leurs lumieres ; point de 
génie de littérature qui ne fût familier à l'homme cé- 


. (#) Il obtint entrantres le Doyenné de Saint Pierre d'Angers que fon pere 
avoit polledé quelques années depuis la mort de fa femme , fans néanmoins 
quitter fa Charge d'Avocat du Roi ; quelque tems après en vertu d'un Indulr que 
Jui avoit accordé un Confeiller de fes amis , il obtint par Arrêt du Grand Cony 
feil le Prieuré de Montdidier , qu'il réfigna à M. l'Abbé de la Vieuville, depuis 
Evêque de Rennes , qui pour l'en récompenfer fit créer en fa faveur une pen 
fon de 4000 liv.fur deux Abbayes ; il jouifloit outre cela d'une penfion viagere 
de 3000 liv. que lui faifoit M. de Ferriere , alors Surintendant des Finances, 4 
qui il avoñt vendu une Terre de 60000 liv. dont il avoit hérité comme aîné de 
42 famille, | | | 
- (6) La plüpart de ceux qui étoient entrés chez ce Prélat ne lui demeuroient 
atcachés que parce qu'ils fe figuroient qu'il feroir un jour chargé du Gouvernes 
ment de l'Etat , & qu'alors ïls parrageroient les premiers emplois du Royaume, 
M. .Menage penfoit tout différemment, fe moqua hautement de leurs pré. 
entions , & fe brouilla irréconciliablement avec eux. Leur méfintelligence allg 
üwjour fiavant, qu'il reçut de l'un d'eux une injure dont il SR A tépara= 
tion a M. le Cardinal de Rerz ; ou da moins fon congé, & il n'obtint que le de 
puex. » 
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Kébre dont nous faifons l'éloge ; auffi fe faifoit-il to: 
jours écouter avec admiration: quelque variées en ef- 
fer que fuffent les matieres fur lefquelles rouloient les 
Conférences qui fe renoient chez lui , il les épuifoit en 
re Paire fidélement tout ce que les Auteurs Anciens 
& Modernes avoient écrit fur ces différens fujeës. 
-. La réputation de ce fçavant homme répandue dans 
toute l’Éurope , lui attira de toute part les plus glorieu- 
fes marques d diftinétion. La Reine Chriftine de Suede 
témoigna undéfir extrème de le poffeder dans fes Etats, 
& l’Académie de la Crufca de Florence charmée de la 
beauté de fes Poëfies Italiennes, Paflocia à fon illuftre 
Corps. Chacun fçait que fon ingénieufe Requête des 
Diéionnaires , fut le (ul obftacle qui onp à fa ré 
ception dans l’Académie Françoife dès le tems de fon 
faq » C° c'étoit juflement à caufe de certe piéce , dit 
un jour plaifamment M. de Monmer, Maître des Re- 
les , qh'il falloit condamner M. Menage à être de cette 
Académie , comme on condamne nn homme qui a deshonoré 
une fille à l'époufèr. M. Perrault nous nd ue lorfi 

ue le rems eut en quelque façon effacé le fouvenit 
É cet ouvrage , M. Menage fe Ér pour remplir 
une place vacante, & qu’il n’en fuc exclus que par là 
brigue puiflante qui favorifoit M. Bergeret ; ilne fit plus 
dès-lors aucune démarche pour être reçû , & pria même 
fes amis avec plus de chaleur de ne le plus propofer ; 
qu’il ne les avoit priés auparavant de lui donner leurs 
Voix. 

Nous devons ajouter que fon humeur un peu trop li- 
bre , & malheureufementtrop portée à la facyre , anima 
contre lui quantité d’illuftres fm , qui ne le fervi- 
rent pas toujours au gré de fes défirs, Nous ne parlerons 
on É l'Epigramme Qu'il compofa contre le Comte dé 

uffy-Rabutin , trop fanglante pour La rapporter ici, & 
ÿ faut convenir que dans cette occafñon M. Menage 
poufla un peu trop loin la vengeance.(4) D 


{2 ) Manage ; dit le Conxe de Baifÿ dans fon Hifloire amautenfe des Gau=< 


DU'REGNE DE LOUIS XIV. Liv. VII. oÿ 
? Les ee dont cet illuftre fçavant a enrichi 14 
République des Lettres , font en trop grand nombre 
pour que nous en faflions ici l'extrait ; ainfi nous nous 
contenterons d'en indiquer les titres , & nous ferons 
enfuite connoître les divers jugemens qui ont été por« 
tés fur les plus confidérables de ces ouvrages. Nous 
avons de lui fes œuvres mêlées,fes remarques Italiennes 
fur l’Aminte , fes obfervations & corre&tions fur Dio- 
jene Laerce , fes érymologies Icaliennes , fes Amenices 
e Droit , fes obfervations fur les Poëfes de Mal- 
herbe , fes remarques fur la Langue Françoife , fon 
Hiftoire de Sablé, la Vie de Mathieu Menage, Théolo- 
gel d'Angers; celle de Guillaume Menage fon pere, [a 
Vie de Pierre Ayraut , & l’Antibillet. 
-: Le célébre M. Coftar dit que pour confulter les Ora- 
cles, il faut s’adrefler aux S'awmaifes & aux Ménages ; 
ui font les Gardes-tréfors de l'antiquité, & qui voyent 
É clair dans les plus noires cénébres de l'Hiftoire & des 


les , étant deveñu amoureux de Madame de Sevigny, & (à naiffance, fon âge & 
fà figure l'obligeant de cacher {on amour autant qu'il pouvoir, fe «rouva un jour 
chez elle dans le rems qu'elle vouloir fortir pour aller faire quelque emplette , {a 
Demoifelle n'étant point en état de la fuivre , elle dit à Menage de monter dang 
fon Carrolle avec elle ; celui-ci badinant en apparence , mais en effet étant fà- 
dé, lui dir qu'il lui étroit bien rude de voir pe n'éroit pas contente des ri- 
gueurs qu'elle avoit depuis f long-tems pour lui , mais qu’elle le méprifoit enco+ 
re au pont de croire qu'on ne pouvoir médire de lui & d'elle. Mertez-vous, lui 
dir-elle , mertez-vous dans mon Carroffe , fi vous me fâchez j'irai vous voir chex 
vous 


Tel fur le fujet du démêlé de M. Menage avec le Comte de Buy; ce n’eft 
pas au refte que le premier voulûr que l'on ignorât {a paflion pour Madame de 
Sevigny , puifqu'il l'a lui-même publiée dans fes Ecrits. 11 for aufli attaché à Ma+ 
énsiie de Lavergne, qui fut depais Madame la Comreffe de la Fayette. Le 
nom de Laverna qui elt la Déefle des voleurs , qu'il.donnoit en latin à cette Da- 
me, joint-à la réputation qu'il $’étoit faire de piller un peu les Anciens, donna 
ben à l'Epigramme fuivanre, | . , 


Lefhia nulla tibi eff , mulla ef tibi dits Corina 
:.  Carmine landatur Cynthia nulla tue , à 
Sed cum Doëlorum compiles [crinis vatum,  . | 
6 NE mérim f Îit ; culra Laverna this" S: 3 
N ÿ 
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Fables les plus éloignées, qu’il femble qu’As ayenc été 
de tous les fiécles & de eus les regnes. T 
M. Pearfon , Evêque Anglois,& M. Cafaubon, di- 
fent que les obfervations du même Auteur fur Diogene 
Laerce , fonc non-feulement pleines d'érudition, mais 
qu’elles font d’une grande exactitude , & d’un prodi- 
gieux travail. 
M. Menage, dit le Pere Bouhours., a une profonde 
connoiflance des Langues, & il y a lieu. de douter ff: 
nous avons un homme plus univerfet , fi nous en avons. 
un qui foit cout enfemble comme Jui, Grammairien ;. 
Poëre, Jurifconfulte, Hiftorien , Philofophe. ... Il s’eft 
toute fa vie attaché à la Grammaire, & c’eft particu— 
fierement dans les étymologies qu'il excelle; il femble 
avoir l'efprit fait cout exprès pour cette fcience ; il fem- 
ble même quelquefois infpiré , tanc il éft heureux à 
découvrir d'où viennent les mots. > | 
. Ses origines de, la langue Italienne ont été louées 
ar les Italiens mêmes , & fur-tout par le célébre 
au Florentin, qui parle avec beaucoup d’éloge de, 
cet ouvrage en particulier par rapport à pu 
ce de la compoñtion , & à l'exactitude des recher- 
ches. | 
Nous finirons par le jugement que M. Furetiere à 
porté fur la fameufe Requête des Diétionnaires. Après 
avoir dit que cet ouvrage eft plein de jeux d’efprit ;. 
il s'exprime ainf allégoriquement : La joute du Cava- 
lier Menage, dit-il, fr beaucoup de bruit, car ayant frs 
l'intérét de Nicod & de Calepin , à qui il avoit quelque 
obligation , il fe mit en lice, dr fe préfenta au bout de la 
çarriere pour combattre tous venans ; il fit alors plufieurs. 
coups de lance , G rompit avec plufieurs des quarante 
Barons , il leur donna de fi rudes atteintes ; qu’'en- 
core qu'il v'eét deffein‘que de faire un jeu Gr un tour- 
soi, cela pafla pour un combat À outrance ; à fer 
émouls. | à 
L'Ecrivain célébre dont nous venons de parler ; 


LR 
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mourut le 23 Juillet de l’année 1692, âgé de foixante- 
dix-neuf ans, & fur inhumé dans J'Eglife de Saint 
Jean-le-Rond, où on lit une fuperbe Epitaphe , qui 
fut confacrée à la mémoire de ce grand homme, 
par le fçavant M. Pinflon, Avocat. En voici le com- 
mencement : 


Virum officiofum , | : 
Ingenio preflantem,. 0 
Memoria tenaciffimum , 
Scientii notum ubicumque , 
Gracum non folum vel Latinum ; 
Sed de Gallicum , Italicumque [criptorem politifimum ; 
| Quaris viator, hic jacet. 
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‘FRANCOIS TALLEMANT. 


RANÇOIS TALLEMANT des Reaux, Ab- 
bé du Val-Chrétien , Prieur de Saint Irenée de 
Lyon , & l’un des Quarante de l’Académie Françoife , 
prit naiffance à la* Rochelle vers l'an 1620 ; après avoir 
été Aumônier du Roi pendant vingt-quatre ans, il fut 
fait premier Aümônier de Madame la Dauphine. Son 
érudition qui confiftoit principalement dans la parfaire 
connoiffance qu’il avoit des Langues fçavantes”, & de 
lufieurs Langues vivantes, comme de l’Anglois , de 
F Italien & de l’Efpagnol, lui obtint une place à l'Aca- 
démie en 1651. | 

L'ouvrage qui a fait le plus d'honneur à la capacité 
de cet Ecrivain , eft fa Traduction de l’Hiftoire de Ve- 
nife ,écrite en Italien par le célébre Nani. M. de la Ro- 
que dit qu’on tfouve dans cette tradu&æion des beautés 
qui ne font pas naturelles à la Langue Italienne , par la 
maniere avec laquelle M. Tallemant a tourné des ex- : 

reffions de fon Auteur , & ménagé les figures dont les 
ts ne font pas avares , lefquelles , quelque belles 
qu'elles foient en leur Langue, font trop éloignées du 
goût François Pe pouvoir plaire dans la nôtre. 

Mais il s'en faut bien que cet Auteur äit eu le même 
fuccès dans fa traduétion des Vies de Plucarque. Son 
deffein n'étant pas de corriger-les fautes qui fe trou- 
voient dans la traduétion d'Amyot, faute d’avoir bien 
entendu fon Auteur ; mais il fe propofoit feulement de 
rendre la leéture de cet ouvrage plus agréable en en re- 
tranchant ou en RE EP tout ce qui s’y trouvoit de 
vicieux pagrapport au ftyle un peu furanné. Mais, com- 
me le remarque M. l'Abbé d'Oliver, ce qui avoit fait 
réuflir la traduétion d'Amyor, c’éroient les graces du 
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fiyle ,& ce qui fit échouer celle de M. l'Abbé Talle- 
mant, ce fut tout le contraire. C’eft auffi le fentimenc 
du célébre M. Huer, qui dans fes Mémoires s'exprime 
ainfi au fujet de cette traduétion : Nec tamen fatis aule 
probata eff hec interpretatio quam ille lançuente & diffluen- 
te oratione veffichat ; in hujufmodi enim [criptoribus Hiftort- 
cis parum attenditur quam fideliter expref[um fit exemplar , 
cum non fatis fit aurium defiderto. Re 
+ M. Defpreaux à voulu nous donner le caraétere de 
cette traduétion dans ce vers. 


Où le fee Traduéteur du François d'Amyot. 


… Mais M. Broffette dans fes Notes fur cetendroit ,nous 
apprend que M. l'Abbé Tallemant s’attira cette dure 
critique par une faufle aventure qu’il débita, en pleine 
had contre l’honneur de M. Defpreaux y luc 
une lettre fuppofée , par laquelle on lui mandoit que le: 
jour précédent M. Defpreaux étant dans un lieu de dé 
auche derriere l'Hôtel de Condé, qu'il y avoit été 
fort maltraité , calomnie dont la Énfecé ei vifible à 
l'égard de tous ceux quiconnoifloient ce fameux Poëte. 
Toutes les critiques qui furent faites de l'ouvrage de 
M. l'Abbé Tallemant , n’empêcherent pas qu'il ne pré 
rendit avoir donné au Public une traduétion qui fatis- 
failoic les fçavans par la fidélité , les ignorans par læ 
clarté, & les plus polis par l'élégance. 
.… Cet Ecrivain mourutle 6 Mai 1693 , âgé de 73 anss 
étant alors fous-Doyen de l'Académie Françoife. 
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à 
Hizipre Goisaup pu Bois, reçu à l’Académie 
le 12 Novembre 1693, nâquit à Poitiers vers l’am 
1626. Il fut d'autant plus eftimable qu’il fçut par fon 
mérite furmonter les obftacles que l’obfcuritéde fa 
naiffance fembloit mettre à fon élévation. Son édu- 
cation fe borna à apprendre à jouer du violon, & ce 
fuc avec ce talent qu'il vint à Paris, où il fe fit recei 
voir Maître à danfer. | 
Il dut à la réputation qu'il fe fit dans fa profeffion 
l'honneur qu'il eut d’être choifi pour donner des le- 
çons à Louis Jofeph de Lorraine, Duc de Guife, dont 
il gagna fi bien l'amitié que ce jeune Prince ne voulut 
point avoir d'autre Gouverneur. | 
. M. Du Bois âgé alors de trente ans fe mit fous la di: 
reétion de MM. de Port-Royal pour apprendre le Latin, 
&1l y fit en peu de tems de fi grands rogrès , qu'il de: 
vint dans la fuite un des meilleurs liées de fon 
fiécle. | : 
Il avoit tout fujet de s’applaudir du fuccès qu'a 
#oient eu les foins qu’il avait pris de l'éducation du 
jeune Prince. dont l'inftruction Jui avoit été confiée, 
Lorfquril eut la douleur de le voir mourir n'étant âgé 
que de vingr& un ans. Se trouvant alors fans occupa- 
tion , il s’en fit une qui déroba tous fes momens, & 
ce fut celle de toute fa vie. Le goût qu’il avoit pris 
7 les plus beaux ouvrages de faint Auguftin & de 
Ciceron, le détermina à les rendre en notre langue ; 
gntreprife qu’il exécuta glorieufemenr, ke 
eu 
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, Peu de tems après qu’il l’eut formée, il Fi le parti 

de fe marier, & out la veuve d’un de fes compa- 

triotes q ue le hazard avoit amené à Paris, mais dont 
il n'eut point d’enfans. A . 

Ses traduétions lui obtinrent en 1693, une place à 
l’Académie”; mais ce fut-là un honneur auquel il ne 
furvécut pas long-tems. Les fiévres pourprées qui ré- 
PR à Paris en 1694, lui ayant fait prendre le parti 

e fe retirer à Vincennes, il y fut attaqué de cette mê- 
me maladie, & s'étant fait rapporter chez lui il y 
mourut le premier Juiller 1694, âgé de foixante-huit 
ans. | 
Les Ouvrages qu’il a publiés font , une Réponfe à la 
Lettre de M. Racine contre M. Nicole, Un Difcours 
fur les penfées de M.Pafcal, & un autre fur les 
preuves des Livres de Moyfe. 

M. Du Bois a traduit s A faint Auguftin les deux 
Livres de la Prédeftination des Saints, & du don de la 
perfevérance ;'les Livres de la maniere d’enfeigner les 
prificipes de la Religion Chrétienne avec les Traités 
de la continence , de la tempérance, de la patience, 
& contre le menfonge ; les Lettres, les Confefions, 
les deux Livres de la véritable Religion & des mœurs 
de l'Eglife Catholique, les Sermons fur le Nouveau 
Teftament avec le Livre de l’efprit & de la lettre. 

Cet illuftre Sçavant nous à aufli donné la Traduc- 
tion des Offices de Ciceron, des Livres de l'amitié & 
de la vicillefle, avec celle des paradoxes, | 

M. l'Abbé d’Olivet plus en état que perfonne de ju= 
ger du mérite de ées fortes d'Ouvrages ; dir » Que 
» l'élocution de Cicéron-ayant fouvent défefpéré M. 
» Du Bois, & celle de faint Auguftin l'ayant dégouté 
» plus fouvent encore il s’étoit cru permis de les jetter 
» dans le même moule , en leur prétant à l’un & à 
» l'autre fon ftyle perfonnel, « , 
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BARTHELEMI D'HERBE LOT. 


DD ARTHELEM: D'HERBELOT , Sécrétaire & interpreté 

des langues Orientales, Profefleur Royal en lan 
gue Syriaque , iflu d'une famille non moins diftinguée 
par fon ancienne nobleffe que par l'éclat des plus illu- 
Îtres alliances , nâquit à be le quatre Décembre 
1625. 

Ses études achevées avec tout le fuccès que pouvoir 
lui promettre la facilité de fon génie , foutenue d’une. 
soeunon qui ne fe démentit jamais , il fe livra tout 
entier au penchant qui le portoit à spprnese les, 
hngues Orientales ; il commença par l'Hébreu, dontil 
acquit en peu de cems aflez de connoiffance pour que 
tien ne l’arrêcât dans la leêture du rexte original'des. 
Eivres facrés ; mêmes fuccès l’accompagnérent dans. 
Pétude de l’Arabe , de l'Arménien, du Chaldéen & du. 
Syriaque ; mais il ne s’en tint pas à ces premiers pro- 
grès. Perfuadé que le commerce des Orientaux feroit 
pour lui une fource féconde d’inftruétions pour l'in- 
télligence de ces mêmes langues, il fe détermina à. 

aller en Italie , qu’il fçavoit être le pays de l'Europe 
À plus fréquenté par les peuples de l'Orient. A peine 
notre jeune François fut-il arrivé à Rome, qu'il s’y vit. 
recherché par tout ce qu'il y avoit de perfonnes les 
plus diftinguées par leur érudition. De ce nembre en 
particulier furenc les célébres Zwe Holflenius & Lev. 
Allatius , deux des plus fçavans hommes de leur fiécle; 
avec qui M. d'Herbelot contraëta l'amitié la plus. 
étroite. Les Cardinaux Barberin & Grimaldi ne fu: 
rent pas moins empreflés à lui donner des marques 
de leur «ftime. On peut furtout juger du cas parti- 
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gulier que le dernier ‘faifoit du mérite de ce grand 
homme par l'honneur qu'il lui fit de le deftiner à aller 
au devant de la Reine Chriftine de Suede , comme 
étant l’homme le plus capable d'entretenir cette au- 
gufte Princefle felon fon génie & felon fon goût , qui 
n'eut jamais que les fciences pour objet. 

#æ M. d'Herbelot de retour en fa Patrie y récueillir 
bientôt le fruit de la réputation qu'il s’étoie faite em 
Italie, & qui l’avoit précedée en France. M. Fouquet 
Sur-Intendant des Finances fe fit un plaifir de l’actirer 
chez lui, & le gratifia d’une penfon confidérable. La 
difgrace de ce Minittre n’entraîna point celle de l’hom- 
me célébre dont nous faifons l'éloge ; qui diftingué 
par la fupériorité de fes talens , le fut encore plus , ou 
du moins fut encore plus recommendable par fon dé- 
fintéreflement , par fa probité, fa pieté , fa candeur & 
par toutes les vertus qui forment le caractere de l’hon. 
nête homme & du parfait Chrétien. | 

Une Charge d'interpréte des ma JR Orientales 
étant venue à vaquer peu de tems après que fut arrivé 
la cataftrophe dont nous venons de parler ; M. d'Her; 
belot fut choifi pour la remplir: & quel homme étoit 
plus capable que lui d'en exercer dignement les fonc: 
tions !. . 

Cependant quelque habile qu’il fe fût rendu dans [a 
connoiffance des langues , le défr de fe perfeétionnetr 
encore davantage dans ce genre d'étude, le conduifie 
de nouveau en Îtalie. Le grand nom qu'il s’y étoit fait. 
ne pouvoir manquer de lui procurer les plus glorieufces 
marques de diftinétion ; mais rien n’égala les hon- 
neurs dont le combla le grand Duc de Fofcane. Ce 
Prince charmé de quelques converfations qu'il eut à 
Livourne avec M. d’Herbelot, lui fit la grace de lui 
témoigner , qu’il feroit charmé de le pofléder à Flo- 
rence. Voici ce que l'on lir à ce fujet dans le Journal 
des Sçavans du mois de Janvier 1696. 

» M. d'Herbelot arriva dans cette ville le 2 Juillez 
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» 1666, & y fut reçu par le Sécrétaire d'Etat, qui le 
‘» conduific dans une maifon préparée pour fon loge- 
» ment, Où il y avoit fix piéces de plein pied, magni- 
» fiquement meublées, & où on:lui entretint une table 
» de quatre couvers, fervie ‘avec toute forte de déli- 
» catefle, & un Carrofle aux livrées de fon Alrefle 
» féréniffime. Ces honneurs furent couronnés par un 
» préfent, dont le choix & la maniere ingénieufe de 
» fe donner , n’ont pas femblé moins eflimables que 
» le préfent même, quelque magnifique & précieux 
» qu'il fût. Une grande Bibliothé ue ayant été en ce 
» tems-là expofée en vente dans Florence, le grand, 
» Duc pria h d'Herbelot de la voir, d'examiner les 
» manufcrits en langues Orientales , qui y étoient, de 
» mettre à part les meilleurs , & d’en marquer le prix. 
» Dès que cela eut été fair, ce généreux Prince les 
5 acheta, & en fit préfentc à M. d'Herbelor, comme 
» de la chofe qui étoit le plus de fon goûr. « 

On juge aflez que la France gouvernée alors par un 
grand Roi dont les bienfaits attiroient dans fes Etats 
tout ce qu’il y a de perfonnes diftinguées dans la Ré- 

ublique des Lettres, n'eut garde de fouffrir qu'ur 
auf propre à illuftrer fa Patrie , en demeurâe 
éloigné plus long-tems. Rien aufi de plus preffant que 
les NS qui lui furent écrites par le Miniftre pour 
Pengager à hâter fon retour en France ; on l'aféroie 
qu'il y recevroit des preuves marquées de l’eftime 

nguliere dont l’honoroit fon Souverain ; & on ne 

eut en effet rien ajouter à l'accueil gracieux que lui 
fit Sa Majefté. Charmée des entretiens qu'elle eut avec 
lui, elle le gratifia d’une penfon de quinze cens livres, 
& le nomma quelque tems après à une Charge de 
Profeffeur en langue Syriaque. 

M. d'Herbelot encouragé par les bienfaits d'un fi 
grand Roi, travailla à s’en rendre digne par un redou- 
blement d’ardeur pour le travail. Sa Bibliothéque 
Orientale, ouvrage immenfe, dont ik avoit formé le 
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plan en Italie, commença dès-lors à l’occuper tout en- 
tier. Il le compofa d’abord en Arabe, & le deffein de 
M. Colbert étroit de le faire imprimer au Louvre ; les 
otdres furent donnés pour la fonte des nouveaux ca- 
raéteres qu'exigeoit cette impreflion ; mais la mort du 
Miniftre fit échouer ce projet. L’Auteur animé du 
défir de rendre fon ouvrage plus utile à fa Patrie , crue 
devoir le faire paroître en noi , fous le titre de 
Bibliotheque Orientale, où Ditfionnaire univerfel contenant 
généralement tout ce qui regarde la cornoiffance des peuples. 
de l'Orient. Ouvrage, dit un ingénieux Académicien , 
qe eft pour le commun des gens de Lettres une efpece 

e nouveau monde, nouvelles hifloires; nouvelle 
politique , nouvelles mœurs, nouvelle Poëfie, en un 
mot un nouveau ciel, une nouvelle terre. 

Ce fçavant homme avoit projetté de donner fous le 
titre d’Antologie un grand nombre de morceaux cu- 
rieux qui n’avoient pu trouver place dans fa Biblio- 
théque Orientale , & qui traitoient d’une foule de 
faits curieux & AR, concernant l’hiftoire des 
Turcs, des Arabes & des Perfans. Il avoit aufli com- 
pofé un Diétionnaire en ces trois langues & en Lacin; 
mais ces deux derniers ouvrages n’ont pas étc donnés 
au Public. L'Auteur même n’eut pas la confolation 
de voir paroître fa fçavante Bibliothèque Orientale , 
dont l’impreflion ne fut achevée qu’en 1697, & il étoic 
mort ‘le 8 Décembre 1695, dans H foixante-dixiéme 
année de fon âge. 
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JEAN DE LA BRUTERE. 


EAN DE LA BRUYERE né en 1644, dans un village 
proche de Dourdan, eut pour pere un fameux Li- 
gueur , qui dans le tems des Barricades fe fignala parint 
ceux de fon parti dans la Charge de Lieutenant-Civil 
de Paris. Son fils Jean de la Bruyere, quelques années 
après avoir achevé fes études, fut pourvu d’une Charge 
de Tréforier de France à Caën ; mais il ne l'exerça 
as long-tems. Eftimé du célébre M. Bofluet pour la 
eee de fon génie & l'élégance de fon ftyle, il fut 
placé par ce Prélar auprès de M. le Duc de Bourgogne 
pour enfeigner l’hiftoire à ce jeune Prince. 

NE fans ambition, il pafla fa vie en Philofophe, 
. content d’une penfion de mille écus, dont il jouit 
jufqu’à la fin de fes jours en qualité d'homme de 
Lettres ; il ne chercha pas à poufñler plus loin fa. 
fortune. L'étude , le commerce de quelques amis. 
choifis firent fes plus doux plaifirs. 

Sa belle traduétion des caracteres de Theophraîfte 
Jui mérita en 1693 une place à l'Académie ; c'eft par 
la réponfe que M. Charpentier fit au Difcours que ce. 
nouvel Académicien prononça le jour de fa récep- 
tion, que l’on pourra juger de l'excellence de l'Ou- 
vrage , dont nous venons de parler. 

» L’agréable Satyre, Monfieur , lui dit M. Charpen- 
» tier, que vous avez publiée depuis quelques années 
» fur les mœurs de notre fiécle, R un témoignage évi- 
» dent de l'excellence de notre langue. Ve nous 
» donnez d’abord la Traduétion d’un Auteur célébre, 
” qui nous à tracé une fidelle image des vices & des 
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# vertus de l’homme. Le ftyle de votre verfon eft 
» noble facile, coulant, & répond bien aux graces de 
» l’'Auteur, que l’élegance de fon difcours avoit fait 
» furnommer le divin parleur. On ne pourra s'em- 
» pêcher , Monfeur , de vous admirer l’un & l’autre , 
» fui pour avoir fi bien repréfenté les inclinations de la 
* nature humaine ; quoiqu'il ne foit pas l’inventeur de 
» cette maniere de te dont il:avoit trouvé ur 
» fameux effai dans le fecond Livre de la Rhétorique 
* d'Ariftote; vous Monfieur, pour avoir manié Le même 
» fujet d’une façon toute nouvelle, & pouravoir exprimé 
» des caraéteres qui ne fonc pas imités des fiens. Il a 
n traité la chofe d’un air plus philofophique, il n’a 
» envifagé que l'Univers, vous êtes plus Lelcende dans 
» le particulier. Vous avez fait vos portraits d'après 
» nature , lui n’a fait le fien que fur une idée géné- 
» rale. Vos portraits reflemblent à de certaines per- 
» fonnes ,, & fouvent on les devine, & les fiensne ref 
# femblent qu’à l’homme. Cela eft caufe que fes por- 
» traits reflembleront toujours ; mais il eft à craindre 
» que les vôtres ne perdent quelque chofe de ce vif &. 

x ee brillant qu'on y remarque quand on ne pourra 
» plus les Se à ceux fur qui vous les avez tirés. 
» Cependant, Monfieur, il vous fera toujours glorieux: 
»# d’avoir attrapé fi parfaitement les ces de votre 
» modelle ,que vous.laifliez àdouter fi vous ne les avez: 
» point furpailé. « | 

A ce Sn nous y joindrons celui de M.Mé-- 
nage.» M. de la Bruyere, dit ce Critique, peut paffer: 
» parmi nous pour Auteur d’une maniere d'écrire toute: 
» nouvelle. Perfonne avant [ui n’avoit trouvé la force: 
» & la juftefle d'expreflions qui fe trouvent dans fon: 
» Livre. Il dit en un mot ce qu’un autre ne dit pas; 
» auffi parfaitement en fix. Ce qui eft ençore de beau: 
» chez frs c’eft que nonobftant la hardiefle de fes: 
» expreflions , il n’y en a point de faufles , & qui ne: 
» rendent très-heureufement fa penfée.. Ses caracteres: 
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» font un peu chargés, mais ils ne laiflent pas d'être 
» naturels. « 

Que fi ces Caraéteres font moins Iûs aujourd’hui 
qu'ils ne l'étoient autrefois, il faut s’en prendre en 
partie, dit judicieufemenc M. l'Abbé d'Oliver, à la 
malignité du cœur humain. Tant qu'on 2 cru voir dans 
ce Livre les portraits de gens vivans on l’a dévoré 
pour fe nourrir du trifte hair que donne là faryre 
perfonnelle. Mais à mefure que ces gens-là ont dif- 

aru il a ceflé de plaire fi fort par la matiere, & peut- 
ètre auffi que la Pen n'a pas fuffi toute feule pour 
le fauver. Quoiqu'il foit plein de tours admirables &- 
d’expreflions heureufes qui n’étoient pas auparavant 
dans notre langue. 

Cet Ouvrage quelque excellent qu’il foic , n’a pû 
échapper à la févére critique de Dom Noël d’Argonne 
Chartreux, qui fous le nom de Vigneul Marville a 
publié des Mélanges de Litterature ; mais une ré- 
ponfe de M; Cofte fit tomber la miférable critique de 
ce Cenfeur. | 

M. de la Bruyere a auffi compofe fur le Quiétifme 

uelquès difcours qui ônt été achevés par M. Dupin. 
Cet illuftre A cdénices fe trouvant quatre jours 
ayant fa mort dans une compagnie à Paris, s’'apperçut 
tout-à-coup qu'il étoit devenu entiérement fourd j 
étant retourné à Verfailles il fut emporté le même 
jour par une attaque ie sp le 10 Mars 1696, 
étant âgé de cinquante-deux ans. 

M. Boileau fit les quatre vers fuivans pour être mis 
au bas du portrait de ce grand homme. 


Tout efprit orgueilleux qui s'aime, 
Par mes leçons fe voit guéri, 
Et dans mon Livre fi chéri, 
Apprend à fe haïr foi-méme. 


MICHEL 
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ICHEL-ANTOINE BAUDRAN ; Géographe 

célébre , Prieur de Rouvres & de Neufmar- 
ché, né à Paris le 28 Juillec 1633 , eut pour pere Etien* 
ne Baudran , Seigneur de la Combe , Confeiller du 
Roi , premier Subftitut du Procureur Général de la 
Cour des Aydes de Paris, Tréforier de France en la 
Généralité de Montauban, & Maître des Requêtes de 
feu fon Alrefle Royale Gafton de France , & pour me- 
re Françoife Caule. | | 

Il écoit à peine âgé de 7 ans, qu'il fut envoyé au 
Collége des Jéfuites ne y commencer fes bulbes il 
les continua jufqu’en Rhétorique, fans que fon goût fe 
für encore déclaré pour aucun genre particulier de lit- 
térature. La Géographie du Pere Briet fon Profefleur, 
que l’on imprimoit si , & dont le jeune Baudran cor- 
rigea les épreuves , décida de l'étude qui devoit l’occu- 
per toute fa vie : fa paflion a cette fcience fe fortifia 
dans les divers voyages qu'il fit dans la fuite , & dont il 
tira des lumieres que le feul fecours des Livres n’auroic 
pû lui donner. 

Jeune encore, il s’attacha au Cardinal Antoine Bar- 
berin , qui l’'emmena à Rome, & le fit entrer avec lui au 
Conclave , où fut élu Alexandre VII, L’Abbé Baudran 
remplit encore les fonétions de Conclavifte du même 
Cardinal lors de l’éle&tion de Clement IX. & en 1691 
ilexerça pour la troifiéme fois le même emploi auprès 
du Cardinal le Camus , avec qui il demeura à Rome 
jufqu’à l’éleétion d’Innocent XII. 

Notre habile Géographe ne revint en France qu’a- 
près que fa curiofité l’eut conduit dans rous les endroits 

Tome III, 
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de l'Italie où il efperoit de faire quelque nouvelle dé= 
couverte. Avide de profiter de routes is occafions qui 
pouvoient fervir à augmenter fes lumieres , il s’étoit Aie 
un plaifir d'accompagner le dem de Dangeau en Al- 
lemagne , & deux anntes après il étoit paflé en Angle- 
terre avec la Ducheffe d’Yorck, qui fut depuis élevée 
fur le trône de la Grande Bretagne. 

” Ce fur au retour de ce dernier voyage que l'Abbé 
Baudran publia fon grand Di&tionnaire Géographique 
fatin (4) Fan parut en 1677 fous le titre fuivantc: Géo- 
de sa ordine litterarum difpofita. Dès l’année 1670 ce 

çavant homme avoir donné le Lexicon géographique 
de Ferarius, confidérablement augmenté ; ouvrage qui 
fut reçu fi favorablement du:Pablic, qu’à peine eut-il 

ru en France que l’on en fit de nouvelles éditions à 
Padoue , à Bafle & à Genève. 

Nous avons encore du même Auteur un Traité de 
l'état préfent de l'Epglife Batine , des Notes fur le Livre” 
de Papire Maflon des Rivieres de France , une €arte 
géographique du même Royaume , & une Carte de la 

rincipauté de Catalogne & du Comté de Rouflillon. 

Ce illuftre Ecrivain mourut à Paris le 29 Avril de 
Fannée 1700, âgé de 66 ans. 

(#)En1705 Dom Gelé, Bénédiétin., donna ce grand ouvrage traduit en; 
François ; mais c'efk moins une traduétion qu'une corruprion du texte latin. , 
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FRANCOIS CHARPENTIER. 


À There CHARPENTIER, mort Doyen de l'A- 
A cadémie Françoife , & de celle des Infcriptions & 
Belles-Lettres, nâquit à Paris le 15 Février 1720. Nous 
Er peu de chofe à l'éloge qui fe trouve de cet 
illuftre Ecrivain dans le vingt-deuxième Journal des 
Sçavans pour d'année 1702. Voici ce qui s’y li. 

»-Le génie aifé & la vivacité que M. Charpentier fit 
» paroître dans fes premieres études , l’avoient fait def= 
» tiner au Barreau ; mais quelque talent qu'il eut pour 
» réuflir dans cette srofefon ; l'amour des Lettres né 
» lui pers pas de s’y engager.; il préfera à une vie tu- 
» mulrueufe & agitée,le repos & le filence du Cabinet; 
» & à l’écude des Loix, la connoiffance des Langues 
» & des bons Auteurs de l'antiquité. 

» M. Colbert étant entré dans le Miniftere, & ayant 
» conçu le deffein de former à limitation de nos voifins, 
» une Compagnie pour le commerce des Indes Orien- 
» tales , she d'abord donner à toute la Frarncè 
» une idée avantageufe de cet établifflement , par un 
» difcours qu’on publia fur ce fujet, & il fut tellement 
» fatisfaic de M. Charpentier qui l'avoit compofé par 
# fon ordre, qu’il le retint pour être d’une Académie 
# qui ne faifoit que de naître , & que l’on a connue de- 
» puis fous le nom d’Académie des Infcriprions. | 

» Les Langues fçavantes que M. poffe- 
» doit parfaitement , la profonde connoiffance de l’an- 
» tiquité , & cette critique judicieufe & fûre qui étoit le 
» fruit de fes veilles, pa rendoient très-propre à con- 
# courir aux crayaux de cette nouvelle Académie ; & 
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» c'eft une juftice que tout le monde lui rend, qu’il n’y 
» a perfonne de ceux qui la compofoient, qui ait plus 
» contribué que lui aux deffeins de cette belle fuite de 
» Médailles qu’on a frappées fur les principaux évene- 
» mens du regne de Louis XIV. 

» À rt du caractere de fes ouvrages, on peut 
» dire en général qu’on y trouve par tout de l’efprit & 
» de l’art, de la force & de l’érudition. 

» ILavoitle corps robufte & fain, la voix mâle & 
» forte , avec un certain air de confiance ,& fi on l’ofe 
» dire d’intrépidité ; il étoit naturellement éloquent, 
» il parloit avec véhémence , de forte que lorfqu'il fou- 
». tenoit un avis , & que fon feu s’allumoit par la con- 
» tradiétion, il lui var quelquefois des chofes plus 
» belles encore que tout ce qu'il a écrit de plus vif & 
» de plus animé. 

» Le difcours qu’il a donné au Public de l'excellence 
». © de l'utilité des exercices Académiques , découvre af- 
». fez quel étoit fon zele pour ces exercices ; mais fon 
» afliduité aux affemblées de l'Académie , l’a fait encore 
» mieux voir ;il en a toujours foutenu la réputation & 
» les travaux par fon exemple, & nul autre Académi-: 
»cien n’a parlé plus de fois à la cête de fa Compa- 
» gnie. 

. Ce fur M. Charpentier qui répondit aux difcours 

ue Meflieurs Pavillon , de Toureil , de la Bruyere , & 
ocfièus l'Abbé Bignon prononcerent à. leurs récep- 
tions. 

Nous avons de ce célébre Ecrivain les Œuvres de 
Xenophon, & la Rhétorique d’Ariftote, & trois Co- 
médies.d’Ariftophane traduites en François, la Peintu« 
re parlante,, un Traité de l'excellence de la Langue 
Françoife , un Panegyrique du Roi fur la Paix, & le Car- 
pentariana ou Remarques d'Hiftoire ,. de Morale , de 
Critique , d'Erudition &. de bons Mots. 

” Ses ouvrages en vers font des Odes , des Sonnets, des 


Paraphrafes fur le Pfeaume 19 & le 50, des Tradu». 
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tions d’un grand nombre d’Epigrammes de l'Antholo- 
gie & de Martial, une Ode & une Eglogue d'environ 
300 vèrs intitulée ; Eglogue Royale. C'eft de cette der- 
niere piece que M. Defpreaux a dit : 


L'un en flyle pompeux habillant une Eglogue , 
De fes rares vertus te fait un long prologue , 
Et méle en fe vantant foi-méme # tous propos 

l Les louanges d'un fat à celles d'un héros. 


Mais comme la haine & l'envie n’échaufloient que- 
trop fouvent la veine de cet impitoyable critique , il s'en 
faut bien que l’on foufcrive à tous les jugemens qu’il 
a portés. 

L'illuftre M. Charpentier mourut le 22 Avril 1702 ; 
dans la quatre-vingt-troifiéme année de fon âge. 
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JEAN FOT VAILLANT. 


Ean Foy VAILLANT, l’un des plus célébres 

Antiquaires du dernier fiécle , nâquit à Beauvais le 
24 Mai 1632. Le malheur qu'il eut & perdre fon pere 
n'étant encore âgé que de trois ans , fut réparé par le 
foin extrême qu'un oncle maternel prit de fon éduca- 
tion ; ce parent à qui la mort venoit d'enlever un fils 
unique, voulut de le jeune Vaillantétudiât en Droit, 
parce qu'il le deftinoit à être fon fuccefleur dans 
une Charge de Judicature qu’il poffedoit ; mais cet 
oncle étant mort , & ayant fait fon neveu héritier de 
fon nom & de la plus grande partie de fes biens ; M. 
Vaillant qui fe fentoit peu de goût pour la Jurifpru- 
dence renonça au Barreau pour embraffer la profeflion 
de Médecin. 

S'étant fait recevoir Doéteur à l’âge de vingt-quatre 
ans , ilcontinaa fes études de Médecine avec beaucou 
d'application , ne foupçonnant pas qu’il alloit bientôc 

les quitter pour ne jamais plus les reprendre. Un effet 
du hazard produifit ce changement. Un Fermier des en- 
yirons de Beauvais ayant trouvé en labourant la terre 
un petit coffre rempli de médailles antiques, M. Vail. 
Jant à qui il Les porta pour les lui vendre , les acheta fans 
avoir deffein d’en faire une étude particuliere ; mais fon 
goût & fon génie fe déclarerent bientôt pour ces pré- 
cieux monumens de l'antiquité , & fa paflion devint fi 
forte , qu’elle ne lui permit plus de les perdre de vüûe ; 
il ne fut plus dès-lors queftion de Médecine , les mé- 
dailles prirent la place qu'elle avoit occupée, M. Vail- 
Jant fe Livra cout entier à ce nouveau genre d'étude , 
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étant bien perfuadé que l'Hiftoire n’a Lt de plus 
grande certitude que celle qu’elle tire de ces monu- 
mens. 

Un voyage qu’il fit à Paris où il étoit appellé par des 
affaires domeftiques , contribua encore à augmenter fa 
nouvelle pafon. 

M. Seguin , Doyen de Saint Germain l’Auxerrois 
déja connu alors par les fçavantes Differtations qu'il 
avoit publiées fur quelques médailles choifies, admira 
le génie fupérieur du nouvel Antiquaire ,& s’empreffa 
de lui procurer la connoiffance de Mefficars de Lamoi- 
gnon , Bignon , de Seve, de Harlai, & de quelques. 
autres illuftres fçavans attachés pañlionnément à. 
l'étude des médailles. Le témoignage qu'ils rendirent 
à M. Colbert du mérite de M. Vaillant , lui procuræ 
l'honneur d’être choifi par ce Miniftre pour aller cher-- 
cher dans PItalie , dans la Sicile & dans la Grece ,. des. 
médailles propres à enrichir la fuite que feu M. Gafton 
Duc d’Orleans avoit donnée au Roi. Le fruit de ces 
voyages fut une fi grande quantité de médailles tou- 
tes également précieufes ,ou par leur rareté, ou parleur 
antiquité , que Le nouveau Cabinet du Roi en fut non- 
feulement augmenté de moitié ; mais il arriva encore 
que les Cabinets de divers Particuliers eurent part à l’a 
bondante moiflon que M. Vaillant avoit faite. 

Ce fur au retour de ces premiers voyages qu’à læ 

riere de plufieurs fçavans , if publia un Catalogue des: 
Médailles les plus confidérables , foit par la richeffe des: 
types , foit par les lumieres qu’on en DE tirer par rap 
port à la connoiffance de l’Hiftoire Romaine. Cet ou— 
vrage qui parut pour la premiere fois en 1674 fous le 
titre de Numifmars Imperatorum Romancrum preflantio 
ra à Julio Cafare ad poflumum € tyrannos, fur reçu fi 
favorablement du Public & enlevé fi promptement,, 
qu’il fut obligé d'en donner une feconde édition. mais: 
augmentée d’un grand nombre de médailles curieufes: 


que M. Vaillant avoitvües depuis dans les Cabiners des 
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Princes, ou qu'il avoit ramaflées dans fes voyages) 

Les heureux fuccès dont fes premieres courfes 
avoient été fuivies , engagerent le Miniftre à lui en faire 
faire de nouvelles. Ayant donc reçu ordre de repafler 
une feconde fois la Mer, il partit de Paris au mois 
d'Oétobre 1674, & vint à Marfeille, où il s’'embarqua 
avec plufieurs paflagers , qui comme lui efperoient de 
fe trouver à Rome à l'ouverture du grand Jubilé de 
l’année Sainte ; mais Le bâtiment fur lequel il étoit mon- 
té , ayant été pris par un Corfaire, M. Vaillant fut em- 
mené Efclave à Alger. Comme les François n’étoient 

oint alors en guerre avec les Algeriens ; le Conful de 
Pase reclama ceux de fa Nation, maïs ce fuc inuti-: 
lement; le Dey d'Alger ne voulut point les relâcher 

wil n’eût obtenu la liberté de huit Algeriens qui. 
étoient détenus fur les Galeres du Roi; ainfi M. Vail- 
Jant n'eut permiflion de retourner en France qu'après 

uatre mois & demi de captivité. De routes les richeffes 
dont on lavoit dépouillé, on ne lui rendit qu’une ving-. 
taine de médailles d’or avec lefquelles il s'embarqua Ée 
une Frégate qui partoit pour Marfeitle. Une feconde 
fois il faillit à be entre les mains des Corfaires; un 
bâtiment de Salé s'étant approché à la portée du Ca- 
non de la Frégate Marfeilloife, alloit s'en rendre maî- 
tre , lorfqu’un coup de vent l'éloigna heureufement du 
Corfaire, & lajetta fur les côtes de Catalogne ; elle fut 
de-là pouflée entre les fables qui font se, Ka embou- 
chures du Rhône où elle ie fes anchres; mais M. 
Vaillant fut affez heureux pour trouver le moyen de fe 
fauver , & d'aborder au rivage le plus prochain. 

Nous avons oublié de dire que dès qu’il eut apperçu 
le fecond Corfaire dont nous venons de parler, il avoit 
ayallé les médailles qu’on Îui avoit rendues à Alger, 
fardeau qui ne pouvoit manquer de l'incommoder ex- 
trèmement. Deux Médecins qu'il confulta n'ayant pû 
convenir enfemble du remede qui pourroit le fout. 
ger il prit le fage parti de laiffer agir la nature, & elle, 

opera 
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Opéra heureufement ; elle lui avoit rendu plus de fa 
‘ moitié de Yon dépôt, lorfqu’il arriya à Lyon ; il traita 
‘de l’autre moitié avec un curieu fes amis, à qui il 
fit une exacte defcription des médailles qu'il attendoit 
encore , entr'autres d’un Othon qu'il eftimoit beau- 
coup, & que fon ami eftimoit encore davantage. Dès 
le foir même M. Vaillant fut en écac de tenir Le marché 
qu'il venoit de conclure. 

* À peine fut-il de retour à Paris, qu’il reçût des or- 
dres de la Cour pour entreprendre un nouveau voyage ; 
celui qu'il fie ne fut marqué par aucun accident fâ- 
cheux. M. Vaillant poufla fes recherches jufques dans 
le fond de l'Egypte & de la Perfe, & en apporta un 
nombre prodigieux de médailles plus récienles encore 
& plus rares que celles que lui avoit procurées fon pre- 
mier voyage. 

‘ Revenu en France, il publia l'Hiftoire des Rois de 
Syrie par leurs médailles. » Cette partie de l'Hiftoire 
# ancienne étoit très obfcure, & rouc ce que l’on en 
# fçavoit communément étoit , que dix ans après la 
» mort d'Alexandre le Grand, Seleucus l’un de fes 
n Lieutenans , avoit fondé le Royaume de Syrie , qui 
» avoit fubfifté pendant l’efpace de 250 ans, c’eft-à-di- 


» re, jufqu’au tems où Pompée ayant HQE Ve la Syrie 


» fur Antiochus l’Afatique, en fit une Province de 
ÿ l'Empire Romain. On connoïfloit encore quelques- 
* uns de ces Rois par les Livres des Macchabées, & 
# par l'Hiftoire de Drt: mais il en reftoit beaucoup 
n d'inconnus, & qui comme le remarque le fçavant M. 
» de Boze , l'auroient peut-être été toujours,fi M. Vail- 
* lant n'eut réparé Le filence des Hiftorjens par l’auto- 
» rité des médailles. * 

* » Il produifit donc les vingt-fept Rois qui avoient 
» regné dans la Syrie depuis Seleucus I. jufqu’à An- 
» tiochus XIII. du nom , que Pompée vainquit ; il prou- 
» va la fucceffion chronologique de ces Princes par les 
» époques différentes - dont leurs médailles -écoienc 
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» chargées : avec le même fecours il rétablir La pluparg 
» de leurs furnoms qui étoient corrompus dans nos 
» Livres, ou donc ne fçavoit pas la vérirable éty 
» mologie. 

» L'obfervation qu'il fit fur l'Ere des Seleucides , eft 
» encore d’une fagacité merveilleufe ; les bons Chro- 
» nologiftes la rapportoient unanimement à la premie- 
» re année de la 117 Olympiade ; mais ïls ne s’accors 
» doient point fur le tems de l’année auquel cette épo- 
».que avoit commencé ; M. Vaillant la fixa à l'Equi+ 
» noxe du Printems , parce que Antioche , Capitale de 
» [a Syrie, marquant Les années fur fes médailles >Y [E= 
» tete toujours le Soleil dans le figne du Belier. 

Cet ouvrage fut fuivi d’un autre plus important en+ 
core , & qui ne pouvoicètre le fruit que d’un travail ime 
menfe, & de l’érudition la plus vafte & la plus profon- 
de; ce fut de vhe des médailles de Écouse frap- 
PS dans les Colonies Romaines pour des Empereurs 

s Imperatrices & les Céfars. » Là fur chaque médaille 
. » la Géographie ancienne eft éclairée , la fituation des 
» Villes eft décrite ; on apprend quels fonc les Héros. 
» qui les ont fondées, les grands Hommes à qui elles 
» ont donné le jour, les Divinités tutelaires qu’elles ont 
» adorées , Les Jeux qui les ont rendues célbres , les 
» priviléges dont elles ont joui , les différens noms 
» qu’elles ont eus, les différentes fortunes qu'elles ont 
» “pee , & revenant à l'explication particuliere de 
»C es Type, on y trouve une infinité de circonftan- 
» ces de la Vie des Empereurs qui touchent par la nou 
» veauté , ou par la jufteffe des applications. 

Ce grand ouvrage parut en 1688 , fous les aufpices de 
M. le Duc du Maine , qui venoit de s'attacher M. Vail- 
lant par une penfon confidérable , & il fut réimprimé 
à Amiterdam en 1695. 

Le Comte Mezzabarba , célébre Antiquaire , faifoig 
efpérer depuis bien des années un Recueil de toutes les 
médailles Cascaues qui avoiept £té frappées à lhone 
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feur des Céfars ; ce fut là encore un ouvrage que M. 
Vaillantentreprit ,& qu’il publia fous ce titre en 1698 : 
Numifmata Imperatorum Auguflarum  Cefarum Roma- 
#4 ditionis Græcè loquentibus, ex Se pe es Deux 
ans après il donna une nouvelle édition de cet ouvrage 
augmentée de plus de 700 médailles, & enrichie d'un 
grand nombre de notes excellentes. 

M. Vaillant donna en 1701 fon Hiftoire métallique 
des Rois d'Egypte ; ouvrage d'autant plus intéréffanc 

our les Sçavans , » que les Auteurs nous ont appris 
5 beaucoup plus de hofés des Egypriens que des Sy- 
» riens , & par une contrarieté dont on ne fçauroit ren- 
» dre raifon, les médailles des Prolomées font beau- 
» coup plus difficiles à diftinguer que celles des Seleu- 
» Cides ; elles ne contiennent aucun furnom , fi on en 
» excepte ceux d'Everjette & de Philopator , ge ne 
# trouve pas même autour de Peffigie de ces Princes , 
» mais feulement au revers de quelque Divinité. Quel- 
# Fr cependant qu'elles paroiffent , elles ne le 
» furent pas pour M. Vaillant ; il y trouva la fucceflion 
» Hondlogiue des quatorze Rois qui avoient gouver- 
» né l'Egypte pendant 294 ans ; depuis Prolomée, fils 
» de Lagus qui s’en rendit maître après La mort d'Ale- 
» xandre , jufqu’à la fameufe Cleopatre en qui finirent 
» la race & le Royauté des Lagides , & ce qui peut fur- 
» prendre ceux a: ne font pas initiés dans ces myfteres, 
» ajoute M. de Boze , c'eft que ce fçavant homme dé- 
» termina par les médailles la durée de plufieurs regnes 
» que les Auteurs n’avoient pas marqués. 

. Vaillant dédia cetouvrage au grand Duc de Tof-. 
cane , qui avoit pour lui une eftime particuliere , & qui 
avoit coutume de lui envoyer toutes Les années une am- 
+ és de vins exquis. 

n autre ouvrage confidérable de cet illuftre Anti- 
quaire , c'eft fon Recueil de médailles de toutes Les Fa- 
milles Romaines , qui fut imprimé en Hollande en 1703. 

Au renouvellement de l'Académie des Infcriprions & 
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Belles-Lettres , M. Vaillant y fut d'abord reçû en quali- 
té d'Affocié ,& peu de rems après il obtint la place de 
Penfionnaire vacante par la mort de M.Charpentier. 

Il avoit été marié deux fois, & par une dilenfe par- 
ticuliere du Pape il avoit époufé fucceflivement les. 
deux fœurs. ; PT BTS d'autant plus finguliere , qu'il 
avoit eu un enfant de la feconde du vivant de la pre- 
miere ; auffi eut-il bien de la peine à l'obtenir. On ne 
l'accorda qu’à fes inftances & à fes importunités, & il 
fut obligé avant que d’en venir là de travailler pendanc 

uelque-rems comme un fimple Manœuvre à l'Églife de 
Laine Pierre de Rome. | 

IL a eu plufeursenfans, & un fils entr'autres qu’il for- 
ma dans le goût des médailles , & qui en 1702 fut reçu à 
l'Académie des Belles-Lettres , en qualité d’éleve de, 


fon pere. | 

M Vaillanc mourut le 23 Oëtobre 1706, d'une ap- 
poplexie de fang, étant âgé de 74 ans. Il avoit fair dau. 
ze voyages à Rome, deux dans le Levant, autant ex 
Anglererre &.en Hollande. 
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JEAN GALLOIS. 


Cores, reçu à l’Académie Françoife en 1673, fils: 
Antoine Galleis , Avocat au Parlement , & de Fran-. 
. de Launay, nâquit à Parisle 14 Juin 1632.Peu 
e genres de Littérature dans lefquels-cet illuftre Sça-: 
vant ne fe foit exercé. Un tempérament tout-de feu ,- 
une imagination vive & féconde , un efprit pénétranr,. 
une prodigieufe paflion pour l'étude, rien enfin ne: 
lui manquoit de tout ce qui pouvoit lui faire acquerir- 
un grand nom dans la République des Lettres. Le- 
defir de tout fçavoir lui fit tout apprendre. Théolo-: 
gie ;, Hiftoire facrée & prophane; Phyfique > Mathe- 
matiques , langues. Orientales ,. & prefque routes les: 
langues vivantes. Un f grand fond-d'érudition le ren” 
doit plus propre que perfonne à travailler au Journal 
des Sçavans-entrepris & commencé par M. de Salo, le: 
5 Janvier 1665. Aufñi M.Gallois futl aflocié à ce: 
travail; mais par une trop févere. critique il révolta- 
les auteurs contre lui , & l fallut leur. laïfler Le tents de: 
fe calmer. I avoit publié fon premier Journal: le 30: 
Mars 1661, & il ne fit paroître le fecond qu’au com-- 
mencement de l’année fuivante. Comme M. de Saloi 
avoit entiérement abandonné cet Ouvrage. dès l'année: 
précédente ,. M. Gallois en demeura feul chargé, & il! 
remplit feul les fonctions de Journalifte jufqu’en 1674 ,. 
u’il quitta ce travail, qui fut alors continué par. M. 
e la Ro ue. 
M. Gallois avoit été reçu l’année précédente à l'Aca+- 
démie Françoife.. En 1688 il avoit. obtenu une place: 
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dans l'Académie des Sciences, prefque encore naif- 
fante ; & en 1699 il fut mis dans la clafle des Géome- 
res. La grande facilité qu'il avoit à écrire avec beau- 
coup de pureté, lui procura l'honneur d’être choifi pour 
mettre en ordre les mémoires de cette Académie, qui 
furent donnés au Publie en 1693. 

Le mérite de cet illuftre Scavant lui avoit concilié 
l'amitié & l’eftime de M. Colbert, chez qui il demeura 
depuis 1673, jufqu’à la mort de ce Miniftre, arrivée 
en 1683. Le Marquis de Segnelaï, fon fils, continua à 
M. Gallois la proteétion dont feu fon pere l'avoir ho 
noré. Il le fit nommer à une Chaire de Profefleur en 
Grec au Collége Royal, & lui obtint une penfon affi- 

née fur les fonds de ce Collége , dont on lui confia 
Î infpeétion générale, 

Ce qui mer le fceau à la gloire de ce grand homme, 
c'eft fon généreux défintérefflement, c'eft la charité 
ardente qu'il a toujours eu à l'égard des pauvres, en 
faveur defquels il fe dépouilloit de tout ce qu’il poffé- 
doit. IL s’écoit démis de fon Abbaye de fainc Martin de 
Cores, à laquelle il avoit été nommé, & ne s’étoit ré- 
fervé qu’une penfon de fix cens livres, encore ne la 
touchoit-il pas , il vouloir qu’elle fut diftribué aux 
pauvres du pays. S'ilpofféda la faveur du Miniftre, ja- 
mais il ne la fit fervir à fes a oi intérêts ; il ne l’em- 
ploya que pour fe rendre utile aux Gens de Lettres, 
qu fe trouvoient peu accommodés des biens de la 

ortune. 

Tel étoit l'homme célébre dont nous venons de faire 
Péloge. Sa mort arriva le 7 Avril 1707, dans la foixante 
& quinziémé année de fon âge. 
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FRANCOIS DE MAVCROIX. 


RaAnNçois de Maucroix, Chanoine de l’Eglife 

Cathédrale de Rheims, célébre dans la Républi- 
que des Lettres ne le grand nombre d’excellentes 
traduétions dont il a enrichi le Public, nâquit à Noyon 
le 7 Janvier 1619, de parens qui tenoient un rang 
confidérable dans cette ville. 

Après avoir fait avec fuccès fes études à Paris , de- 
ftiné par fes parens au Barreau, il fe fit recevoir Avo- 
cat, & plaida plufieurs caufes avec de grands applau- 
diffemens ; mais qui ne furent point capables ER Pat- 
tacher à une profeflion que fa feule complaifance 
pour fa famille lui avoit fait embrafler. Auf ne fut- 
it pas long-tems fans s’en dégouter. Entraîné par le 
penchant qui le portoit à l'étude des Belles-Lettres, ik 
en fit fon occupation & fes délices. La Poëfe fur- 
tout devint un de fes plus doux amufemens ; & c’étoit- 
BR auf le genre d'écrire qui paroifloit le mieux s’ac- 
corder avec le caraétere de fon génie naturellement 
fin & délicat. Peut être fufroit-il pour en juger de 
se 7 l'épigramme fuivante, que M. de Maucroix 
adrefla à un de fes amis, qui vouloit l’engager à fe 
marier. 

Ami, je vois beaucoup de Eten 
Dans le parti qu'on me propofe ; 
Mais toutefois ne preffons rien. 
Prendre femme ef} étrange choft , 
H faut y penfer murement : 
Gens fages, en qui je me fie, 
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M'ont dit que c'eff fait prudemment , 
Que d'y fonger toute fa vie. 


* Il s’en tint en effet à cette regle de conduire, & fe 
décida bientôt après pour l'écart Eccléfiaftique, où 
rien ne devoic troubler le plaifir qu’il goûtoit à con- 
verfer avec les Mufes. Un Canonicat 5 l'Eglife de 
Rheims qu'on lui réfigna alors, prefque dans le même 
tems, fixa fon ambition , & jamais il n’afpira à une 
plus haute fortune. 
Ce fut en vain que fes amis effayerent de le retenir 
à Paris, il fe déroba à leurs cles , & fe retira 
à Rheims, d’où il ne fortit plus que pour faire un 
voyage en Italie, où il fut Lo par M. Fouquet 
Sur-Intendant des Finances. 
_ La vie du nouyeau Chanoine fut celle d'un homme 
qui ne connoît are de plaifir plus doux que celui 
ui eft atraché à l'étude, Tour le loifir que lui laif- 
Tiens les fonctions de fon miniftere , il le confacra À 
Ja compofition des excellens ouvrages, dont il a de- 
puis enrichi le Public. 
. Le premier qu’il fit paroître, fçavoir en 1671, fut 
une traduétion des homélies ou fermons de faint Jean 
Chryfoftome au peuple d’Antioche. » L’habile traduc- 
» teur, dit le Journal des Sçavans, n’a rien oublié 
» pour dE ré DR les peñfées du plus élo- 
» quenr de trous les Peres, & pour lui prèter des 
» paroles dont la force & la beauté approchaffent 
» de celles qui le firent autrefois admirer par un des 
» auditoires le plus délicat de l'univers. « | ” 
A cet ouvrage fuccéda en 1675, l'hiftoire du fchif- 
me d’Angleterree par Sanderus , mife en François, & 
deux ans après Pete les vies des Cardinaux Polus 
& Campege aufli traduites dans [a même langue. Un 
écrivain Proteftant dit dans la Préface de l’hiftoire de 
la réformation de l’Eglife Anglicane , que Sanderus 
a une double obligation à M, de Maucroix, premié- 
rement 
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rement celle de lavoir fort bien traduit, enfuite celle 
de n’avoir pas expolé au Public en langue vulgaire les 
fureurs & les emportemens de fon Auteur. 

Ce célébre Ecrivain nous a aufli donné la traduëtiom 
des quatre harangues de Démoftènes contre Philippé ; 
de la quatrième harangue de Cicéron contre Verrès ; 
& des trois plus beaux dialogues de Platon. » L’Au- 
» teur, dit un judicieux Critique ; y développe les 
» penfées & les raifonnemens de l'original avec unie 
» force & une clarté merveilleufe, & il les exprime 
» d’une maniere qui fait entrer dans l’efprit les mêmes 
» notions, & il fait fentir les mêmes agrémens que 
» l’on fentoit autrefois dans la Grece, fe ice y iifoic 
» dans leur langue originaleles écrits de ces trois grands 
»5 hommes. « | | 

La même pureté, la même élégance de ftyle, & 
farcout la même fidélité à rendre dans toute leur force 
les penfées des originaux , que le même Auteur a mis 
en TERRE fe font fentir dans les traduétions qu'il 
nous a données des homélies d’Afterius , Evêque 
d'Amafée, du traité de Laétance de la mort des per- 
fécuteurs de l’Eglife, de l'inftruétion de Quintilien fur 
la maniere de compofer, d’un ancien dialogue fur les 
Orateurs, & de quelques endroits des Verrines , des 
Catilinaires , de l'Oraifon de Cicéron pour Marcellus. 

Un autre ouvrage non moins intéreflant que M. de 
Maucroix entreprit à la priere de M.l'Archevêque de 
Rheims, fut la traduétion de l'Abbrégé chronologi- 
que de l’Hiftoire Univerfelle du Pere Petau ; ouvrage 

ui ne laifle rien à défirer pour la fidélité & pour 
l'éxattitude avec laquelle il a été rendu en François. 

Nous avons dit que l’homme célébre dont nous fai- 
fons l'éloge , fit dès fes plus cendres années fes délices 
de la Poëfie, & c’eft auffi dans les piéces de vers qu'il 
nous 2 laiflées, & qui ont été inférées en divers re- 
cueils que la beauté & la délicatefle de fon génie fe 
font le plus fentir, On y trouve les mêmes charmes de 
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cette naïveté aimable, qui caraétérife les ouvrages de 
fon illuftre ami, le célébre M. de la Fontaine. C'étoit 
dans les mœurs de ces deux grands hommes même: 
droiture, même fimplicité , même candeur , même 

énéreux penchant obliger. Cette derniere qualité 
ie fut la vertu diftinétive de l’hommeilluftre dont. 
nous parlons. Quoique la fortune dont il jouifloit ne 
fut rien moins que brillante, telle qu’elle étoit il fe 
fit toujours un plaifir de la partager avec ceux de fes. 
amis dont les Ds pouvoient lui ètre connus. 

Ce célébre Ecrivain non moins recommendable par 
les qualités du cœur que par celles de l’efprit , mou- 
sut à Rheims le 9 Avril 1708, dans la quatre-vinet- 
dixiéme année de fon âge. Le pere Bouhours doit 
en parlant de M. de Maucroix , que fans étre de l'Acadé.. 
mie, él avoit tout le mérite d'un excellent Académicien. 
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NICOLAS AMELOT DE LA HOUSSATE. 


* À vie de l’'Ecrivain célébre dont nous allons par- 

ler, nous offre peu d’anecdotes intéreflantes ; 
tout ce que nous en fçavons, c’eft qu’il fut fort mal 
‘partagé des biens de la fortune , & que malgré fon in- 
réable application au travail, il n'auroit pû fe dé- 
rober à une indigence extrême, fi fa trifte fituation 
‘n’avoit intéreflé en fa faveur la compañion d’un ver- 
tueux Eccléfiaftique, non moins diftingué par fon 
amour pour les Lettres se par l'éclat d’une naiffance 
‘illuftré. Une autre anecdote que nous apprennent nos 
“mémoires, c’eft que M. Amelot remplit pendant quel- 
que tems les fonétions de Sécrétaire auprès de M. le 
Préfident de faint André, nommé à l’Ambaffade de 
Venife , qu’il demeura quelques années dans cette 
ville où il fit une étude particuliere de la politique, 
& où il acquit une grande connoiffance des langues 
Italienne & Efpagnole, ce qui le mit en état d’entre- 
prendre la plupart des excellentes traduétions dont il 
a depuis enrichi le Public. - 

Ce laborieux Ecrivain mourut.à Paris le 8 Décem- 
bre 1708 , dans fa foixante & treiziéme année, êtant 
né à Orléans au mois de Février de l’année 1634, il 
fut enterré dans le Cimetiere de faint Gervais. Ce qui 
fait le plus grand prix de fes ouvrages politiques, c’eft 
la folidité des raifonnemens, la iuitelle des réflexions 
jointe à une exattitude , qui fe fait prefque par tout 
fentir. 

Les ouvrages de cet Auteur font une relation du 
Conclave pour l’éleétion de Clément X ; une Hiftoire 


du gouvernement de Venife, un fupplément au mê- 
R ÿ 
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me ouvrage avec l’Hiftoire des Ufcoques, un examen 
de la liberté originaire de Venife ; des Difcours politi- 
ques fur Tacite ; une traduétion de l’Hiftoire du Con- 
cile de Trente de Frapaolo, l'homme de Cour traduit 
de l'Efpagnol de Baltazar Gracian avec des notes; le 
Prince de Nicolas Machiavel , traduit de l'Italien avec 
des remarques ; une traduétion du Traité des Bénéfices 
de Frapaolo ; la Morale de Tacite extraite de fes an- 
. nales & hiftoires ; Tacite avec des notes politiques & 
hiftoriques ; des Homélies théologiques & morales 
traduites de l'Efpagnol ; les Préliminaires. faits entre 
les Rois de France & tous les Princes de l’Europe de- 
puis le regne de Charles VII ; les Lettres du Cardinal 
- d'Offat avec des notes hiftoriques &. politiques ; Ré- 
flexions, fentences & maximes morales, de M.de la 
Rochefoucaut , mifes en nouvel ordre , avec des notes 
policiques & hiftoriques ; des Mémoïres hiftoriques , 
politiques, critiques & littéraires ; une nouvelle édi- 
tion des Mémoires de M. de la Rochefoucaut avec des. 
notes. 
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JEAN FRANCOIS FOT VAILLANT, 
de fils. 


Ean-FrANÇoIs Foy VAILLANT, fils de Jean Foy 
‘4 Vaillant, l’un des plus célébres Antiquairés de fon 
iécle, nâquit à Rome où fon pere étoit employé par 
ordre du Roi à la recherche des monumiens antiques, 
le 17 Février 1665. Il n’avoit encore que quatre ans 
lorfque fa mere l'emmena en France , & le conduifità 
Beauvais où prefque tous fes parens du côté paternel 
faifoient leur réfidence ordinaire. A l’âge de douze 
ans il fut envoyé à Paris pour y commencer fes études. 
Il fic fes humanités & fa hitolophie chez les Jéfuites, 
& en recommença un fecond cours au College de 
Beauvais , parce que pour être reçu Maître-ès-Arts, 
il falloit qu'il eût fait fa Philofophie dans quelque 
College de lUniverfté. 

. Son pere commença alofs à l’inicier dans la connoif- 
fance des Médailles, en l'admettant pour fpeétareur 
du nouveau travail, dont il étoit chargé , Qui étoit de 
mettre en ordre les Médailles du cabinet du Roi, & 
d'en faire le catalogue. Ce fpetacle accompagné de 
toutes les leçons qui pouvoient le rendre utile & in- 
téreffant , donna au jeune Vaillant du goût pour cette 
forte d'étude. Ce de augmenta encore dans le voyage 
que fon pere lui fit faire avec lui en Angleterre, où 
le Roi lui avoit ordonné de fe rendre pour y acheter 
des Médailles qui étoient entre les mains de quelques 
curieux. Parmi les précieux monumens que M. Vail. 
lant, le pere, apporta de cette ifle, il fe trouva un 
Pefcenius Niger , qui feul en ce genre vaut un Cabiner 
entier. K si] 
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Le fils à fon retour commença fon cours de Méde: 
cine, & fur reçu Doéteur Régent de la Faeulté de 
Paris en 1691, n'étant âgé que de vingt-cinq ans. Il 
avoir compofé', lorfqu'’il étoic encore fur les Bancs, 
une differtation fur La nature & l’ufage du Caffé ; mais 
l'ayant communiqué à M. Pechantré , fon ami, connu 
par quelques piéces de Théâtre, cet ouvrage s’égara 
entre fes mains ; & comme ce Poëte étoit un joueur 
de profeffion, M. Vaillant fe confola en difant , que 
puifque. fon ami avoit acquis le droit de tout perdre, 
il auroit bien dû prévoir que le manufcrit qu'il lui 
avoit confié ne feroit pas épargné. 

M. Vaillant fe fit en peu de’tems un grand nom 
dans fa profeflion ; ce se pre quelqu’occupé qu’il fût; 
fa paffion pour la belle Antiquité lui faifoic trouver 
bien des momens pour la contenter. Les fçavantes 
difertations qu’il lut de rems en tems à l’Académie, 
lorfqu’il y <ûc été reçu , firent connoître les grands 
progrès qu’il avoit fait dans*cette fcience. 

À la premiere Affemblée publique tenue après fa 
réception , fçavoir le 17 Novémbre 1702 ;'il fit part à 
l’Académie d'un Mémoire curieux fur. une Médaille 
d'Achæus, dont on trouve un long extrait dans, les 
Mémoires de Trevoux du mois de Tiivier 1703. Cer 
Achæus, Prince Syrien , avoit acquis de ff onne 
heure le titre de grand Capitaine, qu'il le jugea à la 
fleur de fon âge un titre inutilé, sine le conduifoit 
à la fouveraine puiffance, 11 fe fit donc proclamer Roi 
dans les provinces dont le grand 'Antiochus lui avoit 
confié le gouvernement ; & il paroïfloit déja affernii 
fur le trône par des alliances & des conquêtes impor- 
tantes , lorfqu’il périt par la trahifon d’un certain Bolis, 
Crétois. AMochEe s'étant ligué avec Abale , Roi de 
Permague, vint afiéger la ville de Sardes où Achæus 
s’étoit retiré 5 la ville ayant été prife après un fiége de 
deux ans, Achæus vint fe renférmer dañs la forterefle. 
Le traître Bolis en qui il avoit mis coute fa confiance, 
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le livra à Antiochus, lequel fit attacher fon corps à un 

iber après lui avoir fait couper les claire de tous 

fe membres, & enfuire la tête qui fut coufue dans la 
peau d’un afne. AT 

Une autre differtation non moins curieufe eft celle 
que M. Vaillant donna vor tems après fur le re- 
vers d’une Médaille de Scptime Severe , où étoit re- 
préfentée la. PS "ee pa cet Empereur rem- 
porta fur Pefcenius Niger.: Le lieu du combat défigné 
par le cours des fleuves, les trophées élevés fur le 
champ de bataille, les chefs eaptifs, les ftatues érigées 
en l'honneur du vainqueur. M. Vaillant éclaircit & 
développe tout ce que ce monument antique offroit 
de plus curieux & de plus intéreffant. 

ni travailloit à ua dire fur les vœux des Anciens ; 
lorfque la mort lui enleva M. fon pere. Ce grand hom- 
me. avoit entrepris de donner l'explication de certains 
mots abbrégés ou lettres initiales , qui fe trouvent à 
l'Exergue de prefque toutes les Médailles d’or du bas 
Empire , au moins depuis les enfans du grand Con- 
ftantin jufqu’à Léon l’Ifaurien. 

Cet ouvrage qui ne demandoïit pas moins de faga- 
cité que d'érudition fut continué & achevé par M 
Vaillant le fils. . 

Le dernier ouvrage par où ce fçavant homme finit 
fa carriere littéraire fut une curieufe differtation fur les. 
Dieux Cabires ; on trouve dans cet écrit un dérail très 
éxatt fur tout ce qui regarde, l’origine de. ces Divi- 
nités, leur nombre & leur dénomination, les chofes 
auxquelles elles préfidoient ; leurs temples les plus. 
célébres, & les cérémonies particulieres EN leur culte. 

. Ce ctélébre Antiquaire ne furvécut à fon pere que de 
deux ans ; épuifé par une fiévre tierce qui le confu- 
moit depuis Les tems,. il mourut le 17 Novembre 
1709 , dans la quarante-troifiéme année de fon âge. 
Sa probité, fa candeur, fa franchife, fon défintéref- 
fement , la bonté de fon cœur lui firent des amis de 
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tous ceux avec qui il futen LE La commerce; il eut 
fi peu d’ambition, que fi après la mort de fon pere il 
rechercha quelques emplois, ce fut avec fi peu d’em- 
preflement, qu'il parut moins les vouloir obtenir qu’é- 
viter le reproche de les avoir méprifés. ‘ - ie 
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MARC ANTOINE OVDINET. 


ARC-ANTOINE OuDiNET ifu d’une famille ori- 
ginaire de Cambray, & qui pendant plufeurs 

fiécles avoit fait profefion des armes, nâquit à Rheims 
en 1643. Nicolas Oudinet fon pere, dégouté du fer- 
vice , y avoit renoncé , & étoit venu s'établir en Cham- 
pagne où il fe maria. | - 
Le jeune Oudinet fit fes premieres études au Col-_ 
lége des Jéfuites, & fe fit admirer par la vivacité de 
fon efprit ; mais encore par la facilité & l'étendue 
d’une mémoire fi prodigieut, qu'étanc en Rhérori- 
e, fon Régent l'ayant chargé d'apprendre un livre 
de l'Eneïde, il apprit l'Encide entiere dans une fe- 
maine ; & pour ôter cout lieu d’en douter, il propofa 
de tirer au fort le livre que l’on vouloit qu'il récrât, 
& ille récita en effet fans héfiter. -‘ le: 
Sa Rhétorique finie, id vint faire fon cours de Philofo- 
phie & de Droit à Paris, où il fe fit recevoir Avocat après 
cinq ou fix années d'étude. De retour en fa province, 
il fe fit en peu de tems par fon éloquence un fi grand 
nom dans le Barreau, que toutes les affaires de quel- 
que importance lui étoient confiées. Surchargé d'éc- 
cupations il prit le parti de fe borner à un petit nom- 
bre de caufes , & il fe fit une loi de ne défendre que 
celles qui lui paroifloient les plus juftes. Par-là f fe 
procura le loifir qui lui étoit néceflaire pour fe perfec- 
tionner 
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tionner dans l'étude des Loix 5 il s’y rendit fi habiie 
qu'il fut jugé due de remplir une chaire de Profefleur 
en Droit dans l'Univerfité de Rheims. 

Nous avons déja dit que M. Rainflant, & M. Oudi- 
net fon parent , étoient devenus Médailliftes en même 
tems , & par le même hazard, le premier commis à la 

arde des Médaïlles du cabiner du Roi, invita M. Ou- 

inet à venir  ére le travail donc il fe trouvoit 
furcharge ; celui-ci à qui fa profeflion d’Avocat n’a- 
voit pas faic négliger l'Écndlé de la belle Antiquité , fe 
rendit avec emprefflement aux invitations de fon pa- 
rent, & mérita quelques années après de lui fuccéder 
dans l'emploi qu'il avoit partagé avec lui. 

C'eft aux foins & à La fagacité de ce fçavant hom- 
me, que l’on doit l'ordre & l’arrangement que l’on 
admire dans le précieux cabinet des Médailles de Sa 
Majefté , & les découvertes importantes qui ont été 
faites dans ce riche tréfor. Une augmentation de ne 
cens écus de penfion , fut la récompenfe d'un fi gran 
travail ; & un jour que Sa Majefté failoit voir elle- 
même fon Cabinet au feu Roi d'Angleterre JacquesIT, 
ce Prince lui ayant demandé, fi l'emploi de M. Oudi- 
net n’étoit pas une Charge confidérable dans fa maifon; 
le Roi lui répondit que ce n’étoit pas une Charge ; 
mais qu'en voyant M. Oudiner on jugeoit bien que ce 
n'étoit qu’une place qui ne fe donnoit qu’au mérite. 

M. Oudinec mourut fubitement d’une attaque d’apo- 
plexie le 12 Janvier 1712 , dans la foixante-huitiéme 
année de fon âge. Deux ans auparavant il avoit eu 
une pareille attaque , & ‘depuis ce tems-là il s’écoit 

réparé à la mort avec autant de foin que fi chaque 
jour de fa vie en eûc du être le dernier. 

Il avoit été reçû à l'Académie des Infcriptions & 
Belles-Lettrés en 1701. Lors du renouvellement de 
cette Compagnie il lui dédia une differtation fur les 
trois Médailles d'Hermontis, de Mendez & de Jotapé. 
On a encore de ce fçavant Antiquaire quelques autres 
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differtations dont voici l’analyfe celle qu’elle fe trouve 
dans fon éloge par M. de Boze. | 

» La premiere roule fur l’origine du nom de Médaille, 
» chofe affez bizarre qu'entre tant d'Auteurs, qui onc 
» écrit fur les Médailles aucun ne fe foit avifé de trai- 
» ter à fonds cette queition préliminaire , & qu'un nom 
» généralement reçu dans tous les endroits du monde, 
» où la curiofité de ces monumens a été portée, foir 
» fi peu connu dans fon origine. Après l'avoir cherche 
» avec art chez les Hébreux, chez les Grecs & les La- 
» tins, chez les Arabes, chez les Efpagnols & Les Ica- 
» liens, il la découvre naturellement A la confor- 
» mité de ces deux mots , métal & srédaille, & il la for- 
» tifie par les exemples fi fréquens du changement de 
» Den T, & de T en D dans routes les langues. 

» Une feconde diflertation de M. Oudinet rei 
»les Médailles d'Athenes & de Lacédemone, Répu- 
» bliques fameufes qui fe font difputé l'empire de la’ 
» Grece jufqu’à ce qu’elles ayent paflé l’une & l’autre 
» fous celui des Romains. Ses premieres réflexions 
» tombent fur le culte des deux peuples. Minerve fi 
» réverée dans l’Attique eft toujours repréfencée fur 
» Les Médailles d’Athenes ; Caftor & Pollux paroiffent 
» fur tous Les revers de celles de Lacédemone. Jupiter 
» eft quelque fois aflocié à Minerve dans Les monno 
» des Athéniens, Hercule fe trouve auf duclquetss 
» joint aux Diofcures dans celles de la Laconie. M. 
» Oudinet remarque enfuite que nous avons quancité 
» de Médailles d'Athenes en argent; & que les Lacé- 
» démoniens fideles obfervareurs «les loix de Licurgue, 
+ ne nous en ont laiffé qu’en bronze. Que les premiers 
» devenus fujets de Rome, ont porté de joug avec 
» fierté, & n’ont jamais frappé de monnoiïes au coin 
» des Empereurs , au lieu que les aucres plus Hareurs 
» & plus fenfibles aux bontés de leurs nouveaux Maï- 
»wtres, n'ont pas héfité à leur donner cette marque 
» publique de leur founiflion ou de leur reconnoif- 
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_.» Enfin nous ayons dansun Ouvrage de M. Oudinet 
» des obfervations fingulieres fur deux grandes & 
» belles agathes, qui avant que de pafler au Cabinet 
» du Roi, avoient été confervées pendant près de fept 
» cens ans dans une Eglife célébre, comme de très- 
» anciens monumens de notre Religion. La premiere 
» en repréfente Jupiter & Minerve aux deux côtés 

‘ua olivier avec une chouette , un ferpent & quel- 
» ques autres animaux en bas dans une efpece d’exer- 
» gue, pafloit pour La defcription du Paradis Terreftre, 
» & l'hiftoire du péché d'Adam. L'attitude & le petic 
» manteau de Jupiter , le cafque & la robe à longs plis 
» de Minerve, rien n'avoit pû défiller les yeux dans 
» un tems où l'on s’approprioit fans éxamen les mo- 
» numens du Paganifme , furtout quand ils étoient de 
» quelque prix. De pieufe ignorance avoit achevé de 
»# confacrer celui-ci, en écrivant fur le bifeau de la 
» pierre ce verfet du croifiéme Chapitre de la Génèfe. 
» La femme confidéra que le fruit de cet arbre étoit bon # 
» manger, qu'il étoit beaw ér agréable à la vée. 

» L'autre agathe qui. fuivant l'opinion commune, 
» repréfentoit faint À Pr l'Evangélifte enlevé par un 
» aigle , & couronné par un Ange, eft un monument 
» de l’'Apothéofe de Germanicus, que lon nomme la 
» Viétoire. Iltient de là main droice un bâton augu- 
» ral que le peuple prenoit pour une crofle, & de la 
« che il foutient une corne d’abondance, que l'on 
» Sifoi être un fymbole de l'Evangile prêt à Le ré- 
»# pandre fur toute la cerre.« 
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JACQUES DE TOVRREIL. 


ACQUES DE TOURREIL, fils de Jacques de Tourreil, 
Procureur-Général du Parlement de Touloufe , nà- 


quit dans cette ville le 18 Novembre 1656. Untalent .. 


particulier pour l'éloquence fe: fit remarquer dans lui 
. dès les premieres ssnies de fes études. Lui arrivoit-il 
d'avoir quelque fujet de fe plaindre de fes camarades 
ou de fes maîtres, fa jeune plume étoit ordinairement 
l'inftrument de fes vengeances. Il compofoit contre 
ceux qui l’avoient offenfé des efpeces de déclamations 
fouvent aflez vives & aflez ingénieufes pour n'être 
pas regardées comme l'ouvrage d’un écolier. Son 
exemple fut fuivi de quelques-uns de fes compagnons 
d'étude, & l’émulation forma entre eux une petite 
Académie, où l’on ne travailloit que fur les fujets qui 
étoient propofés ; M. Parifot célébre Avocat, fe fit un 
plaifir de préfider aux affemblées de ces jeunes Ora- 
teurs, pour juger de leurs débats littéraires, & fut 
comme le Chancelier de leur nouvelle Académie. 

Le jeune de Tourreil, plein de feu &-“de courage ; 
fut à peine forti du Collège, qu'il follicita vivement 
fes parens pour qu’ils lui pente d'aller à l’armée ; 
» & on ne put le retenir, dit M. de Boze, dans l'éloge 
» de cet ifuftre Académicien, qu’en lui propofant 
» l'exemple de ces Romains fameux, qui avoient long- 
»tems brillé dans le Barreau avant que de paroître à 
» la tête des légions. Charmé d’entrer dans un para- 
» lelle fi flateur, il fe contenta de fe faire appeller M. 
» le Chevalier de Tourreil, & demanda à venir à Paris 
» pour fe perfeétionner dans l'étude du Droit & des 
” Éleeleses «« 
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M. de Fieubet, Confeiller d'Etat, fon oncle mater- 
nel, fut charmé de le recevoir chez lui, & fe fit un 
plaïfir de le produire dans le monde ; M. de Tourreil 
s’y fit bientôt connoître par la beauté de fon génie 
& par fes rares talens il n’avoit encore que dix-huit 
ans, qu’il publia en vers Larins une élégante defcrip- 
tion de la maifon de M. de Fieubet , fon parent ; mais 
c'étoit dans l’éloquence qu’il devoit fe faire le plus 
grand nom. Jeune encore il remporta en 1681, & en 
3683 , le prix propofé par l’Académie FranÇoife. 

La parfaire omoliice qu’il avoit de la langue 
Grecque , l’engagea à entreprendre la traduétion de 
quelques sis 8 de Démofthenes ; 8 ce fut-là un 
genre d'écrire dans lequel il excella dans la fuite. La : 
verfion qu’il publia en 1691, de la premiere Philippi- 
que , de la premiere, de la deuxieme , & de la troi- 
féme Clintienne, & du difcours fur la paix , lui fic une 
fi grande réputation que M. le Chancelier de Pont- 
chartrain , alors Contrôleur Général, s’emprefla de 
l'attirer chez lui, dans la perfuafion que le commerce 
d’un homme fi habile ne pouvoit manquer d’être inf- 
niment utile au jeune Comte de Pontchartrain, que 
l'on venoit de tirer du College. 

M.de Tourreil fut reçu la même année à l’Acadé- 
mie des Infcripcions , & 1l obtine l’année fuivante une 
place dans PAcadémie Françoife. 

» En remportant par deux fois le prix de l’éloquence 
» au jugement de l'Académie même , lui dit M. Char- 
»pentier dans la réponfe qu'il fit au difcours que le 
» nouvel Académricien prononça le jour de fa récep- 
» ception, vous vous en êtes ouverts les portes par 
» la douce violence que le mérite fait à l'honneur. 
» Votre verfion Françoifé de quelques-unes des plus 
» belles harangues de Demmofthene, où vous foutenez 
» fi bien ce ftyle nerveux & cette force de raifonne- 
» ment, qui s'y font toujours fait admirer, a brigué 
» nos voix pour vous dans cette occafion, & ce font- 
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» là les brigues où Louis le Grand ne trouvera jamais 
» rien à redire j eh ! que ne doit-on pas attendre à 
» l'avenir, de votre érudition & de l'âge floriflant où 
» VOUS ÊCES. « ; 

Quand l’Académie préfenta au Roi fon Diétionnaire, 
M. de Tourreil , Direéteur alors de cette illuftre Com. 
pagnie, fic vingt-huit complimens différens, tous di- 
gnes du corps célébre au nom duquel il avoit l’hon- 
geur de parler. 

Deux ans après que M. de Tourreil.eût été reçu à 
FAcadémie, il publia fous le titre d’eflais de Jurif- 
prudence , un petit nombre de queftions de Droit, dé. 
cidées fur def principes inconteftables de la loi natu- 
relle, ou fur l'autorité des plus habiles Jurifconfultes, 
Si cet ouvrage que M. de Tourreil avoit compofé pour 
l'inftruétion de M. le Comte de Pontchartrain, au 
d’être eftimé pour l'excellence des marieres qui y 
étoient traitées avec beaucoup de folidité; on en 
condamna le ftyle qui étoit en effer trop enjoué ; aufli 
fuivit-il le confeil de fes amis , qui lui perfuaderent de 
réfondre fes eflais, en les failanc paroître fous une 
forme qui répondit à la gravité des fujets qu’il avoir à 
traiter. | 

Il ft la même chofe à l'égard de fa traduétion de 
quelques harangues de Demofthene , qui fut critiquée 
comme étant trop ornée, crop fleurie , & trop pom- 
peufe. M. de Tourreil qui ne pouvoit difconvenir dela 
jufteffe de cette cenfure , donna tous fes foins à corri- 
ger les cinq harangues qu'il avoit publiées en 1691, 
& y ajouta la traduétion des crois dernieres Philippi- 
ques, & des harangues fur la Cherfonèfe & fur La 
lettre de Philippe. Cette feconde édition qui parut en 
1701 , fut AA tr d’une fçavante Préface où M. 
de Tourreil retrace le plan de l’ancienne Grece , donne 
le plan de fon hiftoire & la vie de Demofthene. Il fe 
préparoit à donner une troifiéme édition de ces mêmes 
ouvrages , augmentée de la harangue d'Efchine contre 
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Ctel:phon, lorfqu’il mourut le 11 Oëtobre 1714, âgé 
de cinquante-huit ans. Trois ou quatre ans aupara- 
vant, ï avoit donné une traduétion paraphrafée d'un 
écrit Italien de l'Abbé Fatinelli, que M. de Tourreil 
donna fous le titre de réflexions fur les cultes & les 
fuperftitions Chioifes. On dit que piqué contre les 
Jéfuices pour un extrait malin que les Journaliftes de 
Trevoux avoient fait de fa réponfe au difcours que 
M.de Rohan avoit open le jour de fa réception à 
l'Académie Françoie ; il avoit prêté fa plume à Mef- 
fieurs des miffions étrangeres pour la compoñtion des 
Mémoires fur les affaires de la Chine. 

Divers éloges confacrés à la mémoire de cet illuftre 
Sçavant , fe trouvent à la rêce de fes œuvres publiées 
€n 1721 per M.l'Abbé Mañieu. M. de la Mbthe lui 


avoit adrefe 


ce une Ode qui finit par les deux ftrophes 
fuivances. 


Tourreil, c'efl ainfi qu'au Tenare, 
De fes airs, le divin Pindare 
Charmoit Proferpine G° les morts ; 
Mais non tu connois trop [a lyre, 
Non tout ce que tu viens de lire, 
N'eff que l'ombre de fes accords. 


GS 
O! que n'ai-je ce gout fublime ; 
Ce génie ardent qui f'anime , 
Ce choix qui brille en tes écrits, 
J'aurois dans une Ode immortelle, 
Si bien imité mon modelle , 
Que 1e5 yeux s'y ferorent mépris. 


GS 


M. de Tourreil a été un de ceux qui a le plus contri- 


tr 
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bué au recueil des Médailles fur les principaux évé- 
nemens du régne de Louis XIV , donné en 1702. Ce 
travail lui valut une augmentation confidérable de fa 
penfon, & trois ans après il obtint lé titre de pen 
fionnaire vétéran. 

M. de Boze dans l'éloge qu’il a faie de M. de Tour- 
reil , dit, » Qu'il penfoit & aimoit à s'exprimer d’une 
» façon peu commune, & qu'il y réuflifloic, qu’il ame- 
» noit fi finement une penfée, qu'il fauvoit fi adroite- 
5 ment une expreflion, qu’il venoit à bout de +faire 
» pafler avec grace les idées les plus fingulieres, & les 
» plus hardies métaphores. Les faillies, la promptitude 
» & la force des reparties ne lui donnoient pas feule- 
» ment quelque fupériorité ; elles alloient jufqu’à le 
» rendre redoutable dans les converfations. Zelé par- 
» tifan de la vérité, il La recherchoit avec obftina- 
» tion dans les chofes les plus indifférentes. IL vouloir 
» blâmer impitoyablement ce qui lui paroifloit bla- 
» mable, & louer, même en public, & malgré les plus 
» féveres défenfes, ceux qui méritoient fes éloges. Auff 
» pour excufer auprès de lui un défaut , & pour le ré 
. »pareren quelque forte, il fuffifoit prefque de l'avouer, 
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ANTOINE GALLAND. 


A NToINE GALLAND, né à Rollo, petit Bourg. 
de Picardie , en 1648, per fon pere à l’âge de, 

quatre ans. Sa mere chargée d'une nombreufe famille ; 
& qui fe trouvoic malheureufement réduite à vivre du 
travail de fes mains , obtint par fes interceffions auprès 
du Principal du Collége de Noyon ; & d’un Chanoine 
de la Cathédrale , qu'ils feroient enfemble les frais de 
l'éducation de fon jeune fils. | | 
- Le jeune Galland fut donc envoyé à Noyon pour y 
continuer fes premieres. études; une grande vivacité 
d’efprit ,une mémoire prodigieufe , une application af. 
fidue à tous fes devoirs , le rendirent cher à fes Protec- 
teurs; mais il ne profitât pas long-tems de leurs libérali- 
tés; il n’avoit encore que treize à quatorze ans lorfqu'il 
eut Le malheur de Les perdre : deffitué de tout fecours 
pour pourfuivre fes études, il fe vit obligé de revenir 
chez fa mere;il avoit fait àla vérité une ample provifion 
de Grec ,de Latin, & même d’Hebreu; mais c'éroic là 
desrichefles dont fa mere ne connoifloit gueres Le prix,8& 
il n'étoit pas lui-même en état d’en faire alors un grand 
ufage. ILfallur donc qu'il fe dérerminât à apprendre un 
métier; maisils’en dégos bientôt ; au bout d’un-an 
d’apprentiffage il prit arti de venir à Paris, qù il 
n'avoit pour toute connoiflance qu’une vieille parente 
qui y étoit domeftique , & æn bon RO te qu’il 
avoit vû quelquefois chez fon Chanoine de Noyon. 

Son bonheur voulut qu’il réufit au-delà de fes efpé- 
rances ; le fous-Principal du Collége du Pleflis à qui on 
le recommanda, fe chargea de lui faire continuer fes 
Tome III. ri 
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études, & le plaça enfuite chez Le célébre M. Peritpied , 
Daéteur de Sorbanne. Le jeune Galland plein d'ardeur 
pourke travail , s’appliqua avec un fom extrême à l'éru 
de des Langues Oniensalés, pour lefquelles il avoir au- 
tant de penchant que de di pofition. d'a 
De la maifon de M. Peutpied il paffa au Collége 

Mazarin , où un Profefleur nommé Gandouin avoit en- 
trepris CA en fort peu de tems la Langue La- 
tiné à quelqués étifans de éondition n'éroient Âgés 
que de rroisouqtiatre ans i pour cer effet l'on ne devoir 
placer auprès d'eux que des Far leur parlaflent tou- 
jours latin; M. Galland fur affocié à ce travail, mais il 
n’en vit pas le fuccèssayant été deftiné peu derems après 
à aceompagner M. de Nortel; qui avoir été nommé à 
'Amballade de Conftantinople ; a merveilleufe fatiligé 
qu'il avoit à ap rendre toutes fortes de Langues, lur 
elit bientôt rendu familier le Grec Vulgare par le fré- 
quent commerce qu'il eut avec plufieurs Prélats, qui dé? 

offedés par les Turcs avoient trouvés un afyle dans 
l'Hôtel de l'Ambaffadeur de France. M. Galkand tir 
encore d'eux des atreftarions en forme fur leur eréance 
touchant l'Euchariftie , ce qui faifoit alors un grand fu 
jet de difpute entre Meffeùrs Arnaud & Nicole , & le 
Miniftre Claude ; cette illuftre fçavant poufla encore 

lus loin fes recherches, M. de Nointel s'étant déterminé 
È virer les Echelles du Levant, & rous les endroits les’ 
plus confidérables de la Terre-Sainte , M. Galland qu'il 
émmena avec lui fit pendant le cours de ce voyage une 
. abondante récolre des plus rares antiqtiitésic'éroient des 
Inftriprions fingulieres qu’il copioït, des Monürhens de 
toutes fortes qu'il defhnoir, & que fouvent même 1} 
enlevoit lorfqu'ils pouvoient fe tranfporter miféement ; 
tels fonce les marbres préciéux dont le Pere de Montfiu 
con 2 publié quelques fragmens dans fa Paleogra+ 

hue. FL 
? Etant revenu à Paris en +675, il y la une amitié 
écroite avec Mefleurs Vaillant, Carcavy& Giraud, cé- 
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lébres Anciquaires , qui n’eurent pas beaucoup de pers 
ne à le déterminer de repafler dans le Levant, pour y 
continirér fe$ recherches : Le fruir de ce feconid voyage 
furun grandnémbre de rares:médailles qui furène defti- 
nées à enrichir Le Cabinèt dé Rois: ‘35 0: 

En 1679 la Compagnie des Indes Orientales ayant - 
réfolu de faire éheréher dañs le Lévane-ce-qu'ilyaoic 
de plus prétieux monumens pour lès offir, à, M, Col: 
bert; M. Galland defliné à ces recherches voyages 
pendant dix-huit moisaux dépens deiéétre Compagnie; 
mais comme elle changea alors; M.:Colbert continua 
d'employer notre habilé Médaillifte ;& après la mort de 
ce Miniitre, M. le Marquis de Louvois voulur-qu'il' fit 
de nouvelles courfes dans Le-Levanr,& pour que fes re- 
cherches euffene plus de’ façcès ; il lui obtint le citre 
d’Antiquaire du Roi, 1425D #10! 291139. Lell5f 
- Après plufieurs années d'abfence ; M, Gallindrevine 
en France chargé des plus riches dépouilles du Levant , 
& ce qu'il eftimoic peut-êrre ençore plus', c'étoit la 

ande connoiflance qu'il avoit acquife du Turc, de 
Tarte & du Perfan ; qu'il parloit avec aurant de faci- 
lité que:fa langue næurelle,s, | 5 

En re Parisälfur aflocié.au cravailde M, The. 
venot , Garde de la:Bibliothiéque du Roi ;.&-après Ja 
mort de ce fameux Voyageur arrivée en 1695, M. Gal- 
knd travaillaconjointement aveë M. Herbelot à l’édi- 
tion de la Bibliotheque Orientale. Ce fçavant étant 
mort, pendant. le cours de Limpredion ; M. Galland 
continua cer excellent ouvrage , &:le fit paroître cel.que 
mouSlavon :51li1E20 20h - | 
-‘ Ib eut aufñ beaucoup dé partau Mepagiara, dont le 

remier volume ten 1693, &lefeconden 1694, & 
’oncroit:que Lei luiiqué a fourni tousles matériaux du 
remier volume. De fa plume étoïent déja forties une 
lation de la mort du Sulran Ofman , & du couron- 
nement du Sulcan Muftapha , traduite du Turc, & un 
Recueil de maximes & de bons. mots des ouvrages 


Ty 
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Orientaux ; ce Livre'eft divifé en deux parties ; la pre- 
miere contient les paroles remarquablez des Orien- 
taux , qui font yoir la vivacité de leur efprit, & la droi- 
rure de leurs fentimens ; & la feconde leurs maximes 
rh montrent les regles qu’ils fuivoient dans leur con 
uite. 
- Après Ha mort de M. Herbelot , M. Bignon, Premier 
Préfident au Grand Confeil, prit chez lui M. Galland; . 
cétilluftre Magiftrat étant mort l’année fuivante , M. 
Foucault , Confeiïller d'Etat. & Intendant en Bafle Nor= 
mandie , empreflé d'avoir auprès de lui un fçavant du 
mérite de M. Vaillant, l’accira à Caën , & l'y retint juf- 
qu'en 1706. — - 6 
Son féjour en cette Ville n’empêcha pas que fon mé- 
rite né lui obtint une place à l’Académie des Infcriprions 
& Belles-Lettres lors du renouvellement de cette Com- 
pagnie. Ce fur alors qu'il éommença fen grand Di&ion- 
naire Numifmatique , qui contient l'explication des 
noms, des dignités, des titres d'honneur, & générale- 
ment de roû les termes finguliers qu’on trouve fur les, 
médailles antiques Grecques & Romaines. Il corfpofa 
auffi à Caën divers petits ouvrages , comme fon Traité 
de l'origine & du progrès du Café ; traduit de l’Arabe, 
des Lettres: touchant l'Hifloire ldes quatre Gordiens 
prouvée par les médailles , d’autres Lettres fur quatre 
_ médailles antiques publiées par le R. P. Chamillart ,des 
Obfervations Fe les explications de quelques médailles 
de Tetricus le pere, & d’autrestirées duCabinet de 
M. de Ballonfeaux ; les mille: &:-une :Niirs, cüntes 
Arabes , une Lettre fur deux médailles de‘Gratien, 
une autre Lettre contenant là découverte d’une Mé- 
daille antique du Tyran Amandus, une Differtation à 
Foccafñon & la Lettre latine de M. Morel fur:les mé- 
dailles Confulaires , la Defcription de quelques autres 
médailles curieufes. & des Obfervations fur une mé: 
daille Grecque de Caracalla. La plupart de ces pieces 
ont été inferées dans les Journaux, leon L 
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M. Galland étant revenu à Paris en 1706 , y remplit 
avec diftinétion les fonétions d'Académicien ; outre . 
qu'il fut toujours jufqu’àfa mort très-aflidu aux affem- 
blées de l'Académie; prefque toutes les fois qu’il y 
paroïfloit , il avoir à lui faire part de quelque fçavante 
découverte. On a de lui dans les Mémoires de cette 
Compagnie , l'Hiftoire de & Trompette & de fes ufa- 
ges chez les Anciens ;, un Difcours fur quelques an- 
ciens Poëtes, & fur . ues Romans connus , l’ex- 
plication d’ime médaille aie d'Hélène , d’une 
médaille Grecque de Neron , d’une médaille d'Au- 
ufte , & d’une médaille Grecque de Marc-Antoine & 
"Oétavie. 

Les ouvrages manufcrits de ce fçavant homme font, 
une Relation de fes voyages, une Defcription particu- 
liere de la Ville de Conitantinople, des Additions à 
la Bibliotheque Orientale de M. Herbelot , un Cata- 
logue. raifonné des Hiftoriens Turcs, Arabes & Per- 
fans , une Hiftoire générale des Empereurs Turcs, une 
Traduëion de l'Alcoran, avec des Remarques hifto- 
riques, critiques, & des Notes Grammaticales fur le 
texte , & une fuite de La Traduction des mille & une 
Nuits. RS 
+ Cet illuftre Ecrivain mourut le 17 Février 1715, 
dans la foixante-neuviéme année de fon âge. Il a laiffé 
fes manufcrits Orientaux à la Bibliotheque du Roi, 
fon Diétionnaire Numifmatique à l'Académie, & fa 
Traduétion de l’Alcoran à M. Bignon fon généreux 
Prou&eur, qui avant fa mort lui avoit fait une penfion 
viagere: - 

Simple dans fes mœurs & dans fes manieres com 
# me dans fes ouvrages, il auroit , dit M. de Boxe, 
n enfeigné toute fa vie à des enfans les premiers Ele- 
».mens de la Grammaire , avec le même plaifir qu'il a 
» eu àexeucer fon érudition fur différentes matieres. 

.» Homme vrai jufques dans les moindres ehofes ; fa 
» droiture & fa probité alloient au point, que rendant 

T ii 
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» compte à fes Affociés de fa dépenfe dans le Levant; 

. » il {eur comptoit feulement un b ou deux , quelque- 
» fois rien du tout pour des journées, qui par des con- 

» jonétures favorables, ou même par des abftinences 

» involonaires, ne lui avoient pas coûté davantage. 
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JEAN MARIE DE TILLADET, 


Eav-Manis pp LA Marqur RE TiLADrr, nâquir 
au Châreau de. Tillider em Armagnac ; ! vers ax 
1650.on 1651 ; il évoit fils de François. de la Marque , 
d'une des plus anciennes & des plus illu Bres-familles dui 
Bearn , &, d'Angélique Rivigre , qui étoir de Filluftre 
famille de Ribeyra, dons une branche vien un 
diftingué en Efpagne, 4, F4 0 | 
Le jeune M.de Tilladet requrüne éducarionconfors 
me à l'éclat de fa naiffance ; après avoir fair fes Huwmas 
nicés & un Cours de Philofophie à Auch, fés: parèns 
l'envoyerent à l'Académie de Touloufe pour y faire fés 
exercices , & il paffa de-là au Service ; il ne ft que deux 
Campagnes , l’une dans l’arriene-Ban, & l'auase à Là vêce 
d'une Compagnie de Cavalerie. nee AE 
La conclufion de la Paix de Nimegue: daffüètre 
jeune guerrier la liberté de retourner en Î, Province , if 
£n. profita pour venir remgttre un, pou d'obdre:dans-fes 
affaires domeftiques; mais "il Les. trouva dans: un frafe 
freux, dérangement , que n’ayant pas affez de bien 
pour continuer le. Service , il prit le parti diyire+ 
noncer , & forma même.le defftin de. pañles fes: jours 
dans [a retraite. ‘ "; 


. If détermina donc à vendre la Terre de: Tillader; 
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l'unique bien qui lui reftoit, encore cette Terre fe trou- 
voit-eHe confidérablement engagée , & de l'argent que 
laï produifit cette vente, & qui ge à fond perdu , il 
fe fit une rente viagere qui devoir le fuivre par tout ; fes 
affaires étant ainfiréglées , il vint à Paris , où il étoit ré- 
folu de fe fixer, Peu de rems après y être arrivé , if en- 
tia dans la Congrégation des Peres de l'Oratoire , où il 

rit les Ordres Sacrés ÿ il lui en coûta peu de reprendre 
ke cours de fes études ; il s’y Hvra cour entier , & ce fut 
avec tant de fuccès , qu'après quelques années d’appli- 
cation, fes Supérieurs le jugerent capable d'enfeigner 
facceflivement la Philofophie & la Théologie, ce qu'il a 
fair pendant près de quinze années. Un exercice ft fati. 
guant ayant confidérablement affoibli fa fanté , il fe re- 
tira au Séminaire des bons Enfans , où il fe fit de la pré- 
dication un délaffément Chrétien, & de l'étude des 
Belles-Lettres un amufement utile. 

Lors du renouvellement de l’Académie des Infcrip- 
tions , il y fut reçu en qualité d'Aflocié, & En 1705 il 
fucceda à M. Pavillon dans fa place de Penfionnaire. IL 
obtint auf prefqu'en meme-tems une penfon fur le: 
Sceau, comme Examinateur des Livres. 

: On trouve dans les Mémoires de l’Académie plu- 
fieurs pieces de fa façon : les plus intéreflantes & les 
plus curieufes font , une Differfation fur les Géans , mne 
autre au fujet de quelques endroits de Facire & de 
Velleius Paterculus, où ces deux Auteurs parôiflenc 
entierement oppolés fur les mêmes faits, une Difler- 
tation fur le Eire de Japirer Tonant , un Traité de 
l'éducation de la jeunefle de parte , des Réflexions 
fur l'Ambaffade de Philon Juif à Cakoeulæ, d’autres 
réflexions fur le caraétere de quelques Hiftoriens , trois 
Difcours, le premier fur la Majefté du Sénac Romain , 
te fecond fur les conditions requifes par les Loix pour 
ôbtenir à Rome les honneurs du triomphe durant [4 
République ; le dernier fur les Allocutiens ou Haran- 
gues militaires des Empereurs, des Recherches fur La 
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véritable fignification du mot de Beneficium dans les 
titres degla premiere & de la feconde race de nos 
Rois, des Rédexions fur les Efclaves François , & 
d’autres Réflexions fur le devoir des Ambafladeurs & 
Mandataires. 

Laine ouvrage qu'il ait voulu fouffrir qu'on im= 
primât fous fon nom , c'eft un Recueil de Differta- 
tions fur diverfes matieres de Religion & de Philo- 
logie. Ces Diflertarions font prefque toutes du fça- 
vant M. Huet, Evêque d’Avranches , & il n’y en a 
aucune de M. de Tilladet , qui s’eft contenté d'orner 
ce Recueil d’une aflez longue Préface Hhiftorique , 
pour faire connoître Les pieces.qu’il donnoit , & les oc- 
cafñons qui les avoient fait naître. 

. Lofque l'excellent Livre de la prémotion phyfque ; 
ou de l’aétion de Dieu fur les créatures RES de 
Tilladet voulut approfondir ce nouveau fyftêème, en 
faire l'analyfe , & y joindre fes réflexions ; ce travail 
auquel il fe Livra avec trop d’ardeur , acheva de l’e- 
puilfer , & il mourut à Verfailles le 15 de Juillec 1715, 
dans fa foixante-quinziéme année. x à 

Nous n’ajouterons rien au portrait que M. de Boze 
nous a laiflé des mœurs de cet illuftre Académicien. 

» Il étoit généralement .eftime & cheri de fes Con- 
» freres pour la douceurs & la facilité de fes mœurs , 
_» pour fon exaétitude à remplir fes devoirs , pour l’ex- 
» trême madeitie avec laquelle il parloit des chofes 
» qu’il fçavoit le mieux, la circonfpeétion & les mé- 
» nagemens qu'il gardoit en donnant les confeils les 
» plus utiles , & la fincere docilité avec laquelle il re- 
» cevoit me avis les plus indifférens. 

» Rien n'égaloit la fimplicité de fes manieres , fa 
: » droiture., fa bonté, fon dévouement pour fes amis, 
: » C’eft peu de dire qu'ilétoit très-officieux , très-bien- 
» faifant ; il faut ajouter qu’au mépris de toute poli- 
» tique , il l'étoic à l'excès ; que fur la premiere re- 
» commandation on le voyoit en mouvement , qu’il 

»ne 
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» ne craignoit point de quitter fes affaires pour ren-. 
 dré le moindre fervice, ni d’ufer fon crédit auprès 
n des perfonnes les plus refpeétables , en l'employant 
#.pour quiconque lui témoignoit en avoir befoin. 


Det dd à 


NICOLAS HENRION. 


IcozAs HENRION, fils d’un honnête Mar- 
chand de Troyes en Champagne , nâquit dans 
cette Ville le 6 Décembre 1663. ete Gotro fon on- 
cle, Supérieur général de la Doëtrine Chrétienne, fe 
chargea-du foin de fon éducation, & lui fit faire de 
a rogrès’ dans les Sciences; il s’attacha fur-tout 
Étui infpirer beaucoup de goût pour les Langues Orien- 
tales : enchanté des heureufes fpofitions c fon jeune 
parent , il voulut que fa Se pois rofitât du foin 

u’il avoit pris de les cultiver. La volonté de l'oncle 
tint lieu de vocation au neveu. Le jeune Henrion âgé 
de dix-neuf ans entra chez les Peres de la Doétrine 
Chrétienne. a 
- Son Noviciat fini ,-il fut employé à régenter d’abord 
à Vitry, puis à Noyers , & enfuite à rex; Le il profef- 
foit la Philofophie & l’Hebreu dans cette derniere Ville 
lorfqu’il apprit la mort du Pere Gotro fon oncle. Ce fut 
alors qu’il commença à examiner de près fa vocation. 
Le fruit de fes réflexions fut qu'elles acheverent de le 
dégouter d’un état qu’il n’avoit embraflé que pour avoir 
voulu fuivre trop aveuglément les impreflions de fon 
parent ; ainfi l'amour de la liberté le fit rentrer dans le 
monde. Quoiqu'il n’eût d'autre fortune que celle qu'il 
pouvoit efperer deesralens , il ne laiffa pas que de fe 

Tome IIL, _4 
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marier; mais il comptoit fur fon induftrie, & elle fur 
pour lui ne heureufé réflource. is À 

Après avoir efftyé de pluñeürs profeffions qu'ik 
croyoit pouvoir lur convenir ; il choïfit enfin celle d'A- 
vocat , & prit le dégré de Docteur en Droit. Quelques 
répétitions ; un certain nombre dé Pénfonnaires fürent 
dans lé$ commencemens te feat fonds qui fournit aux 
frais du Ménage ; éncoré ce fonds n’auroit’il pâ fuffire 
long-tems ; fi M. Henrion n'avoit fçu modérer fa vio- 
lente pañion ue avoit pour les médailles ,& pour tout 
ce qui s’appelle monumens antiques. Content d’une 
propriété paflagere, il trouva lé fecrèt de méttre à profit 
un goût qui ruine tant d’autres curieux ; les médailles 
qu'il acquéroit il né les gardoiït qu’autant de rems qu’it 
Jui en falloit pour les étudiér ; & 1l étoit ordinaitentént 
ou affez heureux ou affez induftrieux pour s’en défaire 
avec avantage , ce qui le mettoie en état de s’en ptocu= 
rer de nouvelles dont il faïfoir le même ufage ; c’eft ami 
qu'il mulriplioit fes connoïffances par le nombre & le 
changement de fes acquifitions. 

Cependant la réputation qu’il fe fit d’un très-habile 
connoïfleur lui valut en 1701 une place d’éleve dans 
l'Académie des Belles-Lettres lors du renouvellement 
de cette Compagnie. Il y a fouvent Ià de longues Dif- 
fertations fur dittérens points de critique ou d'Hitoire , 
fur-tout par rapport aux médailles ; mais comme elles 
étoient peu travaillées , & qu’il ne pouvoit fe téfoudre 
à retoucher ce qui étoit une fois forti de fes mains; 6n 
voit peu de pieces de fa compoñition dans les Mémoires 
de cette Académie. | 

Dans le Tome troifiéme on trouve de lui l'ébauche 
d'uri nouveau fyftème fur lés médailles Samiaritaines. 
M. Henrion prétend contre le féntiment univerfelle- 
ment reçu , que routes les médailles Juives qui portent 
en caracteres Samaritains le noin de Siinon , ne fonc 
point de Simon Machabée , à qui Antiochus le Grand 
accorda , comme l'Eciture nous l’apprend , le droit de 
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dbartre monnoye ; mais qu’elles font de Simon Barcho- 
<chebas , dont la révolte fit ant de bruit fous Adrien. 
Ce fçavant Antiquaire dit pour prouver fon opinion, 
que de deux Simons éloignés de trois.cens ans l’un de 
# l'autre , les yes du dernier devoient naturelle- 
« ment s'être plurôt confervées que celles du premier ; 
» que nous m'en connoiffons point ni du pere ni des fre- 

»res de Simon Machabée, qui felon routes les appa- 
« rences avoient joui du même droit que lui : enfin que 
» les années marquées fur toutes les médailles frappées 
» au nom de Simon , ne vont que jufqu’à la quatriéme , 
#» ce qui a un rapport formel à la du regne deSi- 
#» mon mie. HAL ; au lieu Simon Machabée 
» ayancregné huit ans , fices médailles éroient de lui, 
-» on trouveroit au moins fur quelques-unes des mar- 
» ques de la cinquiéme ; de la fixiéme , de la feptiéme 
» ou de la huitiéme année. pus, Le LL 0 | 
:. M. Henrion avoit aufli entrepris un grand ouvrage 
fur les poids & les mefures des Anciens, & il avoit dref- 
fé une efpece d'échelle de 1a différence des tailles hu- 
maines depuis la création du monde jufqu’à la naiffan- 


ce de Jefus-Chrift. 
» Dans cette échelle il afigna à Adam 123 pieds 9 
veaa8 piedsg pouces 3 quarts, 
e de 


” goes de haut rs M n 
pi gr ébcre les tailles 
les feminines à raifon de 25 à 


où il établir u 


» mafculines & les ts 

» 24, mais il ravit bienté natre certe majcftueufe 
on paies Nc déja 2 7 A ns u’A- 
» ÿ Abraham n'en avoiclus que 27à 28; Moyfe 
» fut réduit à Se 2 à 105 Alexändre le Grand 
» n’en avoit gueres que 6; Jules Céfar n’en avoit pas 


» 5; & quoiqu'il y ait 1 ems, ajoute l'ingénieux Aca- 
” FR RE ait , que les grands hom- 
» mesne fe mefurent plus à la raille ; fi la Providence 
-mn'avoit daigné fufpendre les fuites d’un fi prodigieux 
.» abaïffement , à peine oferions-nous aujourd'hui nous 
» compter au moins à cet égard entre les plus confidé- 
» rables infeétes de la terre. V ij 
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A cette merveilleufe table M. Henrion en joignit une 
autre des dimenfons géographiques des premiers Ar- 
penreurs de l'Univers. 

En 1705 il fut nommé à une Chaire de Profeffeur 
Royal en Langue Syriaque , & cinq ans après il obtint 
au concours une place d'Aggregé à la Faculté de Droit, 
Ces différentes occupations qui ne lui permettoient plus 
de fe rendre afliduement aux affemblées de l’Académie, 
lens erent à folliciter une place de Vereran qu’on ne 
pôûc lui refufer. 

Il ne profita de ce titre que pour donner plus de tems 
à la compofition de l’immenfe traité qu’il avoit entre- 
pris fur Les poids & les mefures des Anciens ; mais la trop 

rande ardeur avec laquelle il fe livra à ce travail, 
épuifa entierement fes Arcs » & lui caufa la maladie 

ui l'enleva de ce monde. Il mourut le 24 Juin 1720, 
étant âgé de 57 ans. 


L ce 
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ZEAN FRANCOIS SIMON. 


qui par fon habileté s’étoit fait un grand nom dans 
a pratique de fon art, nâquit à Paris en 1654. Ses 
arens s'étant apperçu de bonne heure des heureu- 
Les difpoftions qu’il avoit pour les Sciences & pour 
l'érac Éccléfiaftique, lui firent faire avec foin toutes 
les études convenables à cet érat; fes Humanités & 
fa Philofophie finies , il commença un Cours de 
Théologie , & en fit enfuite un de Droit Canon, dont 
il reçûc le bonnet de Doéteur en 1684. 

Tant de Sciences différentes aufquelles il s’étoit. 
appliqué avec fuccès, le mettoient en état de fe pro. 
duire avec avantage dans le monde fçavantr; il fe fit 
connoître , & la réputation qu'il acquit contribua 
bientôt à l’avanecement de fa ins. M. le Pelletier 
de Souzi charmé de l'éloge qu’on lui avoit fait du 
mérite de M. Simon , tâcha par les offres les plus. 
flaceufes de l’engager à fe charger de l’inftruétion de. 
M. Pelletier des Forts fon fils. Ün tel choix fait par. 
l'homme du monde dont l'efprit étoit le plus jufte. 
& le plus orné, fair peut-être la plus grande partie. 
de l'éloge de M. Simon; le fuccès répondit aux ef 
pérances que l’on avoit conçüûes de fon habileté & 
de fes foins ; mais ce ne fut: pas le devoir feul qui. 
Pattacha à fon jeune éleve, Pinclination s'y joignit. 
encore , parce qu'il trouvoit dans lui les qualités du 
cœur & de l’efprit les plus aimables. 


au par fn bi Simon, fils d'un Chirurgien ; 
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.Cette éducation finie, M. Pelletier enchanté des 
fuccès qu'elle avoir eu, erut ne pouvoir mieux en té- 
moigner fa reconnoiflance à celui à qui il les devoit, 
qu’en fe lattachant par un emploi qui le fixât au- 
près .de lui ÿ il le fit donc fon premier Secretaire , 
& ne dédaigna pas de le former lui-même aux af- 
faires. 

M. Simon s’y rendit fi habile, qu’au bout_de quel- 
as années il fut en état d’exercer La Commiflion de 
ontrôleur des Fortifications. | 

‘Ce nouveau genre d’occupations ne lui fit rien per- 
dre de fon amour pour les Belles-Lettres, & elles 
firent toujours les plus doux amufemens de fa vie. 
Dans fon emploi même il trouva de fréquentes oc- 
cafions de les culeiver avec fuccès ; les Ingénieurs 
François répandus dans les différentes Provinces du 
Royaume, & même dans les Pays Etrangers, incé- 
reflés à faire leur cours au Miniftre de leur Dépar- 
tement , fe faifoient un plaifir de le fervir felon fon 
pes lui envoyant d'exaétes relations de toutes 
es fingularités des lieux où ïls écoient , des veftiges 
d’antiquité que l’on y remarquoit!, & des monumens 
qui s’y trouvoient. k 
- Aucun de ces Mémoires inftruétifs qui ne pañffit 
par les mains de M. Simon, & il étoit ordinairement 
chargé d'y faire réponfe. Le Minäre l'employoit auffi 
communément à travailler aux Infcriptions qui de- 
voient être mifes fur les nouvehes portes , & autres 
ouvrages que Fon conftruifoit dans les Villes ou .Ci- 
tadelles des Frontieres , & de la plupart des Colo- 
nies. Il étoit encore fouvent chargé de faire les de- 
vifes des jettons de l'ordinaire & de l'extraordinaire 
dès Guerres; aufli le feu Roï le nomma-t'il en 1702 
entre les fujets dont Sa Majefté augmenta l'Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles-Lettres , & en 1705 
il fut fait Aflocic, & fucceflivement Penfionnaire. Les 
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Mémoires de. cetté Acadérhie font enrichis de plu- 
fieuts fçavantés Differtations de fa façon , & routes 
intéreflantes gas fes matiéres qui y fons craitées;; telles 
font celles où il expliqué le fyflèmé des Anciens fus 
les préfages ; &t leurs idées fur Pérar des ames après 
la mort, celles où il erdita des jeux de hazard, & des 
acchamations en ufage parmi eux ; des Temples de 
FPâncienne Rome ; & de la polisefle de fes Citoyens, 
fes obfervations fur l’origine des Saturnales , fur les 
azyles, fur lhofpivalité; fur la mufique des Anciens; 
fur les dévouemens dés Rémains , {ur leurs alliances 
& leurs traités de Paix. 

Parmi les talens de ce fçavant homme , on doit 
encore compter celui qu’il avoit de chiffrer & de dé- 
chiffrer avec une facilité prodigieufe , & c’étoit là une 
fcience qu’il devoit moins à l'étude qu'à une efpece 
d'inftin& , & à fa fagacité naturelle. 

M. Simon avoit enéore acquis une parfaite con-. 
noiffance de toutes, les beautés & de toutes les dé- 
licatefles de la Langue Latine ; on peut en juger par 
l'élégance. traduétion qu’il a laiffée manufcrite d’une 
partie de l’'Hiftoire métallique des principaux événe-- 
mens du regne de Louis XIV. La beauté de fon gé- 
nie fe faifoit encore admirer dans fes Poëfes , il PE 
firoit d'en apporter pour preuve fon fameux Canti- 
que de Debor4, qu'il avoit traduit en vers Latins & 
en vers François, & dont les Mémoires de l’Acadé-. 
mie font une honorable mention. . 

En 1712 la. Charge de Garde des Médailles du 
Cabinet du Roi, étant venue à vaquer par la mort 
de M. Oudinet , M. l'Abbé de Louvois choifit M. 
Simon pour la remplir , mais il fallut qu’il quitrât le 
petit coller, qu’il avoit porté jufques-là fans intérêt 
& fans obligation , parce que le Roi ne vouloit point 
d'Abbé dans certe place , où il n’y en avoit point en- 
core eu. 
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La mort de M. l'Abbé de Louvois arrivée en 1719 ; 
frappa tellement M. Simon , que quoiqu'il eut joui 
ufai'alors d'une parfaite fanté , il s’imagina que 
peut-être étoit-il attaqué de la pierre comme cet 
Abbé, & dans cette idée il vint à Paris pour fe-faire 
fonder ; l'opération qu’il fouffrit avec beaucoup de 
tourage , convertit fes foupçons en certitude ; mais 
le plus grand mal fut que la fonde le bleffa ; il fe 
forma un abfcès dans la veflie , & la fiévre qui fur- 
vint l’'emporta en peu de jours. Il mourut le 10 Dé. 
cembre 1720, étant âgé de foixante-cinq ans, 
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CHARLES CESAR BAVDELOT. 


PM  HaARLES CEsAR BAUDELOT DE DAIRVAL, fils de 

Jacques Baudelot, Commiffaire au Châtelet, & 
de. Marguerite Hallé, fœur de Louis Hallé, Doéteur 
de Sorbonne & grand Théologien, fupérieur du fémi- 
naire de Beauvais, nâquit à Paris le 29 Novembre 
1648 , après avoir fait une partie de fes études à Beau- 
vais fous les yeux de fon oncle ; il vint les achever à 
Paris, & on lui donna pour précepteur l'Abbé Danet 
fi connu par le Diétionnaire qui porte fon nom. 

M. Baudelot qui s’étoit FR a deftimé à Ja Méde- 
cine prit un autre-parti après la mort de M. fon pere, 
dons Les affaires fe trouvotent malheureufement furieu- 
fement dérangées ; & c'eft ce qui engagea fon fils à 
faire une ru, particuliere du Droie , & à fe dévouer 
au Barreau; il y fit briller fon éloquence avec tant 
d'éclat , que M. Bignon ne dédaigna pas de fe mefurer 
avec lui He différentes caufes d'éclat. 

Un procès qui intérefloit confidérablement les af- 
faires de fa famille ayant été porté à Dijon , il erut ne 
devoir fe repofer que fur lui feu du foin d'aller l'inf- 
truire, ne s'imaginant pas que le voyage qu'il alloit 
faire dût le métamorphofer en Antiquaire. Sa curiofité 
ne fut pas oifive, & il trouva heureufement à Dijon 
de quoi l'occuper agréablement ; les cabinets de M. 
Parifot, Procureur général, de M. le Préfident Boubhier, 
de M. de la Mare, du célébre Abbé Nicaife, lui furent 
ouverts, & il y trouva des tréfors qu'il ne pouvoit fe 
lafler d'admirer. Un autre avantage qu'il tira de fa 
Tome IIT, . 
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fçavante curiofité , c'eft qu’elle lui gagna l’eftime 
de la plüpart de fes Juges. M. le Marquis de là Meille- 
raye , ser procès d’une grande importance avoit at- 
tiré à Dijon , témoin de Paccueil gracieux que les 
principaux Magiftrats faifoient à M. Baudelot , le pria 
de fe charger de fon affaire ; & pour l'y engager plus 
efficacement, il lui fit efpérer un honoraire confidé- 
rable. Ce fut-là en effet Parcicle le plus féduifant. M. 
Baudelot deftina cet honoraire à lacquifition d’un 
etit cabinet de livres de figures & de médailles, qui 
oicue à vendre à Dijon, & qu'il regarda dès-lors 
comme le fond de fa fortune. 
” De retour à Paris, il ne s’occupa plus que de l'étude 
des Antiques. Son Livre de l'utilité des voyages, qu'il 
publia en 1686, & dont l'on a fait depuis différentes 
éditions dans les pays étrangers, lui fit un grand nom 
parmi les plus célébres Antiquaires, & lui procura mê- 
me des Lettres d’aflociation à l’Académie de Ricovrati 
de Padoue. 
© x L'Auteur dans cet Ouvrage, dit M. de Boze, borne 
» toute l'utilité, dont il parle, à l'avantage qu'un. 
» homme de Lettres qui voyage, peut tirer de Yinf- 
» peétion , de l'étude & de la recherche des Antiques. 
» de tout genre. M. Baudelot ne veut pas qu'il fe con- 
» tente d'examiner la grandeur, la magnificence ou la 
» force des villes, & de converfer avec les habitans 
» pou en connoître la police & les mœurs ; il lexhorte 
» à donner une efpéce de préference aux pierres & 
» aux métaux; il veut qu'il interroge par cout les 
» Médailles, les Infcriptions , les Statues, les Bas-re- 
» liefs, & qu'il fe fafle un plaifir de croire que c’eft 
* pour fon inftruétion, que tant de chofes ont miracu- 
» leufement échappées à la barbarie des hommes & à 
» linjure du tems. Il traite enfuite chacun de ces ar- 
» ticles en particulier , & n'oublie rien de ce qui en 
» er relever l'importance, en déterminer lufage, 
» l'eflime & le prix. Par l’un il explique divers en- 
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»# droits d'anciens Auteurs qu’on n’entendoit point., 
» par d’autres, il fubftirue des paflages corrompus où 
» mutilés ; tous lui donnent lieu de faire des obferva- 
» tions fingulieres. « 
Le commerce Littéraire que M. Baudelot entrete- 
noit avec les plus illuftres amateurs de l’Anciquité;, 
roduifit un grand nombre de fçavans écrits, qui rou- 
ent tous furles Médailles, tels font les Lettres qu’il 
adreffa à M. Galland, à M. l'Abbé de Vallemont & 
aux PP. Jobert & Chamillart Jéfuites. La Lettre à ce 
dernier a pour objet quatre Médailles de Mariniana, 
de Pofthume, de Pacatianus & de Gallien. Cette lettre 
parut en 1697. * ‘ 
M. Bäudelot publia l’année fuivante fa fameufe 
Differtation fur une pierre gravée du Cabinet des. 
A. R. Madame. Cette pierre qui eft une Amethyfte 
Orientale, repréfentce une tête couronnée de laurier, 
& dont un voile ou large bandeau couvre prefque tout 
le vifage. Cet équipage aflez ordinaire aux anciens 
joueurs de flute, fit reconnoître à M. Baudelot au 
travers du voile , la phyfionomie & les traits d’un des 
derniers Prolomées, dont il avoit Quelques Médailles, 
le pere de la célébre Cléopatre, celui à qui fon incli- 
nation pour la flure , fit donner le furnom d’Auletes. : 
Ontrouve dans cette Differtation une hiftoire fuivie 
du régne & des actions de ce Prince, & généralement 
tout ce que l’on peut apprendre de plus curieux fur la 
Mufique inftrumentale des Anciens , par rapport à la 
flute & à fes différens modes , fur la perfeétion de cet 
art, & fur les honneurs décernés à ceux qui y excel- 
loient. | 
En 1700 parut la Lettre que M. Baudelot adrefle 

à M. Lifter, fameux Médecin Anglois, à qui il com 
muniqua la découverte qui s'étoit faite d'une pierre 
énorme trouvée dans le corps d’un cheval, mort à 
l’âge de trente ans au fervice des Dames Religieufes 
+ Aaenrail, Certe Lettre eft femée de réflexions 

X ÿ 
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Phyfiques, & d’une infinité de traits curieux d’hiftoire- 
naturelle. 

-_ L’'Abbé Mezabarba avoit. donné en Latin fon beau 
Panégyrique de Louis le Grand ; Ouvrage qui étoic 
un tiflu des plus belles-légendes des Médailles des Em- 
pereurs Romains, L’Auteur en rafflemblant ainfi tow 
ce que ces monumens offrent de . & de merveil- 
leux pendant quatre ou cinq fiécles , faifoit. voir que 
le Roi avoit réuni en lui cette multitude infinie d’ac- 
tjons , & de caracteres héroïques, qui nous ont 
donné une fi haute idée de tant de Princes différens. 
L'on comprend aflez qu’il n’y avoir qu’un homme con- 
fommé dans le langage des Médailles, qui pât entre: 
prendre la traduétion d’un. Ouvrage fi ingénieux. M. 
ndeboe l'entreprit , & il fçut faire pafler dans fa tra: 
duétion toutes les graces & toutes les beautés que l’on 
admiroit dans l'original. Le Roi lui-même en fut frappé, 
& récompenfa par un préfent digne. de fa libérahé 
l'hommage que venoit FA lui rendre l’Auteur Iralien ; 
il ne tint pas à ce dernier que fon Traduéteur ne par- 
tageât avec lui les bienfaits du Prince ; mais rien ne 
put vaincre fon defintéreflement. 

Trois Lettres critiques que M. Baudelot donna l’an< 
née fuivante fur une prétendue Médaille d'Alexandre 
le Grand, publiée par M. l'Abbé de Vallemont, lui 

*#‘attirerent de la part de ce Sçavant des répliques où 
les injures n’étoient'gueres moins prodiguées que les 
citations. Ces Lettres avoient été datées de Luxem- 
bourg ,& avoient été adreflées à M. le Marquis de Dan- 
jeau avec qui l’Auteur n’étoit point en liaifon. M. 
Baudelot avoit même eu l'attention de prendre dans 
cet Ouvrage le titre d’inconnu en fe donnant le nom 
d’Adele , autant de précautions qui n'empêcherent pas 
qu’il ne fut découvert ; & ce fut fon ftyle, & la trop 
grande érudition répandue dans ces Lettres, qui le 
trahirent. M. l'Abbé de Vallemont vivement piqué , ne 
garda aucun ménagement avec fon aggrefleur, & l’atra- 
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ua jufques dans fa perfonne; maisM.Baudelot trop mo- 

déré pour ufer de repréfailles,fe contenta de la premiere 
yiétoire qu'il avoit remportée fur fon adwerfaire. 

Il y avoit long-tems que fon mérite follicitoit pour 
lui une place à l'Académie ; il y fur enfin reçu en 
-3705. Le premier Ouvrage donc il fit part à la Compa- 
gnie , fut une ingénieufe Differcation fur les devoirs, 
4 louanges, les préfens, les fères , les facrifices qui 
entroient dans les aétions de graces publiques des An- 
ciens ; on trouve dans les Mémoires de cette Acadé- 
mie un grand nombre de piéces de fa façon, dont les 
plus confidérables font l'explication d’un endroit du 
dixiéme Livre de l'Odyflée , où Homere décrit la de- 
meure des Leftrigons ; l’époque de la nudité des 
Athletes dans les jeux de la Grece, des remarques fur 
un fceau antique de l'Empereur Gordien IN ; la dé- 
couverte dés chars repréfentés fur les médailles Con- 
fulaires ; des obfervations fur une Cornaline du cabi- 

"net du Roi , qu'on appelle le Cacher de Michel Ange; 
l'explication d'un paflage de Trebellius Pollio fur des 
baudriers conftellés.; une diflertation fur la guerre des 
Athéniens contre les peuples de l’Ifle Atlantique ; des 
éclairciflemens fur différentes pierres qe , qui 
portent le nom de Solon ,. fur les, médailles de la fa- 
mille Cornuficia, & fur quelques autres des premiers 
tems de la République Romaine ; l’explication de quel- 

ues bas-reliefs trouvés dans les fondations du Chœur 
se l'Eglife de Notre-Dame de Paris. 

M. Baudelot a aufli traduit pour l’ufage de feu S. A. 
R. qui lui avoit confié la garde de fon précieux Cabi- 
net de. médailles d’or , les portraits des femmes & des 
hommes illuftres, de Fulvius Urfinus, & l’Iconographie 
d'Angelocanini.. 

Un trait que nous allons rapporter d’après M. de: 
Boze, fuffira pour faire connoître jufqu’à quel point: 
le grand homme dont nous faifons l'éloge, écoit épris. 
d'amour pour les refpeétables monumens de la belle. 
Antiquité. X üij 
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» M. de Nointel, Ambafladeur à Conftantinople en 
» avoit fait tranfporter deux marbres hauts d'environ 
» cinq pieds, chargés d’infcriprions , & dont l’un, qui 
» avoit plus de deux mille ans , contenoit le nom des 
» Officiers & des principaux foldats,. que les Athé- 
» niens perdirent en une même année dans cinq ex- 
» pédicions différentes. De M. de Nointel ces marbres 
» paflerent avec plufieurs autres à M. Thevenot , Garde 
- de la Feneie du Roi, qui les plaça dans une 
#» petite maifon de Campagne , qu’il avoit au Village 
» d'Ify. Après fa mort M. Baudelot y alla, & trouva 
» heureufement fes héritiers de mauvaife humeur con- 
»# tre ces malles de pierre, qui leur remplifloient toute 
» une falle baffe. 1] ieur en propofa le marché, les ac- 
» quit enfin, & ne les porte pas de vûe, Sa joie lui 
» prêta ce jourà des forces d'Athlete pour les charger 
» prefque feul fur la premiere voiture qu’on trouva; 
n & les conduire pas à pas jufqu’au Fauxbourg faint 
» Marceau où il demeuroit. ‘ 
» Il donna la même attention à cette partie de fon 
» déménagement, quand il vint loger au Fauxbourg 
» fainr Germain ; mais il en eut bien plus d'inquiétude. 
» En attendant qu'il pût les placer dans fon appar- 
» tement , il les avoit fait ranger de fon mieux . 
» la Cour. Cette décoration déplut à une jeune Dame 
» qui occupoit le premier étage & le rez de chauflée 
5 4 la même maïfon. Pour engager M. Baudelot à 
» l'en délivrer, elle affeéta un jour de faire arrêter des 
» boueux qui pañloient ; & de leur demander combien 
» ils vouloient pour emporter tous ces décombres. On 
» ne manqua pas de le dire le foir même à M. Baude- 
» lot quand il rentra chez lui. Il frémit au récit d’une 
» fi noire confpiration , & quelque tard qu'il fût, ilne 
» fe donna point de repos que ces reftes infortunés de 
» la Grece ne fuffent en fureté fous fon propre toit. 
» Dans la fuite on eut beau lui protefter que fes mar- 
» bres n’avoient couru aucun danger , que la propof- 
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» tion de leur enlévement , n’avoit été qu’une feinte, 
»ce fouvenir allarmoit toujours fa tendrefle, & il 
»avouoit naturellement à fes amis, qu’il n’entendoit 
» point raillerie fur l'article. Ennemi des moindres 
» déguifemens, il ne pouvoit affez s'étonner du ridi- 
» cule que l'injuftice des hommes avoit attaché À l’an- 
» cienne fimplicité des mœurs , à la franchife des pro- 
» cedés & à b naïveté des expreflions. « 
Il mourut d’une hydropifie de poitrine le 27 Jui 
1721, étant âgé de A a & quatorze ans. Deux 
jours avant fa mort , comme il croyoit que fa derniere 
heure approchoit , il pria fon Confeffeur, fon Méde- 
cin , & deux de fes amis de paffer la nuit auprès de lui 
pour recevoir fes derniers foupirs ; mais fon mal étant 
un peu diminué, il parut en quelque façon honteux de 
n'être pas mort, & fc à ceux qui l'avoient veillé de 
grandes excufes fur ce qu'il étoit encore en vie. 
: Par fon teftament il laiffa à l'Académie des Infcrip- 
tions ce qu’il avoit cheri le plus tendrement, fes livres . 
fes médailles , fes bronzes & fes marbres antiques, 
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E LR A RUN A AUDE LUEUR SALLE A) 
| ANDRE DACIER. 


NDRE DaACIER, un des quarante de l'Acadé- 
! mie Françoife , Sécrétaire perpétuel de la même 
Académie , penfionnaire de colle + Infcriptions & 
Belles-Lertres , & Garde des livres du cabinet du Roi, 
nâquit à Caftres le 6 Avril 1651. Son pere Avocat de 
la Chambre de l'Edit, & qui étoit un des plus zélés 
défenfeurs de la Religion Prétendue Réformée, s’ap- 
pliqua avec: foin à faire élever fon fils dans cette Rele 
sis Il lui fit d'abord commencer fes études au Col- 
ege de Caftres , alors compofé de Profefleurs, partie. 
Catholiques & partie Proteftans ; mais la direétion de 
ce. College ayant été entiérement abandonnée aux 
Jéfuites., le jeune Dacier.en futtiré pour être envoyé 
à l'Académie de Puylaurens, d’où il pafla à celle de 
Saumur , où il acheva fes humanités fous le fameux 
Tanegui le Fevre, qui donnoit alors tous fes foins à 
former aux Belles-Lettres fon illuftre fille, la célébre 
Anne le Fevre, qui par la vafte étendue de fon génie 
& par fa profonde érudition devint dans la fuite l’or- 
nement de fon fiécle. Si M. Dacier ne put lui refufer 
fon admiration & fon eftime, il pur encore moins s’em- 
pêcher de prendre pour elle les plus tendres fentimens; 
animé par l'exemple de fa jeune maîtrefle, il fit com- 
me elle fon plaifir de l'étude, & À livra avec d’au- 
tant plus d’ardeur que c'étoit par-là À en 
u’il pouvoit gagner plus furement l’eftime & la ten- 
dreffe de celle à qui il vouloit plaire. Mais le pere de 
cette Demoifelle étant mort en 1672, le jeune Dacier 
fut obligé de retourner chez fes parens, où il ne de- 
meura pas long-tems. t 
e 
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"Le defir de s’avancer l'ayant amené à Paris il s’acquit 
bientôt l'eftime de tous ceux dont la réputation failoit 
alors le plus de bruit dans la République des Lettres; 
mais ce Ée-ta malheureufement tout Î fruit qu’il re- 
cueillit de fon voyage ; & il revint dans la müifon pater- 
nelle fans avoir rien pû faire pour fa fortune. 

Un fecond voyage qu'il fit à Paris peu de tems après, 
fut pour lui plus heureux. Ses amis ayant parlé avec 
éloge de fa capacité à M. le Duc de Montaufier, ce. 
Seigneur le choifit pour travailler aux traduétions de- 
ftinées à l’ufage de M.le Dauphin, & le chargea de 
commencer par Pompeius Feffus. Cet Ouvrage paruten 
1681, avec plufieurs belles correétions, & des fup- 
plémens confidérables , accompagnés de notesfavantes, 
mais préciles, & écrites avec une noble fimplicité. La 
mème ‘année M. Dacier donna les œuvres d'Horace en 
Latin & en François avec des remarques critiques & 
hiftoriques. | 

. La pañlion de ce Sçavant pour l'étude ne lui fit pas 
oublier les intérèrs de fon amour. Plein des mêmes 
fentimenñs d’eftime & de tendrefle qu'il avoit conçû 

ur Mademoifelle Le Fevre , dès fa premiere jeunefle, 
1l époufa cette illuftre fille en 1683. On rapporte, dit 
M. de Bauval à cette occafion que M. le Duc d’Or- 
leans (Gaflon) » ayant vu marier ces deux perfonnes peu 
» favorifées des biens de la fortune, dit aflez plaifam- 
» ment que la faim & la foif fe marioient Menble , 
# mais on pouvoit dire de l'union de M. Dacier & de 
»»Mademoifelle le Fevre, que c’étoit l’union du Grec & 
» du Latin qu'ils poffédoient tous deux en perfeé&tion.« 

On 2 fauflement avancé dans le troifiéme tome de 
da Bibliotheque Germanique, qu’un premier mariage 
avoit précedé celui-ci , que Mademoifelle le Fevre 
avoit d’abord époufé un Libraire de Saumur , nommé 
Jean Lefnier , qui pendant douze ans ou environ im- 
prima plufieurs Ouvrages de Tanegui le Fevre, fon 
pere ; mais que la mauvaife humeur de fon mari l'ayant 

Tome III. 
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obligée de le quitter elle fe retira chez fon pere , au- 
: 152 
près de qui elle reprit l'étude des Belles-Lertres qu’elle 
avoit abandonnée pendant fon mariage. Mais ce font- 
Jà des anecdotes évidemment faufles, & que la mali- 
nité feulede ceux qui les ont avancées Fée imaginer. 
Ce ui eft vrai c’eft que la réputation de Mademoifelle 
le Fevre fus déchirée par ie d’autres caloimnies ; 
mais ce ne furent que les Proteftans dont elle aban- 
donna le parti, qui s'aviferent de la decrier. 

Prefque auf-tôt après qu’elle eut époufé M. Dacier, 
elle témoigna à M. le Duc de Montaufer & à M. Bof- 
fuet Evêque de, Meaux qu’il y avoit longtems qu’elle 
fongeoit à fe convertir, & qu'elle y éroit plus difpo- 
fée que jamais; elle ajouta que M:Dacier penfoit à 
ne près comme elle, mais que n’étant pas encore 

ien convaincu , il vouloit abandonner pour un téms 
fes études, & confacrer tout fon loilr à s’inftruire par 
lui-même. 

Ce fur en effet dans ce defléin que M. Dacier partit 
our Caftres avec fon époufe au commencement de 
année 1684; pendant plufeurs années qu'ils y demeu- 
rerent, ils ne s’occuperent que des leétures qui pou- 
voient fervir à éclaircir leurs doutes ; comme ils vi 
cheoient la vérité avec un cœur fincere , elle fe dé- 
couvrit à eux, & ils firent leur abjuration au mois de 
Septembre 1685. Le Roi en ayant été informé aceoxda 
une penfion de quinze cens livres à M. Dacier , & une 
autre de cinq cens à fon époufe, Ce qui les détermina 
a revenir à Paris pour y reprendre leurs travaux litté- 
raires. Les fçavans Ouvrages qu’ils publierent Fun & 
l'autre ne demeurerent pas fans récompenfe. 

En 1695 M. Dacier fut reçu à l'Académie Françoïfe, 
& la même année il obtint une place dans celle des 
Infcriptions & Belles-Lettres. Quelques années après 
ayant été choifi pour préfenter au Roi lHiftoire mé- 
tallique de ce Prince, à laquelle cet illuftre Sçavanc 
avoit eu la meilleure part, furtout pour ce qui con- 
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çerne les explications hiftoriques , qui accompagnent . 
les Médailles. Sa Majefté lui accorda une penfion de 
deux mille livres,& peu de rems après, il obrintla charge 
de garde des livres du cabinet du Louvre. Sur la fin de 
l'année 1717 on lui accorda un brevet de retenue de 
dix mille écus fur cette même Charge ; & lorfque par 
l’Arrêt du mois d’'Août 1720, elle ne réunie à celle 
de Bibliotécaire du Roi, il ne fut pas feulement main- 
tenu dans les prérogatives de fon emploi, fa vie du- 
rant j mais paï une grace, qui n'avoit pas encore eu 
d'exemple , la furvivance en fut accordée à fon époufe. 
M. Dacier fut encore honoré en 1713 de la Charge de 
Sécrétaire perpétuel de l'Académie Françoife, que 
la mort de M. Regnier des Marais venoit de faille 
vacante, 

En 1694 M. Dacier eut le chagrin de perdre un fils 
unique , qui à l’âge de dix “oi me mourut, méritoit 
déja d'être mis au nombre des Sçavans. On pourra en 
juger@ipar ce feul trait. Il avoit achevé de lire Héro- 
dote, & comme il avoit une pañlion extrême pour la 
ledture , il avoit dérobé Polybe, qu'il trouva le moyen 
de lire éxaétement. Ce vol fut découvert, & un hom, 
me d’efpric ayant un jour demandé à cet enfant quel 
jugement il faifdit de ces deux hiftoriens, Herodote, 
répondit-il, cf us grand enchanteur ; mais Polybe eff un 
homme de grand fens. | 

Une autre perte qui n'afligea pas moins fenfible- 
ment M. Dacier fuc celle d'une fille qui mourut à l’âge 
de dix-huit ans, & qui réunifloit dans elle routes Les 
vertus & vous les calens que l’on admiroit dans fon 
illuftre mere. - EE sa. 

-. Il ne refta à M.Dacier qu'une feule fille , qui fe fit 
religieufe à l'Abbaye de Longchamp. ‘ 

La mort de Madame Dacier; arrivée en 1720, laifla 
fon illuftre époux dans un état de langueur, qui ne 
finit qu'avec fa vie. Cer homme célébre rermina fa 
glorieufe carriere le 18 Septembre 1722, écant âgé de 
71ans. Y 4 
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» Il étoic doux , modefte, ami zelé, extrêmemens 
» laborieux, & d'A As à force de foins ce qui lui 
» manquoit du côté de la facilicé. Ses mœurs , fes fen- 
» timens , tout retraçoit en lui cette ancienne philo- 
» fophie qu’il a tant vantée, mais qui dans lui évoic 
» accommodée aux regles & aux principes du Chri- 
» ftianifme. | 

. » Si d’habiles Théologiens fe font avec raifon révol- 
“tés contre la conformité que fa prévention pour 
» l'antiquité lui à fait trouver entre la Philofophie 
» Platonicienne , & la doétrine des premiers Peres de 
» l'Eglife, entre la fagefle du Paganifme & la morale de 
» l'Evangile, il faut cependant l’excufer , parce qu'il 
» avoit Pic une étude particuliere de ceux d’entre 
» les Payens qui fe font attachés avec le plus de fuc- 
» cès à connoître & à régler le cœur de baie , en 
» quoi on ne peut aflez l’eftimer. Il n’a choifi que des 
» fujets utiles, il n’a confacré fa plume qu’à d ou- 
» vrages folides , il n’a enrichi la langue Françoffe que 
» de ce que la faine antiquité nous a laiflé de s #4 
» inftruétif fur les mœurs. On trouvera même, fi l’on 
> veut lui rendre juftice, que lorfqu’il rencontre dans 
» les Auteurs quil traduit des maximes peu conformes 
» aux véritables régles de notre relfion , il les réfor- 
» me, & en fait Pntir le foible par des remarques 
» édifiantes. « C’eft-là une partie de l'éloge que M. de 
Boze fait de cet illuftre Sçavant. 

Nous avons de lui, outre fes remarques fur Pom- 
peïus Feftus & fa traduétion des œuvres d'Horace , des 
notes fur Longin , qui ont ri dignes à M. Defpreaux 
d'entrer dans toutes les éditions que ce célébre Poëre 
a donné de fes œuvres; il dir que l’'Anteur de ces re- 
marques eft non-feulement un homme d’une très- 

rande érudition, & d’une critique très-fine, mais 
fi policefle d'autant plus eftimable, qu’elle ac- 
compagne rarement un grand fçavoir. M. Dacier nous 
a encore donné les réflexions morales de l'Empereur 
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Marc Antonin, la Poërique d’Ariftote , l'Œdipe, & 
l'Eleétrede Sophocle , les œuvres d'Hypocrare, celles 
de Platon , le Manuel d'Epiétete, cinq traités de Sim- 
plicius, la vie de Pythagore, fes fymboles & fes vers 
dorés, les vies des hommes illultres de.Plutarque, 
tous ouvrages traduits en FranÇois avec des remar- 

ues , une diflertation fur l’origine de la Sacyre. Les 
éurétifies des Scavans difent aù fujet de la traduc- 
tion des vies des hommes illuftres de Plutarque, Que 
M. Dacier étoit fi bien entré dans l'efprit & le caraëtere 
de fon Auteur, qu'il én avüit fi heureufément imité l'arran- 
gement , le tour &r les expreffions, que Plurarque lui-même 
fe feroit honneur en adoptant les fupplémens joints aux vies 
de fès hommes illuffres. A avoit aufh fait un commentaire 
fur T héocrite ; mais cer ouvrage n’a pas été imprimé, 
non plus qu’un petit traité qu'il avoit compofe fur la 
religion. 

Un autre de fes ouvrages que nous ne devons pas 
oublier , a pour titre S. Anaflafis Sinaite Anagogicarum 
contemplatienum in Hexemeron Liber XII. haëtenus defide- 
ratus cum notis G' interpretation Latiné. 
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GUILLAUME MASSIEU. 


TYUiLLApME MaAssteu, Profefleur Royal en 
[ Langue Grecque, l’un des Quaramse de l'Acadé- 
mie Françoife , & Penfionnaire de celle des. Infcrip- 
tions & Belles-Lertres.,. nâquir à. Caën le 13 Avril 
1665 de parens peu riches, mais recommandables par 
leur vertu. & leur probité.." " . ..  . . | 
Le défir de fuppléer par fes ralens à ce: qui luiman- 
uoit du côté de fa forcune , l’engagea de venir à Paris 
ss qu'il eût achevée. fes Humanires. Il Gr fon cours de 
Philofophie au Collége des Jéfuires, & ce fur aveç 
beaucoup de fuccès. Quelqu'envie qu'il eut eu de fe 
pouffer dans le monde , conime il fe trouvoic fans Fu 
pui, fans protection & prefque fans aucune connoiflan- 
ce, it comprit qu'ilne lui feroit. pas facile. de s'avancer; 
ainfi fans fonger à courir après une fortune qui lui pa- 
roifloit trop incertaine , il fit choix d’un état où il étoit 
affuré de trouver tous les fecours qui lui feroient nécef- 
faires pour cultiver les heureufes difpofitions qu'ilavoit 
pour les Lettres ; tel fur le motif qui le détermina d’en- 
trer dans la Société. > 
Après qu'il eur achevé fes Humanités, fes Supérieurs 
l'envoyerent régenter les Humanités à Rennes, d’où ils 
le rappellerent au bout de fix ans pour venir faire fon 
cours de Théologie à Paris. La pénétration & la jufteffe 
de fon efprit lui firent faire -de ff grands progrès dans 
cette fcience , que fes Superienss voulurent qu’il en fit 
fon unique étude, & le deftinerent à l’enfeigner, pré- 
voyant qu'il deviendroit un jour un des plus profonds 
Théologiens de fon fiécle, & ce fut cette deitination 
contraire à la forte pañlion qu'il avoit pour les Belles- 
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Lerriés, qui lui fit abandonner la Société pour rentrer 
dans le monde. 7" | _{ 

-: Sa conftance fut d’abord éprouvée par la plus affreu- 
fe de routes les difgraces , qui eft celle de manquer de 
tout , & même du plus néceffaire ; mais fon érudition & 
fes heureux talens lui procurerent enfin d’illuftres amis 

ui s'intéreflerent efficacement en fa faveur. M. de 
Sey de l'Académie Françoife le reçut chez lui , & lui 
confia l’éducatiôn de fon fils. 

L’Abbé Maflieu uniquement occupé de l'inftruétion 
de fon jeune éleve ; fit pour lui divers craités de Sphere, 
de Géographie & d'Hiftoire: M. de Tourreil,, l’ami par- 
ticulier de M.deSacy devint bien-tôt celui de M.Mafieu. 
Quelques énitreciens qu’ileut avec lui , lui firent juger 

ue ce fçavant Abbé étoit plus en état que perfonne de 
l'aider à perfeétionner fa traduétion de Demofthene ; 
il fut en effet fi content du travail dontil le chargea, 
qu'en 1705 il le nomma fon éleve à l'Académie des Bel- 
les-Lertres , felon l'ufage qui étoit alors établi, mais qui 
depuis à été aboli. Un ss difcours fur la Poëfe 
que l'Abbé Mafieu prononça le jour de fa réception, & 
qui fur généralement applaudi , juftifia le choix de ce- 
lui quidui procuroit une place à l'Académie ilen ob- 
tint bien-tôt après une d’Aflocié , & deviic enfin Pen. 
fionnaire.en 1710. . 

Nommé la-même cm Chaire e Rene 
Roval en Langue Grecque ,il prononçÇa le jour de‘fon 
ALES on dd euclleur ‘difonrs fur les bcineés de la 
Langue dont il alloit donner des préceptes, Ses leçons 
étoient d’un homme qui poffedoit parfaitement les fu- 
jets qu'il trairoit, & qui avoit Le rare calent de fçavoir 
adoucir les rudefles de Ja Grammaire , par une netteté 
d’expreffions ; une jufteffe d’efprit, & une varieté fur- 
Le np de traits d’érudition également enjoués & 
utiles. 

Son illuftre ami le fcavant M. de Tourreil étant mort 
£n 1714 , l'Académie Françoife nomma M.l'Abbé Mat- 
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feu pour Le remplacer. Un fervice important qu’il ren- 
dit à la République des Lettres, fut de l’enrichir d'une 
noûvelle édition des Harangues dé Demofthene , à la- 
quelle M. de Tourreil travailloit depuis long-tems, & 
qu'il abandonna en mourant à M. l'Abbé Mafleu , le 
chargeant de la retoucher avant que de la donner au 
Public. Fidelle à lamémoire de fon ami, il fit paroître 
cet ouvrage-avec une Préface de fa façon , ou brillent de 
routes parts lés traits d'une éloquence mâle , une criti- 
que qui met lé prix aux vrayes beautés, & des fentimens 
nobles & élevés dignés de la beauté du génie , & de la 
bonté du cœur d'un homme que fes vertus morales & 
chrétiennes h'ont pasrendu moins recommandables que 
fa profonde érudition'& fes rares ralens. L’Abbé Maf- 
figü joignic À cecre tradüétion qu’il publia fur la fin de 
1721, tout ce qu'il pûr famaller des autres ouvrages de 
M. de Tourreil ; RQ ber EhBdLs hphravane il avoit 
ris foin d'une nouvelle’ édiriôn Grécque du Nouveau 
eftament qui fur donnéé au‘Püblic en°1715. 

On trouve dans és Mémoires dé PAcadémie des Inf- 
criptions pee {çavances , Difléttdtions gp 
de recherches curieufes que M. l'Abbé Maflieu à faites 
fur divers fujets ; fcdVoir fur les Boucliers votifs'& fur 
les fermens . Anciens , fur Les graes ; fur les hefperi- 
des; für les gorgénés fur fes jeux ifthmiques ; fur Le mot 
1S0YH#O02 avec tt parallele d'Homere & de: Platon, 
une défenfe de la Poëñé, des fréflèxions céciquies für 
Pindare ,& une traduétion de quelques Odes Ofÿmpi- 
ques:& dé quelques Odés Tthmiques de ce Poëte Grec. 

M. l'Abbé d'Ofivet dans fon Rétucil intitulé: Poëra- 
run ex Acadèmia Gallita qui Lariné aut Grace [tripferunt 
carmina ;'à infèré un Poëme de M.TAbbe Mafieu de 
deux cens vers contenant l'éloge du Café. 

La conftance de cet illuftre Rvane fut mife à de fu- 
des épreuves , mais qui né fervirent qu’à faire éclater la 
patience héroïque avec laquelle il les fupporta. Après 
avoir été cruellement tourmenté pendant quelques an- 

nées 
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mées par de fréquentes attaqués de goûte, il lui temba 
fur les yeux deux cataraétes qui lui firent perdre entie- 
rement la vûe , ce qui ne l'empêcha pas de fe rendre af- 
fiduement aux aflemblées de l'Académie; au bout de 
trois ans il s’en fit lever une, & quoique l’autre fut pref- 

ue aufli parvenue au point de maturité néceffaire pour 
ie l'opération, content d'avoir recouvré un œil qui 
fuffifoit à fes travaux , il ne püc fe réfoudre à facrifier fix 
femaines ou deux mois de tems pour recouvrer le fe- 
cond , qu’il tenoit, difoit-il , en réferve , & comme une 
reflource contre de nouveaux malhéurs. 

Délivré d’un mal , il fut bien-tôt après affligé d’un 
autre encore bien plus terrible que n’étoit celuidonton 
venoit heureufement de le guérir ; il tomba au mois 
d’Août de l’année 1722 dans une efpece de paralyfie 

ui lui caufa un tremblement de mains épouvantable ; 
left recours à tous les remedes qui furent jugés nécef- 
faires pour empêcher que cet accident n’eùt des fuites 
fâcheufes ; mais toutes les précautions qu'il prit fu- 
rent inutiles , il tomba en apoplexie peu de tems 
après , & mourut le 26 Septembre fuivant dans fa cin- 
quante-huitiéme année. | 

On 2 imprimé après fa mort fon Hiftoire de la Poëfe 
Françoife, qui commence depuis fon origine , & qu'il 
a pouflée jufqu’à Clement Marot 5 il a laiflé une 
traduétion Françoife de Pindare entierement ache- 
vée , mais dont les notes ne font qu'aux deux 
tiers. "KL. | | 
Ce fçavant Abbé compofa dans fa jeunefle un 

rand nombre de pieces de vers Latin à l'honneur de 
Malherbe » de Sarafin , de Bochard , & de quelques 
autres perfonnes illuftres dela Ville de Caën fes com- 
er , qu'il prenoit déja alors pour fes modelles. 

a aufli compofeé quelques Poëfies Françoifes, dont 
quelques-unes ont été inferées dans divers recueils de 
vers choifis. | 

Monfieur Hardion dans une Ode qu'il lui adrefe , 

Tome IIL. Z 
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le regarde comme fon guide dans fes ouvrages de Profe 
& de Poëfie. 


Mon devoir, ma reconmoif[ance , 
Maffieu te confacre ces vers : 
Pourrois-je en un lâche filence, 
Etouffer tes bienfaits divers. 
. C'eft toi dont La vive lumiere 
M'ouvrit éclatante carriere 
Où courut le Chantre Thchain ; 
Heureux Ji f faivant tes maximes …. 
J'eaffe pé'verfer dans mes: rimes. 


Î 
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LOUIS DE COURCILLON DE DANGEAV. 


Ouis DE Covrczzon DE DAnGEAu, Abbé de 
Fontaine - Daniel & de Clermont ,. Prieur de 
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Roy & € 1682 il ob- 
Frañçoife , il fût aufli de 


Académie des Sciences ;compeféed’un certain nombre 
de a 2 également diftinguées par leur efprit & 
par eur érudition. Il poffedoit parfaitement le Grec, le 

atin , & la plupart des Langues vivantes, ce qui avoit 
été le fruit de fes longs voyages. L'on doit dire il louan- 
ge de cetilluftre fçavant , qu’il n’y a peut-être perfonne 
qui ait autant aimé les Belles-Lettres que lui, & qui ait 
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autant travaillé pour en rendre l'étude facile & agréa- 
ble , ne s'étant occupé pendant toute fa vie qu'à ima- 
giner de nouvelles méthodes , qui pour la facilité & la 
clarté l'emportaffent fur les anciennes. On voit dans les 
effais qu’il nous a donnés, un homme poli & exaét qui 
poffedoit parfaitement fa Langue , qui n’avoit en vüe 
que de rendre fes ouvrages utiles , & qui en un mot étoit 
capable d'exécuter les plus grands deffeins. 

Ce fçavant Abbé mourut le premier Janvier 1623, 
âgé de 80 ans. | | 

Ses principaux ouvrages font, quatre Dialogues fur 
limmortalité de lame ; fur l’exiftence de Dieu, fur la 
Providence, & fur laReligion, des Cartes Géographi- 
ques , Chronologiques ; Ps pour enfeignor 
Ja Géographie , l'Hitoire , les intérêcs des Princes , & le 
gouvernement des Ecats; ‘des Réflexions fur toutes les 
parties de la Grammaire ;, une nouvelle Méthode de 
Géographie Hiftoriqué ; les principes du Blafon , un Jeu 
hiftorique dés Rois de France,la Lifte des Cardinaux vi- 
vans en 1621 :'avec des RE ve far leur âge , le tems 
de leur promotion aw Cardinalar, leurstitres de Cardi- 
naux, leurs Charges ;leuts Maïfons , avec un Difcours 
préliminaire fur es Cardinaux en général. 


€ 
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LOVIS BOIVIN.. | 


Ouvuts Botviw, fils de Louis Boivin, célébre 
Avocat,;& de MarieVattier, fœur du fameux Pierre 
Vattier, Profefleur en Langue Hébraïque , l'un des plus 
fçavans hommes de fon fiécle , un à Montreuil d’Ar- 
ilé dans le Diocèfe de Lizieux, le-20 Mars 1640, Un 
7e vieux Eccléfiaftique qui avoit,appris à fon pere les 
remiers élémens de la Langue-Latine , fut fon premier 
Mattre ; mais comme fa capacité ne répondoit pas à fon 
zéle , tout ce qu’il pût faire pour l'inftruétion de fon 
difciple , fût de le pouffer jufqu’en troifiéme ; ainf if 
fallut envoyer le jeune Boivin au Collége des Jéfuites 
de Roüen, pouf lui faire faire fa Seconde & fa Rhétori- 
ue. La beauté de fon genie joint, à. un défir extrême de 
ERA , l'éleva bien-tôt au-deflus de, fes compagnons 
d'étude ; les devoirs ordinaires de fa Claffe n’occupoient 
qu'une bien petite À be de fon tems , mais tous (a mMo= 
mens qu'ils lui laifloient de libres, il les employoit à 
:compofer différentes pieces en vers & en profe; il en fie 
uelques-unes fur la mort de fa mere , dont la perte l’af- 
fliges fi fenfiblement , qu'if/ft.vœu d'en rappeller cha- 
que année le fouvenir par quelque piece en fon hon- 
neur. Ses larmes n’étoient pas encore bien efluyées , 
que la mort de fon perelui en fit répandre de nouvel- 
les. Il compofa à cetre occafion une piece qu'il intitu- 
Ja: Lettre à mon pere & à ma mere dans le Ciel. I feroit 
difficile de rien imaginer de plus afe&ueux que cette 
Lettre , nous ofons même dire de plus fenfé, en ce que: 
Y'Auteur l'a chargée de prefque routes les réflexions qui 
Z iÿ 
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pouvoient naturellement y fervir de réponfe. 

M. Boivin devenu orphelin revinc à Paris où il avoic 
Le fait deux nre 5 le premier ur mettre dans la 
Bibliothéque du Roï le‘manufcrit de a traduétion lati- 
né de routes les œuvres d'Avicenne ; faire par M. Vat- 
tier le fécond pour y füre fa Philofophie àu Collége 
du Plefis. fous le Etlébre Paul Cohide Murnontiné le 
Philofophe fubtil” De [a Philofophie il pafla à l'étude 
de la Théologie ; de la Jurifprudénce, & même de la 
Médecine 8e qu'il y à de fürprenant ;c’eft que dans 
le Même tems il s'appliquôit aux belles Lettres avec 
autant d’ardeur due, elles euffènt fair fon unique étu: 
de; il avoit fur-rout la fureur de rimer , & ntécoéeus 
femènr les vèrs Étoienc ce qui lui coutoit le moins. Un. 
jour qu'il crût s'être furpailé lui-même dans ce genre 
d'écrire, iPvint tranfporté 46 j6vé trouver M: Chape- 
lain pour lui montrer Ja mervéilleufé piece Que fa veine 
venoit d’enfañiter ne doutät pas quelle juge à qui il 
s’adreflüit ne lui pe La les plus grandes louanges ; 
mais il fut trompé dans fes efpérances. M. Chapélain 
reprit dans les vers de M, Bôïivin une Vaine enflure , un 
brillant faux & obfur! des rours forcés enfin tous les 
mêmes défauts qui caratterifoiene es’; Rire vérs, & 
qu'il d'auréit pas manqué d'appércevoif lui-même , s'il 
eût été moi difpofé à fe ee sehirevanche’il ne fara 
pas fon'ami ; après dvôir fait tiné févere éricique dé fes 
vers , il finic paf hüi éohféillet dé n'en plusifaire. Quelle 
décifion ? PRE 7 PRE | 

M. Boivin en fut fi vivement touché qu’il en tomba 
malade ; ce fut pour foulager fa-douleüt qu'il compoñfa 
le Difcours original qu’il inticula : “Fix de mélancolie, 
& quicommence aimf, _. L Ai 
Dans Pétat où je füis ; n'ya que Dicé Fm puil[e me con- 
Soler ; je fuis fi ennuyé du nl ,quefice chagrin me conti- 
nue, j'éfpere au moins qu'il m'en tireræ bien-tot ; il me femble 
que j'écris mon teflament. On m'a fait entendre ; ajoute: : 
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til, que ce n'étoit fes mon talent de fçavoir faire des vers 
François , quoiqu'il me femble que je ne fçaurois vivre fans 
cela. Il n'efi pas croyable combren un mot comme celui-lx eff 
difficile à digerer à gens de mon humeur... Mon naturel eff 
porté aux vers plus qu'à toute autre chofe, G* un des plus judi- 
cieux hommes de France n'approuve pas que j'en fafle de 
François; à quoi me ferviront ces latins , quand j'y ferois un 
Virgile, puilque l'on en a que faire de deux... 

Voici le portrait qu'il fair de lui-même, qui afluré- 
ment n’eft rien moins que flarté , & l’on peut dire qu’à 
quelque chofe près, il fur pendant le refte de fa vie tel 
qu'il fe dépeint ; il éroit alors âgé de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans. AE LE PR FO MEU 

Mon humeur ; dit-il , ef fauvage G: retirée, fort appro- 
chante de celle de l'oyftau de: Minerve, franche jufqu'a la 
ruflicité, fiere jufqu'a l'indépendance, flottante Gr incèrtaine 
jufqu'à ne me déterminer à quoique ce foi, entreprenant juf- 
qu'à vouloir tout [çavoir C7 tout pratiquer; préfomptueux juf- 
qu'a faire vertu d'ambition ; cachamt fi.pen mes ns » qu£ 
Souvent j'en fais vanité $@ rarement, Mfimaginai-je qu'ils 
n'ayent pas quelque chofe d'héroique. … "1: 

Mais les confeils de M. Chapelain &-ceux du Pere 
Lallemant , Prieur de Sainte Genevieve , nepurent cor- 
riger M. Boivin de la manie de ie à 1C 


M des vers..Il en com- 


débute, 


tion, Voici comment 


pofa en pargiculier pour célébrer l'heureufe arrivée d'un 

jeune frere qu'il aimoir rendement ,/& qu ave faic 

venir à Paris POUT ÿ. € pnner-sous {es fins à fon éduea- 
1 ( 


Ver 42 IT ROC LOUE Le 2 NN ASANVLO 
…….. 6er, Autan, pere des orages, 
Lao véffréte fon vol... DE Pis Bent ses 
‘Un début fi pompeux a fait dire à M. de Boze , que 
celui qui ne liroic que ces premiers vers, les attribue- 
soit à Horace , & les croiroit faits pour Virgile. 
Cependant l’érudition de M. Boivin lui avoit fait une 
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f brillante réputation, qu’il étoitrecherché par tout ce 
qu’il y avoit L perfonnes illuftres dans les Lertres. M. 
on devenu Confeïller d'Etat , après avoir brillé 
. vingc ans dans la Charge d'Avocat Général, fe 
aifoit un plaifir de relire avec lui les endroits choifis des 
meilleurs Poëres & Orateurs Grecs & Latins ; ce dernier 
pe s'attacher davantage M. Boivin, prit le parti de le 
oger chez lui , & lui confia la principale direétion des 
études de Meffeurs fes fils. M. le Pelletier voulut aufi 
que M. Boivin le cadet vint loger avec fon aîné, qui 
prenoit un très-grand foin de fon inftru&tion. 

Ce fut chez M. le Pelletier que M. Boivin fit connoif- 
fance avec le célébre Santeuil. Chaque jour étoit mar. 
qué par quelque nouvelle fcêne ele façon , ce qui 
arrivoit toutes les fois qu’on les mettoit aux prifes. Le 
fort de M. Boivin étoit la cririque,& le foible L M.San- 
teuil étoit de faire fouvent des fautes de Grammaire & 
de quantité , & malheureufement fon antagonifte ne lui 
en pafloit aucune,ce qui Le faifoir entrer dans dés fureurs 
don affez amufantes pour Les fpeétateurs, mais qui 
auroient bien-tôt paflé à quelque chofe de plus férieux 
fans la préfence des Magiftrats , qui avoient l’infpeétion 
de cette efpece de théatre. 

Lorfque M. le Pelletier entreprit avec M. le Chan- 
celier le Tellier de faire refleurir Fécude dans la Facul- 
té.de Droit, on fit l'honneur à M. Boivin de le choifir 
pour annoncer au Public la réforme projettée ; ce qu'il 
FX ar trois Thèfes folemnelles ; il auroit pû s'il leûc 
ouhaité être nommé Antécefleur ; mais comme il s’é- 
toit fait recevoir Avocat, il s’en tint au Barreau, & re- 
fufa d'enfeigner le Droit. M. Baudin fut donc choifi pour 
travailler avec M. le Pelletier le fils fur les principes du 
Droit Civil. 

M. Boivin paffa de chez M. le Pelletier chez M. Bi- 

non , Premier Préfident du Grand Confeil ; mais au 
se de dix-huit mois il fe réunit dans une maifon par- 
ticuliere 
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ticuliere avec M. fon frere , qui jufques-là étoit de- 
meuré chez M. le Pelletier. | 

Peu de tems après M. Boivin l'aîné acheta une petite 
Terre en Normandie dans le voifinage de Montreuil , 
acquifition qui fut pour lui la fource d’une foule de 
pe ruineux ; il en eut un entr'auties contre l'Ab- 

aye de La Frappe , qui ne fût terminé qu'après dou- 

ze ans de procédure & de follicitations, .& qui outre 
cela lui coûta plus de douze mille livres de frais ; il 
ne s’agifloit cependant que d’une miférable redevance 
de vingt-quatre fols; mais M. Boivin qui ne vouloit 
pes que fon chef de la Coypeliere en fût chargé, plaida 

toute outrance pour un # mince objet ; pour fe 
confoler de la perte de fon procès, il difoit gw’il l'a- 
voit gagné pendant douxe-ans ; Gr qW'il ne l'avoit perdu 
qu'un Jeul jour. = ". | | 

Son caractere difficile:& naturellement opiniâtre , 
ne fe faifoit que tropifenctir dans ue par- 
ticulieres de l'Académie , où il avoit d’abord obtenu 
une place d'Eleye, & enfuite une d’Aflocié, peu de 
tems après la perte de fon Procès; il vouloit obftiné- 
ment que l’on fût de fon fentiment, & Le vouloit fou- 
vent avec 2 hi quoique fon cœur défavouñât le fiel 
apparent de fes exprefions. 7 © © *"., - 

s pieces imprimées inférées dans les Mémoires de 
l’Académie , fonc une Hiftoire de Qarine & de Stri- 
cangée , une. Differcation fur ‘un fragment.de Dio. 
dore de Sicile, l'explication d'un endroit de Denis 
d'Halicarnaflé , la Chronologie du même Auteur, une 
Traduétion chronologique d'un endroit de Cenfo- 
rin, l'Epoque de Romg.felon Denis d'Halicarnafle ; 
une Diflertation,: fur Jeroboam Jefoz , treiziéme 
Roi d'Ifraël , & des Remarques fur l'origine des 
Dieux. 

Le plus confidérable de fes ouvrages manufcrits, 
font {es notes fur Jofephe, où reftituanc le texte cor- 

Tome I1L Aa 
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rompu , rétabliffant la chronologie alterée | compæ 
rant fon Auteur tantôt avec l'Ecriture Sainte , tantôt 
avec lui-même, il donne par tout des preuves d’ane 
érudition immenfe. 
Toujours pofledé de la fureur de rimer , if avoic 
compofé trois Poëmes chronologiques, où fous le ti- 
tre de vers Acromonoftiques, il déctivoit Les dif- 
férens âges du monde Pa principaux regnes. On 
a aufli trouvé dans fes papiers une traduétion en 
de François de la plus grande partie de l'Evan- 
ile. 
Il mourut le 22 Avril 1724, dans fa foixante-quins 
ziéme année. 
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GUILLAUME DE LISLE : 


UILLAUME DE LisLE , premier Géographe 
T du Roi, & Cenfeur Royal, né à Paris Le dernier 
de Férier 1675, eut pour pere le célébre Claude de 
Lifle, un des plus habiles Hiftoriographes du dix-fep- 
tiéme: & du dix-huitiéme fiécle. La réputation de ce 
grand homme étoit f bien établie , que tous les jeu- 
nes Seigneurs, plufieurs Princes , & feu M. le Due 
d'Orleans lui-même qui fe connoifloit fi bien en hom- 
mes, voulurent être fes difciples. 
M. de Lifle héritier du génie & des talens de fon 
pus fit fous lui fes premieres études. Inftruit pe un 
excellent Maître, il ne pouvoit jp us de faire à 
fon école les plus rapides progrès ; aufli ceux qu'il fit 
furent-ils tels que n'ayant encore que huit à neuf ans 
il fe vit en état de dreffer lui-même différentes Car- 
ces fur l’Hiftoire ancienne ; le goût particulier qu’il 
avoit pour la Géographie, lui à fait tourner toutes 
fes études de ce côté-là. La gloire qu’il:a eu de ré- 
former-cette fcience fi utile, & de la poufler en mê+ 
me-tems à un degré de perfection aflez voilin du der+ 
nier terme auquel on puifle la porter, lui a fait un 
nom qui durera autant que l'étude de la Géographie. 
Heureufement pour M. de Lifle , il vinc Te un 
tems fécond en nouvelles découvertes , & il en profita 
pour corriger les fautes innombrables Fa fourmilloient 
dans les ouvrages qui l’avoient précédé. Le zéle de l4 
Religion & l'incérèc du commerce avoient conduit dans 
Les. Pen les plus éloignés des hommes capables de 
nous en donner une exacte defcription, & ce fut fur 
leurs Mémoires que La Géographie fut perfectionnée ; 
A a ij 
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cette fcience fe trouvoic outre cela aidée de l’Aftras 
homie , qui devenue plus. parfaite que jamais, lui 
fournifloit de nouveau les longitudes par les Satellices 
de Jupiter. 
Une Mappe-Monde , les Cartes de l'Europe , de 
PAfe , de l'Afrique & de l’Amerique , une Carte de 
Flralie , une de l'Afrique ancienne, depuis Carthage 
jufqu’au Détroit, & deux Globes, l’un eélefte , l'au- 
tre terreftre , dédiés à Son Altefle Royale feu M. le 
Duc d'Orleans, que M. de Lifle donna en 1700, né» 
tant alors âgé que de ME ans, furent les fe 
miers fruirs qu'il fic paroître de fon travail La Mé- 
direrranée, cette Mer qui devoit être fi connue, Pa- 
voit cependant été fi ee , qu’on lui avoit donné juf- 
a onze cens foixante lieues d'Occident én 
rient, & M. de Lifle trouva qu’elle n’en avoit que 
huit cens foixante ; l'Afie fur pareillement racourcie 
de cinq eens lieues; il découvrit aufli que les Gée- 
| de es s'écoient trompés au fujer de la poftion de 
erre d'Yeco , & il donna à cette Ferre la vérita. 
ble place qu’elle devoit occuper dans les Cartes. 
On ne put d'abord s'imaginer que M. de Lifle ne 
fe fâc pas lui-même trompé dans fes Obfervations af- 
SES rt & on ne put en particulier fouffrir qu'il 
eut rendu la Méditerranée plus courte d’un quart: 
Pour ne laiffer aucun doute fur cette matiere , ileûc 
le courage d'entreprendre de mefurer toute cette Mes 
en détail, & par parties, fans employer ces Obfer- 
vations , mais feulement les porculans & les. journaux 
_ des Piletes , tant de routes hs de Cap en Cap en 
” fuivanc les terres ; que de celles qui traverferoiènc 
d'un bout à l’autre, & tout cela évalué avec routes 
les précautions néceflaires , réduir & mis enfemble, 
s’accordeit à donner à la Méditerranée la même éten- 
_ due-que les Obfervations. aftronomiques dons an vou- 
Joic fe: défier. | 
Peu de cems après que la Mäppe-Monde de M. de 
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Eïifle eut été donnée au Public , M. Nolin , Géo- 


graphe du Roi, en fic paroître un autre qui ne diffe- 
roit de celle de M. de Lifie , que par les fautes ga 
avoient été gliflées dans la nouvelle Mappe-Monde, 
ou par ignorance, ou pour déguifer le larcin. Cette 
affaire fut portée en juftice , & Le Confeil d'Etat Pri- 
vé du Roi en ayant pris connoiffance , MM. Stuveur & 
Chevalier, de Acadétnle des Sciences ; furent nom- 
més pour examiner ces deux Mappes-Monde ; fur leur 


rapport il y eut un Arrêt du Confeil, qui donna droit 


à. M. de Lifle de faire cafler les planches de M. 
Nolin. tas | 

De la repréfentation générale de la’ terre , M. de 
Lifle qui vouloir fuivre Fe Géographie dans toutes fes: 
branches, pafla à des defcriptions partieulieres , d’au- 
tant plus dificiles , qu'elles exigent que lon entre 
dans. un plus grand détail , toujours acaablans pour 


un Géographe. Les Cartes partiqulieres que nous avons. 


de la compoñition de ce fçavant homme, fonc au nom- 
bre de quatre-vingt-dix , dont on trouve une lifte 


.exaéte dans l'Hiftoire de l'Académie. 
… La sims de cet illuftre Géographe étoit fi 


univerfellement répandue , qu'il. n’y. a guere de Prin. 
ces Etrangers qui n’ayent tâché de latrirer dans leurs: 
Etats. Le Duc de Savoye alors. Roi de Sicile. fur fi: 
fatisfait d’une Carte de ce Royaume publiée par M. 
de Lifle, qu’il lui fit l'honneur de l'en remercier par: 
une lettre qui lui fut remife avec un préfenc par fon: 
Ambafladeur ,dequel. avoit ordre de faire en. même 
rems tous fes efforts pour l’engager. à venir s'établir à: 
Turin ,.où.il auroit tous les. avantages & tous les-agré- 
mens qu’il pourrok défirer. Quantité d’autres Puillan 
ces lui ont Be les mêmes follicirations.;: mais l’'amour- 
de la Patrie l’a toujours emporté chez lui fur l’efpéran-- 
ce de la plus AE A fortune. Le Czar l'a fouvent 
honoré de fes vifites, & fe faifoic un plaifir de lui don-- 
ner des remarques particulieres fur la Mofcovie. Deux 
_ Æa iij 
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des freres de M. de Lifle, tous deux Académiciens Af 
tronomes, ont été appellés à De on: , & s’y font 
fait un grand nom. Un autre s’eft fort diftingué dans 
FHiftoire dont il a fait fa principale étude. 
” Ce fur en 1702 que M. de Lifle entra dans l’'Acadé= 
mie en qualité d'Eleve du célébre M. Caflini, & il paf. 
fa enfuite au grade d’Aflocié, en 1718 il fut honnoré du 
titre de premier Géographe du Roi , & fut choifi pour 
montrer de Géographie à ce Prince. Il compofa pour fon 
inftruétion différens ouvrages ; une Carte générale du 
monde , celle de la fameufe retraite des dix mille , une 
Carte de l'Empire d'Alexandrie, l'Empire des Perfes 
fous Darius, PEmpire Romain dans fa plus grande éten- 
due , la France felon toutes fes différentes divifions : 
tant fous les Romains que fous les trois races de fes 
Rois.- | US 
Sa Carte de lIfle de Malte a été fon dernier ouvra- 
e, ill’acheva le 25 Janvier 1726 au matin, & étan 
Bi l'après dînée, il fut frappé dans la rue d'une ap- 
oplexie dont il mourut le même jour, n'étant âgé que 
de cinquante-un ans. Il n’a laiflé qu’une fille, qui a été 
mariée à M. Buache , Eleve de M. de Eifle » À comme 
Jui célébre Géographe , & de l'Académie des Sciences! 
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Ours DE SaAcy, Avocat au Confeil,& l’un des 
L Quarante de l’Académie Françoife , nâquit à Paris 
en 1654 , iflu d'une famille qui a cenu un rang diftingué 
dans la Robbe : il fuivit le Barreau , & ne fe fit pasmoins 
admirer par fon éloquence que par l'étendue de fes lu- 
mieres, aufli n’y avoit-il aueune partie du Droit qu'il 
ne pofledât dans un égal dégré de perfeétion. Ses Bac 
tums imprimés quelque-tems avant fa mort , annoncent 
tout à la fois & un grand Orateur & un habile Jurif- 
confulte. 
A l'étude du Droir il joignit celle des Belles-Letrres ; 
& elles firent pendant toute fa vie fes plus cheres déli- 
ces. Son traité de l'amitié, celui de la gloire, fon éle- 
gante traduction des Lettres de Pline, & du panégyri- 
ue de Trajan, font des ouvrages qui afurenc à leu 
pi une gloire immortelle. | | 
Les quatre premiers livres de fa traduétion des Let 
tres de Pline, parurent en 1699, & deux ans après M. 
de Sacy donna la fuite entiere des mêmes Lettres. Le 
grand nom que lui fir cet excellent ouvrage , lui méritæ 
une place dans l’Académie Françoife , où il fut reçû ex 
1701. : 
La mort de ce célébre Académicien arriva Le 26 Os- 
tobre 1727, écant âgé de foixante-treize ans. 
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JEAN BOIVIN. 


l'un des quarante de l’Académie Françoife , pen 
onnaire de celle des Infcriptions & Belles-Lettres, 
honoraire de celle de la Crulea, Profefleur Royal en 
langue Grecque nâquit à Montreuil lArgilé, petite 
Ville de la haute Normandie, le 28 Mars 1663. Louis 
Boivin, fon frere, dont nous venons de faire l'éloge, 
lus Âgé que lui de douze ans, prit un foin extrême 
le fon éducation, & voulut être fon premier maître, 
Le jeune Boivin n'ayoit encore que dix ans lorfque 
fon frere le fir venir à Paris. Il fuivit pour lui enfeigner 
le Grec une méthode affez extraordinaire. Il l’enfer- 
moit dans un galetas, & [à il lui laïioic pour toute: 
compagnie un Homere tout Grec, un Diétionnaire & 
une Grammaire, & il lui marquoit un certain nombré: 
de vers qu'il étoic obligé de traduire en Latin & en 
François. Le jeune prifonnier étoir exa&t à remplir 
chaque jour fa tâche , & très-fouvent il fe ménageoit 
quelqu’avance fur l'ouvrage du lendemain 5 quelque 
petite promenade , que l’on égayoit communément 
ar la lecture de quelque Auteur, ou quelque partie 
d'échec étroit ordinairement la récompenfe à fon ap- 
plication ; ïl réuffit fi bien dans le jeu qu'on lui avoit 
montré que quelque fois il s'émancipoit jufqu’à gagner 
fon Maître ; mais celui-ci qui vôuloit conferver toute 
fa fupériorité , fe faifoit un plaifir malin d'attendre que 
fon jeune difciple fut iccibie de fommeil ; alors il lui 
pegagnoit en peu de rems tour c& qu'il avoic a 
LE 


} Ean Boivin, Garde de la Bibliothéque du Roi; 
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G'eft ainf que s’écoulerent les trois premieres années : 
ue M. Boivin le cadet pafla à Paris. -" 
+ Nous avons déja dir qu’il demeura enfuice chez M. - 
le Pelletier, & qu'il eut le glorieux avantage d'être : 
élevé avec les fils de cet illuitre Magiftrat. Ïl fit avec 
eux un cours de Philofophie au College du Pleflis, & 
en foutint des thèfes publiques en Grec & en Latin. 
H pafla de-là à l'étude du Droit ; mais il ne s’y atta- 
cha que fort fuperficiellement ; il n’en fut pas de mé- 
me des meilleurs hiftoriens ; Poëtes & Orareurs Grecs 
& Lacins : il les [ut avec cant de goût & cant d’appli- 
cation, qu’il n’y en avoit aucun dont il n’eut pû faire 
l'analyfe a plus exaéte , & la mieux raifonnée. Saré- 
putation dans ce genre de littérature devint fi brillante, : 
qu'il y avoit peu de perfonnes à Paris de mer nom 
& de quelque goût, ve ne defiraflent de lire ou de 
revoir avec lui les endroits choifis de ces mêmes Au- 
teurs. Tels furent en particulier. M. Daguefleau , mort 
Chancelier de France, M. l'Abbé Bignon , M. l'Abbé 
de Louvois. Ce dernier lui donna des marques efficaces 
de fon eftime, en lui aflignant une Sml on confidé- 
rable. Peu de tems après il lui obtint une des places 
de Garde de la Bibliothéque du Roi, vacante par la 
mort de M. Clément, arrivée en 1692. : 
Il procura l’année fuivante au Public une édition 
des anciens Mathématiciens Grecs, que M. Thevenot- 
avoit laiflé imparfaite ; M. Boivin pour l’achever con-: 
féra de nouveau le texte des Auteurs avec les manufe: 
crits, recueilli les variantes dé ceux de Jules Africain, 
dont il éclaircit l'ouvrage par des notes, &mit à la: 
tête du Recueil, en forme deprolégomenes, les divers: 
jugemens qué les Sçavans ont-porté des ouvrages qu'il: 
contient. ; 
L'année 1702 fut marquée par l'édition d’un Ou- 
vrâge de fa façon, bien plus important encore, & 
dont il ne partagea la gloire avec perfonne. Cesfut 
une-élégante traduétion d’onze livres de l’hiftoire By- 
Tome III. Bb 
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zantine de Nicephore Gregoras ; avec des notes fça- 
vantes & une préface curieufe fur les autres ouvrages 
& fur la vié du même Auteur, tirée de fes propres 
écrits. 

Mais ce n’étoit pas feulement à fes propres ouvrages 

ue M. Boivin devoit la grande réputation que Da 

érudition lui avoit faite ; il en étoit en partie redeva- 
ble aux fecours que les plus illuftres Sçavans tiroient 
de fes lumieres. Le Pere Mabillon avoue dans fa Diplo- 
matique qu'il lui doit l'idée & la rire de ce grand 
ouvrage ; il avoit fourni au célébre Defpréaux des re- 
marques fur le traité du Sublime de Longin. Le Pere 
le Quien dit dans la préface qu'il a mife à la têce d'un 
ouvrage attribué à faint Jean Damafcene , que c’eft à 
M. Boivin qu’il eft redevable de toutes les iéaliités 
qu'il y rapporte fur le nom & les écrits de Michel Si- 
cidités , appellé quelquefois Sicéliotés, & d'autrefois 
Glycas. À ces témoignages nous joindrons celui du 
célébre M.Rollin, qui dans un de fes livres parle de 
M. Boivin en ces termes. | 

» Il réunifloit, dit-il, dans un dégré éminent la dé- 
» licatefle de la littérature à la profondeur de l'érudi- 
» tion. Et je ne fçais fi dans toute l’Europe il y avoit 
5» un homme qui poflédât plus parfaitement la langue 
» Grecque que lui. Mais en même rems il soie 
» dans les trois langues Françoife, Latine & Grecque 
navec une extrême délicatefle foit en profe , foit en 
»vers. Plufieurs habiles Profeffeurs de l'Univerfité ne 
» manquoient jamais de lui montrer leur compofition, 
» & ils fe trouvoient bien de fa critique également 
» modefte & judicieufe. Pour moi, pe at mon 
» cadet, je l'ai toujours regardé comme mon Maître 
» pour les Belles-Lettres, furrout pour le Grec, & je 
» fi dois tune partie de ce que je fçais. « 

Ce fut en 1705 qu’il obtint une Chaire de Profeffeur 
Royal en langue Grecque, trois mois après qu'il eut 
été reçu à l'Académie des Belles-Lettres. Toutes fes 


DUREGNE DE LOUIS XIV. Liv. VII 195 
leçons roulerent fur l’Iliade & l’'Odiffée d'Homere ; 
c'étoit alors le fort de la guerre littéraire allumée entre 
les partifans des Anciens, & les partifans des Moder- 
nes , au fujet du Prince des Poëtes Grecs. M. Boivin 
n'eut garde de pese indifférent dans une querelle 
hr intérefloit fi fort fon Auteur chéri ; il en prit la 

éfenfe, & publia en 1715 l’Apologie des ouvrages de 
ce divin Poëte, & particuliérement du Bouclier d’A- 
chile, fur lequel fembloient tomber prefque tous les 
traits des modernes. 

M. Boivin publia l’année fuivante deux ouvrages que 
lui diéta la reconnoiflance i l’une fut la vie du élébre 
M. Pithou , ayeul de M.le Pelletier, & l’autre celle de 
M. le Pelletier même. 

Le célébre Evêque d’'Avranches, M. Huet, étant 
mort en 1721, M. Boivin fut jugé feul digne de fuc- 
céder à cet illuftre Sçavant dans la place de membre 
de l'Académie Françoife.» Comme lui, dit M. de Boze, 
» il avoit fçu traduire les anciens fans les dégrader, 
» comme lui il avoit fçu les illuftrer par de Data 
» Commentaires, comme lui encore il avoit dans fes 
» heures de loifir compolé en François, en Latin & 
ven Grec, des Piéces de vers d’un tour & d’une déli- 
» catefle inimitable. Rien,par exemple, de plus har- 
» monieux & de plus tendre, que je 5e où il introduit 
» Anacréon pleurant fui le tombeau de Madame Da- 
» cier. Rien x plus galant ie celle, où pour confoler 
» une beauté .de quelques légers outrages de la petite 
» vérole , il les décrit comme des excès de la jaloufie, 
» du dépit & de la rage impuiffante de Venus. Rien 
» de plus ingénieux encore qu’une autre Piece, où 
» pour payer ve parties d'échec qu'il avoit per- 
» dues contre la même Dame ; il demande à Vulcain 
» une médaille où fon héroïne foit repréfentée fous les 
» attributs de Minerve armée, tenant d’une main la 
» Victoire pouffant fon redoutable javelot ,.& foulant 
» aux pieds le nouveau Palamede , qui avoit ofe luter 
» contre les Déefies. « B bij 
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Quoique M. Boivin ne fe fut pas rendu la langue 
Italienne aufli familiere que la langue Grecque & La. 
tine , il lentendoit aflez pour en fentir toutes les déli- 
-catefles & routes les beautés ; & c’eft en partie ce qui 
Jui mérita une place dans la célébre Académie de la 
Crufca. | 

Sur la fin de l'hyver de l’année r726, M. Boivin fut 
attaqué d’une fiévre lente , à laquelle il n’apporta au- 
cun reméde, & on ne put même l'empêcher de faire le 
Carême avec fa ré bris ordinaire ÿ cependant fes 
forces s’affoibliffant, il loua un appartement à Chaillot 
pour y aller refpirer l'air, & y pañler la belle faifon , 
mais quelque befoin qu'il eut de fe ménager , il fem- 
bloit qu’il n’étoit venu dans cette folitude que pour s’y 
fivrer au travail avec plus d’ardeur. Il entreprit la ré- 
vifion de toutes les leçons qu’il avoit faites au College 
Royale, & qui formoient une traduétion entiere 4 
l'Iliade & de l'Odyfée ; il voulut auf revoir la traduc: 
tion qu’il avoit faite de l'Œdipe de Sophocle, & de la 
Comédie des oifeaux d’Ariftophane. Ce fut en vain 
qu'on voulut l’arracher à une application fi dangereufe 
pour fa fanté. La fiévre revint, & à ce mal fe joigni= 
rent les accès d’un Afthme violent ; & il mourut enfin 
le 28 Oétobre 1727, âgé de foixante-cinq ans. ù 

De fon mariage avec Mademoifelle Cheron, niéce 
de la célébre Madame la Hay, plus connue encore fous 
le nom de Mademoifelle Cheron, il eut fix enfans done 
trois lui furvécurent, un garçon & deux filles. 


à 
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| CLAVDE FRANCOIS FRAGUIER. 


Laups FRANÇoIs FRAGUIER, l’un des quarante 
de l’Académie Françoife , où il fut reçu en 1708, 
& membre de celle des Infcriptions & Belles-Lettres, 
où il obtint une place en 1706, nâquit à Paris d’une 
famille noble le 28 Aout 1666. 
. Mis en penfion chez les Jéfüites il y fit fes premieres 
études fous le célébre pere la Baune à qui ee avoit 
confié l'éducation du jeune Prince Louis de Condé. 
Les PP. Rapin , de la Rue , Jouvency & Commire fe fi- 
rent aufli un plaifir de culriver les heureufes difpof- 
tions qu’il avoit pour les Lettres ; mais ils firent plus, 
le jeune Fraguier leur paroiffant un fujet propre à 
briller dans leur ordre, k lui infpirerent le Éléin d'y 
entrer ; & il y prit en effet l’habir vers la fin du mois 
d’Août de l’année 1683. 
. Son Noviciat étant achevé, il fit fon cours de Phi- 
lofophie à Paris , & fut enfuite deftiné à aller enfeigner. 
les humanités à Caën. La connoiffance qu'il y fit avec 
Mefieurs Huet & Segrais, qui voulurent bien 1 guider. 
dans fes études, ne contribua pas peu à perfeétionner 
fon goûr; il s’attacha furcout à bien pofléder Les meil- 
leurs auteurs Grecs & Latins , & il y réuffit fi parfaite- 
ment , qu'il fe rendit ces deux langues aufli familieres. 
a le feroient à un homme qui aurait vécu autre. 
ois à Athenes & à Rome. | | 
Au bout de quatre années ayant été rappellé à Paris 
pour j faire fon cours de Théologie , il le commença, 
mais il ne l’acheva pas. La facigue nee aux fonc 
B b iij 
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tions qu’il auroit eu à remplir, s’il fut demeuré dans 
la focieté , le détermina à la quitter pour rentrer dans 
le monde , étant réfolu de confacrer tous fes momens 
à l'étude. " 

Sçavant dans le Grec & dans le Latin, il apprit en- 
core l’Anglois, l'Iralien & l'Efpagnol , mais il s’en falloir 
bien qu'il fçut toures les délicateffes de fa langue na- 
turelle , il fencit qu'il avoit befoin de fe répandre dans 
le monde pour y, prendre la policeffe & l'urbanité qui 
fui manquoient ; il s'y produifit donc, & ce fur avet 
avantage. La beauté de fon génie, fes rares talens, & 
plus que tout cela fa candeur, fa droiture, fon humeur 
douce & bienfaifante firent qu'il f t.reçu avec plaifir 
dans les meilleures compagnies. Du ‘perfonnes qui 
tenoient un rang diltingué parmi les beaux efprits, 
Madame la Comreffe de la Fayette, & la célébre Ninon 
de l'enclos, fe chargerent du foin de le former , & il 
profita fi bien de leurs leçons , que poli par le com- 
merce de ces deux Mufes , il fe $ un ftyle élégant, 
chatié , mais qui ne tenoit rien de l'affectation. 

Cette pureté, & cetre élégance de ftyle, parut dans 
les premiers ouvrages que M. l'Abbé Panes donna 
au Public. Engagé p: M. l'Abbé Bignon, qui préfidoie 
au Journal des Sçavans, à partager ce travail ; rl donna 
des extraits, qui furent füs avec ‘autant. d’admiration 
que de plaïfir ÿ parce que l’on y trouvoit tout à la fois, 
& la politeffe d'un ftyle coulant, & la folidité d'un ju- 
gement exquis. . _. … se: 

Mais ce travail ne fur pour M. PAbbé Fraguier qu'un 
efpece de délafflement. d’une étude plus férieufe. Son 
amour pour les œuvres de Platon lui en avoit fait en- 
treprendre la traduétion après celles qui avoient été 
fucceflivement données par Marfile Ficin , & par Jean 
Serranus. Mais le cruel accident qui lui arriva en 1709, 
le mit dans la néceflité de difcontinuer l’exécution de 
fon projet. Depuis plufeurs jours il confacroit une 
partie des nuits à travailler fur un Commentaire ma- 
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nufcrit que le Perë Hardouin avoit compofé fur le 
Nouveau Teftament, lorfqu’il fentit tout à coup que 
les mufcles de fon cou s'éroient relâchés, de façon qu'il 
ne pouvoit plus foutenir fa tête dans fa fituation natu- 
relle ; accident qui ne venoit que de l’imprudence 

w’il avoit eu de travailler Den plufieurs nuits, 
étant deshabillé, & laiffanc les fenêtres de fa chambre 
un peu entrouvertes. Ce fut en vain qu’il eut recours 
aux eaux deVichi, de Bourbon, de Barege & de Balaruc, 
le mal ne fit qu'augmenter, & ne cefla de lui caufer 
les douleurs les plus vives & les plus aigues. Mais fa 

atience fupérieure ‘à tous les maux qu'il fouffroit ne 
Fe démentit point pendant tout le cours de cette lon- 

ue & le maladie, qui pendant dix-neuf ans ne 
fui donna aucun relâche. Une attaque d’apoplexie qui 
lui furvint le 3 May 1728, l’enleva de ce monde dans 
{a foixante-deuxiéme année de fon âge. 

Nous avons de lui un Poëme Elégiaque, intitulé 
M gs ou Schola Platonica de hominis perfeéfione, qui 
renferme ce qu’il y a de plus profond & de blue à 
blime dans la morale payenne ; un recueil de Poëfies 
Latines avec trois differtations touchant Socrate ; dans 
la premiere M. l'Abbé Fraguier explique ce que c’eft 

ue le Démon de Socrate ; dans Ê Bbonde il donne 
Da fentiment fur l'ironie employée par ce Philofophe, 
& dans la troifiéme ille dé Ed contre ceux Qui l’ac- 
cufoient d’être tombé dans d’infames débauches. Ou- 
tre ces diflertations on en trouve encore plufeurs du 
même Auteur , pleines de recherches & d’érudition 
dans les Mémoires de l’Académie des Infcriptions & 
Belles-Lettres. Dans le fecond volume on trouve un 
Mémoire fur le caraétere de Pindare ; une Diflertation 
fur la Cyropédie de Xenophon, une autre fur l’ufage 
que Platon Ei des Poëtes ; une troifiéme Poe j 
un difcours fur la maniere dont Virgile a imité Ho- 
merè ; une autre fur le paffage de Ciceron, où il eft 
parlé du tombeau d’Archimede. Dans la cinquiéme 
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un Mémoire fur la vie Orphique , &' un Difcours fur les 
imprécations des peres contre les enfans , & dans la 
fixiéme un Difcours, où il prouve u’il ne peut yavoir 
de Poëme en profe ; un Mémoire fur l’Eglife Grecque 
& Latine ; un Difcours fur la Galerie de Verrès ; dans 
le tome troifiéme , des réflexions fur les dieux d’Ho- 

mere ; dans le quatrieme des recherches fur la vie de: 
Q.Rofcius le Comé dien. M. l'Abbé Fraguier eft en- 

core l’Auteur de la vie de Roger de Piles. qui fe 

trouve à la tête de l’Abbregé de la Vie des Peintres; 

mais c’eft fans fondement qu’on lui a attribué la Piece 

intitulée , Sawrolius pænitens, elle eft de feu M. Rollin, 
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JEAN-BAPTISTE COUTURE. 


E qu'il y a de moins certain dans la vie de l’hom- 

me célébre dont nous allons faire l'éloge , c’eft 
k point de fa naiffance. Selon deux Enquêtes faites à 
Ja requête même de M. l'Abbé Couture , & qui fe trou- 
vent jointes à fes Lettres de tonfure, & de Maître- 
ès-arts , l’une de 1672, & l’autre de 1696 , il paroît 
qu’il étroit né le 11 Novembre 1651 , de Gilles Couture 
& de Guillemette Meriel , fa premiere femme, au ha- 
meau de faint Aubin , dépendant de la Paroifle de Lan- 
grune dans le Diocèfe de Bayeux ; qu’il avoir été bap- 
tifé trois jours après fa naïflance ÿ mais que n’y ayant 
point alors de Regiftres en regle, parce que la Cure fut 
défervie par de fimples Prètres, qui n’étoient plus dans 
le Pays, il n’avoit jamais pû trouver dans ces Regiftres 
la preuve de fon baptême ; il eft encore dit dans ces 
Enquêtes, que tous les habitans du lieu rendront té- 

« . , \ . 

moignage qu’ils l’ont vû dès fon enfance. Ces difpo- 
fitions ne confirmées par le témoignage même du 
Curé de Langrune , pour le tems depuis lequel il eft 
en pofleffion de la Ênre , & qu à fix femaines près 
remonte jufqu’à la naiffance de enfant, qu'il dit avoir 
toujours vû, jufqu’à ce qu'il fut envoyé à Caën pour y 
étudier. 

Mais ces deux Enquêtes ne paroiïflent gueres s’accor- 
der avec le récit que M. l'Abbé Couture lui-même a 
fait mille fois de fa naiflance & de fon éducation. Il a 
raconté à une infinité de perfonnes qu'il étoit né fur 
l'océan dans les horreurs d’une tempête, à laquelle fa 
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mere & lui n’avoient échapé que par une efpece de mi- 
racle , & qu’à l’âge de fix ans on l’avoic tranfporté en 
Canada, & délaiffé dans une habitation d’Iroquois , 
d'où fon retour en France tenoit du prodige. Voici 
comment il contoit la chofe. 

» Giles Couture, fon pere, éroit un fort matelot 
» des environs de Notre-Dame de la Delivrande, fa- 
» meux. Pelerinage fur la côte de la bafle Normandie. 
» Il avoir une barque à lui, & portoit tous les ans en 
» Angleterre des toiles & autres marchandifes fembla- 
» bles fur lefquelles il faifoit un gain honnête. 

» Dans un de fes voyages plus long que de coûtume, 
» fa femme jeune & impatiente d’avoir de fes nouvelles, 
» en alla apprendre elle-même. Elle devint groffle, & 
» avançant extrêmement dans fa groflefle, fans que 
» fon mari fut encore en état de repafler en France, 
» ni qu’il voulut qu’elle accouchât en Angleterre, il 
» l’'embarqua fur le bâtiment d’un de fes amis, qui fai- 
» foit le même commerce, & lui donna une vieille 
» femme pour l’accompagner. 

» Ils avoient à peine gagné la haute mer, qu'il 
» s'éleva un furieux ouragan, qui en deux fois vingt- 
» quatre heures les porta jufqu’au détroit de Gibral- 
» tar ; & ce fut au fort d’une fi violente agitation que 
».la mere du petit Couture le mit au monde. La pre- 
x miere terre, où l'on dit qu’il avoit abordé, étoit la 
» pointe de faince Marie en Efpagne, à l'embouchure 
» de la Baye de Cadix, & on affuroit qu’il y avoit été 
» baptifé très-précipiramment ; parce que la guerre 
» où l’on étoit avec l'Efpagne ne permettoit pas de 
» s'arrêter long-tems dans un de fes ports. Rendu enfin 
» en Bafle Normandie à la maifon paternelle, il y fuc 
» nourri & élevé par fa mere , qu’il perdit à l’âge de 
» trois ans. Son pere fe remaria, eut des enfans de fa 
» feconde femme , & marqua trop de prédileétion pour 
» celui qu’il avoit eu ra premiere. La belle mere 
» profica d’une des abfences ordinaires de fon mari pour 
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» fe délivrer de cet objet d'inquiétude. Elle avoit un 
» frere qui pañloit en Amérique pour la feconde fois. 
» Elle l’engagea à y mener Da sr le petit Cou- 
»ture, & f, laiffer dans quelque endroit aflez in- 
» connu, pour qu’on n'entendit jamais parler de lui. 
» L’exécution de ce projet leur coûta peu. L'enfant 
» déja familier avec tout ce qui alloit à la mer n'eut 
» aucune répugnance à s'embarquer. On fit accroire au 
» sa qu’il s’étoic noyé en courant imprudemment fur 
» le rivage. Et l'oncle arrivé dans un lieu propre à fon 
» deffein, lui fit boire quelques liqueurs, & le laiffa 
» endormi fous un FA FES fans s'embarrafler de ce 
» qu'il deviendroit. Comme il étoit d’une figure ai- 
» mable , qu’il avoit de la vivacité, de la gentillefle, 
# & tout ce qui peut intérefler dans un âge auf ten- 
ndre, ceux auprès de qui le hazard le conduifit 
» d’abord, en furent couchés fans doute ; & ce qui 
» l'empêcha peut-être encore de fentir une partie de 
» fa difgrace, c’eft qu’on lui laiffa faire tout ce qu'il 
. » vouloit. Il menoit cette vie depuis près de dix-huic 
» mois , lorfque jouant un jour fur les bords du fleuve 
» de faint Laurent, il découvrit un vaifleau dont le 
» pavillon lui parut le même que celui du vaifleau qui 
» here amené. I ne douta pas que ce ne fut ou 2 
» oncle ou fon pere qui venoient le reprendre ; il crai- 
» gnit feulement de n’en être pas apperçû , & dans cette 
» crainte il s’éleve le plus qu’il peut ; ï fait des fignes 
» il appelle de toute fa force, il excite enfin l’attention 
» des navigateurs, & les détermine à envoyer l’efquif. 
» Ce lon étoir un vaifleau du Havre, & le mate- 
» lot qui amenoit lefquif, étoit un matelot de Cher- 
» bourg , qui fut bien furpris de trouver fi loin un en- 
» fant abandonné, qui lui parloit bon François, c’eft- 
» à-dire le François de fon propre canton, & Fe lui 
» demandant des nouvelles 7 bn pere & de fes au- 
»tres parens, lui nommoit tous gens de connoiflance 
» & de fon voifinage. Il fe fit donc un grand plaifir de 
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» le mettre à bord, & quand, après avoir fini fa courfe; 
» le vaifleau fut de retour au ini, & le matelot à 
» Cherbourg, Gilles Couture informé de la deftinée 
+ de fon fils, le vint querir avec empreflement , ne lé 
# montra chez lui qu’autant qu’il falloit pour confondre 
# Ja malice de fa De & le mena tout de fuite à 
» Caën à Madame la Marquife de Couvigni, qui l’ho- 
» noroit de fa proteétion, & qui attendrie par le récit 
» de l’avanture , retint le petit Couture dans fa maifon, 
» où elle en fit prendre un foin particulier jufqu’à l’âge 
» de dix à douze ans. « 

Telle eft l’hiftoire que M. l'Abbé Couture a dite & 
repetée une infinité de fois, & lorfqu’il étoit au Col- 
lege de la Marche , où il a pañlé plus de vingt ans, & 
lorfqu’il étoit au College Royal où il a jrs encore 
plus long-tems.. Au fortir de chez Madame de Couvi- 

ni , il vint à Caën faire fes humanités au College des 
Véfuices & étudia enfuite en Philofophie fous : cé- 
lébre M. Cailly, Profeffeur à l’'Univerfité de la même 
Ville. Son cours achevé avec les plus glorieux fuccès 
M. de Luc Gentil-homme qui tenoit un rang diftingué 
parmi la noblefle des environs de Caën, choifit M. 
Couture alors âgé de vingt ans, pour lui confier l’édu- 
cation de fes deux fils, qu’il vouloit faire in{truire fous 
fes yeux ; maisils ne purent profiter long-tems des 
leçons de leur nouveau Maître ; M. Couture ayant été 
nommé pour remplir la place de Régenc de feconde 
au Collège des Arts de l’Univerfité de Caën : on lui 

ropofa peu après un pofte plus avantageux encore ; 
LA ville de Vernon voulut l'avoir pour Profcfeur de 
Rhétorique du College qu'elle venoit d'établir ; & 
pour l'enlever plus fûrement à la ville de Caën, elle 
offrit au jeune Profefleur des avantages no grands, 
sp que l'intérêt de fa fortune lui permit de les re- 

ufer. 

Mais il falloit à fes talens un plus brillant théâtre; 
fa réputation avoit été portée à Paris, & l'Univerfré 
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de cette Capitale voulut le pofféder. Le Collége de la 
Marche lui offrit la Chaire de Profefleur de Rhétori- 

ue ; mais comme il avoit été reglé par un Statut de 
l'Univerfité de Paris, que ceux aa y profeffent, doi- 
vent néceflairement y avoir fait leurs études, il falluc 
avoir recours à un autre Réglement, qui dans un cas 

reffant permet la voye de coopration, c’eft-à-dire le 
Fbit Paie d’une Univerfité à une autre ; & ce fut-là 
la voye que l’on employa en faveur de M. Couture ; 
diftinétion d'autant plus pue que jufqu’alors elle 
avoit encore été accordée à perfonne. Le nouveau 
Profeffeur y fut extrêmement fenfble, & rien ne prouve 
mieux fa reconnoiffance que le zèle extraordinaire qu'il 
eut à rendre toujours plus floriffant le Collége, qui 
venoit de témoigner tant d'empreflement pour fe 
l’attacher. 

Les exercices qui fe faifoient dans ce College y de- 
vinrent plus folemnels & plus fréquens, & y attiroient 
chaque année un plus grand nombre de penfionnaires 
& d’écoliers. Cet accroiflement qui ne pouvoir fe faire 
qu’au préjudice des autres Colleges, allarma leur jæ- 
loufe. Le nouveau Profeffeur de Rhétorique du Co 
lege de la Marche étoit Normand; ce titre parut fuffire 
au Collége de Harcourt pour le revendiquer , & pour 
donner sus de poids à fes prétentions, il y joignit les 
offres les plus avantageufes. Il fallut que M. l'Archevè- 
que de Paris, Provifeur né du Collége de la Marche’, 
incerpofât fon autorité dans cetre affaire. Celui de 
Harcourt fur obligé de fe défifter de fes prétentions ; 
& celui de la Marche augmenta confidérablement 
l'honoraire de fon Profeffeur, en lui accordant de plus 
une indemnité de toutes les penfons qu'il devoir & 
devroit dans la fuite au Principal du College pour rai- 
fon de fes nourritures. Cette difcufion finit d'une ma- 
niere encore plus glorieufe pour M. Couture ; c’eft que 
YUniverfité en corps lui fit l'honneur de l'élire pour 
fon Reëteur, 

Ceci 
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Sa réputation qui jufqu'alors avoit été comme ren 
fermée dans les bornes du pays Latin, commença à le 
mettre en liaifon avec tout ce qu'il y avoit de perfon- 
nes à Paris les plus diftinguées dans la Littérature. 
Connu particulièrement par le rare talent qu'il avoit 
pour Lbanenes , il eut la gloire d’être fouvent appellé 
au Palais Royal pour y travailler avec feu M. le Duc 
d'Orléans fur les principes de la Rhétorique. 

… Pour faire de ce Sçavant le plus grand éloge , peut- 
être fufñroit-il de dire que M. l'AbÉS Bignon fut tou- 
jours un de fes plus salés proteéteurs. 11 lui procura 
une chaire d’éloquence au College Roval , dont il fut 
enfuite nommé Infpeéteur, une des premieres places 
d’Aflocié à l'Académie des Infcriptions & Belles-Let- 
tres, le titre de Cenfeur Royal avec une penfion fur 
le Sceau. M 

. Lorfqu'il eut été reçû à l’Académie, Profefleur de 
Rhétorique depuis près de vingt-cinq ans au College 
de la Marche , il en difcontinua les fonétions ; mais ce 
ne fut que pour fe livrer tout entier à celles qu'il avoit 
à remplir au College Royal. » Une foule d’auditeurs 
» de tout genre, féculiers & réguliers accouroient pour 
» entendre fes leçons ; des gens avancés en âge, qui 
» depuis dix ans entiers le fuivoient avec le même 
» plaifir, de jeunes Rhétoriciens de prefque tous les 
» Colleges de l’Univerfité , qui fe perfuadoient qu'’aller 
» l'entendre extraordinairement cinq ou fix mois de 
» fuite, les avançoit & les fortifioit plus que n’auroient 
» fait trois ou quatre Cours de Rhétorique. On 

» voyoit quelque fois, ajoute M. de Boze, ste Profef. 
» feurs mêmes les üns curieux de tranfporter dans leurs 
» leçons ces traits d’une éloquence & d’une érudition 
» peu commune , qui brilloient toujours dans les fien- 
» nes, les autres charmés de prendre de lui ce ton de 
» maître, qui fouvent n’eft pas la moindre partie de 
» l'art déntelsneE I diftinguoit fes leçons , illes va- 
» rioit à l'infini par la maniere dont il fçavoitr y en- 
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» chaffer ce qu’il recucilloit à l'Académie de plus fin- 
» gulier fur . détails de l’Hiftoire Grecque & Ro- 
» maine ; & en échange il apportoit à l’Académie fes 
» réflexions fur l’art Oratoire des Anciens, fur les regles 
» de leur prononciation , fur les différentes formes de 
» leurs plaidoiries & de leurs affemblées judiciaires , il 
» fe plaifoit furtout à y developper quantité de fineffes 
+ de leur langue , que les Grammairiens & les Orateurs 
» modernes n’avoient point connues, & dont cepen- 
» dant pouvoit Ten fois dépendre la perfection des 
» monumens publics. « 

Il à rempli les mêmes fonétions & toujours avec le 
même fuccès jufqu’à la fin de fes jours, fans que fon 
âge avancé ait pü l’engager à profiter des droits qu’il 
avoit acquis par près de cinquante ans d'exercice. Il 
mourut le 16 Août 1728 , âgé de foixante & dix-fept 
ans. 

Outre fa traduction Latine du Traité des Automates 
de Feron d'Alexandrie , on a de lui de fçavantes differ- 
tations fur les faftes & fur la vie privée des Romains, 
fur leurs véterans , fur les cérémonies de religion pour 
lefquelles ils avoient recours à la Diétature, & enfin 
fur divers endroits de Denys d’Halicarnaffe, dont il 
avoit promis une traduction entiere , mais que fes in- 
firmités ne lui ont pas permis d'achever. 


Ke 
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LOUIS DE LONGVERTVE. 


1° DE LONGUERUE, Abbé de fept Fontai- 
nes, Ordre de Prémontré au Diocèfe de Rheims ; 
& de faint Jean du Jar, Ordre de faint Auguftin au 
Diocèfe de Sens, peut être mis au rang des enfans cé- 
Kbres, qui par leur érudition ont été l’objet de l’ad- 
miration de leur fiécle. Celui dont nous allons parler 
avoit à peine atteint fa quatriéme année , que fur le 
bruit de la renommée qui l’annonçoit comme un pro- 
dige , le feu Roi paflant par Charteville voulut voir &: 
entendre parler un enfant fi extraordinaire ; le jeune 
de Longuerue préfenté à Sa Majefté , fut pour ce grand 
Prince un fujet d’étonnement par la maniere dont ik 
répondit aux différentes queftions littéraires qui lui 
furent faites, & qui étoient bien au deflus de la portée 
d'un jeune enfant de fon âge. Auf joignoit-il aux plus. 
heureufes difpofitions pour les fciences une fi grande 
avidité d'apprendre , que dès fa plus tendre enfance, il 
parut n'avoir de gout que pour les livres. 

Il nâquit à Charleville en 1652, de Pierre du Four, 
Seigneur de Longuerue & de Coifel , Gentilhomme de 
Normandie, Lieutenant pour le Roi au Gouverne- 
ment de Charleville en-Champagne, & de Mont- 
olympe, & de Dame Barbe le Blanc de Clois. Deux 
Sçavans illuftres, M. Richelec & M. d'Ablancourt , pa- 
rent du jeune de Longuerue, furent fes premiers 
Maîtres, il profita fi bien des leçons de ces deux grands 
hommes, que n'étant encore âgé que de treize ans, 
les langues Grecque & Latine, lui étoient devenues 
auffi familieres que fa langue maternelle ; les progrès 


qu'il fit dans les langues Orientales, qui lui furent 
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, énfeignées par M. du Coudrai, ne furent ni moins 
furprenans, ni moins rapides. On en jugera par l’anec- 
dote fuivante, c’eft FAbbé de Longuerue qui nous 
l'apprend. » Etant, dit-il, chez.un de mes parens Hu- 
» guenot, le Miniftre Claude y vint faire une vifite, 
-& voyant un petit coller, il fe mic à difcourir des 
» langues Orientales , dont on lui avoit dit apparem- 
»#ment que je faifois mon étude, ( j'étais alors âgé de 
» vingt ans ). Bientôt je m’apperçus qu'il ne fçavoit ce 
» qu'il difoit, je l'entrepris, & Le menai fi rudement, 
» qu'il prit le parti de fe jetter fur les complimens, 
»& regretta, je crois , La maïfon de la Maréchale de 
» Schomberg, où on l’écoutoit comme un oracle. « : 

Ce ne fut qu'après avoir acquis une parfaite connoif- 
fance des 1 es fçavanes, que l'Abbé de Longuerue 
s’appliqua À lude de l'Ecriture fainte & des Peres ; 
& quel homme a été plus verfé que lui dans l'intelli- 
gence du texte facré! maïs il ne borna pas fà fes con- . 
noiffances ; l’univerfalité de fon génie hui-firembrafler 
toutes les fciences ; Théologie, Philofophie ancienne 
& moderne , Hiftoire, Grammaire, Géographie , Chro- 
nologie , Antiquités , Belles-Lertres s il fic furtout une 
étude particuliere de l'Hiftoire , & l’on peut dire qu'il 
a en quelque façon approfondi celle de sous les peu 
ples & de trous les fiécles ; ajoutons qu’il n’y avoit pref- 
, que aucune langue en Europe qui lui fût étrangere. 

Mais ce qu’on ne peut trop née, & ce qui rele- 
voit infiniment le prix d’une.fi vafte érudition , c’eft 
ue l’homme célébre dont nous ébauchons le portrait, 
e fit toujours un plaifir de confacrer fes lumieres à 
l'inftruétion de ceux qui le confultoient ; & combien 
de Sçavans n’a-t-il pas aidé de fes connoiffances & de 
fes recherches ! 

Les ouvrages manufcrits de cet illuftre Ecrivain font 
une hiftoire des Machabées, une Introduction à l’hif- 
toire de France avec la chronologie jufqu’à Clotaire II. 
& un grand nombre de fçavantes differtations tant fur 

Tome III. D d 
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l’hiftoire Eccléfiaftique que fur celles de France , d'Ef 
pagne , des Arabes, &c. | 
Ses ouvrages imprimés font les Annales des Arfacides 
publiées à pet: en 1732,une Diflertation Latine 
fur Tatien, inferée dans l'édition de cet Auteur, don- 
née à Oxford en 1700 , des Remarques fur la vie du 
Cardinal Wolfey, qui fe trouvent dans les Mémoires 
de Littérature & d’Hiftoire, publiés par le P. Defmo- 
lets, & la Defcription hiftorique & géographique de 
la France ancienne & moderne imprimée à Paris en 
1719.(a) La dixiéme & l’onziéme Lettre du voyage 
de Normandie , inferée dans le Mercure de France e 
mois d'Avril & de May 1732. + 
Ce fçavant Abbé mourutle 22 Novembre de l’année 
fuivante , étant âgé de près de quatre-vingt-un ans. : 


(4) » Ce Livre , dit l'Auteur du Supplément du grand Di&ionnaire bifiorique, 
» qui dans {a premiere deftination n'avoit été fait que pour l'inftruétion 1 
” » des amis de M. l'Abbé de Longuerue , M'âvoit pas acquis, quand il fut rendu 
» public par le zele trop précipité de M. l'Abbé Beraud, ami de l'Aureur, le 
» dégré de perfection, que la réputation de celui-ci fembloir promettre. Mais 
» ce ne fut pas là le principal défaut que l'on y crut trouver. On accufa l'Aureur 
n d'avoir rapporté dans cet ouvrage quantité de faits contre le droit immédiat 
» de nos Rois fur La France Transjurane, & fur d'autres Provinces. En con- 
» féquence l'édition de cer ouvrage fur arrêtée au mois d'Aoûr de la même 
» année 1719, & l'on n’en permit enfuite la vente qu'après bien des change- 
» menus que l'Auteur ne voulut pas adopter, te ge 
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‘ PHILIBERT BERNARD MOREATV 
| | DE MAVTOVR. 


FR HrzisErRT Bernarp Moreau DE Maurour; 
‘A Doyen des Auditeurs de la Chambre des Comptes 
de Paris, Penfonnaire véteran de l’Académie Royale 
des Infcriptions & Belles-Lertres, fils d’un Auditeur 
des Comptes de Dijon , nâquit à Beauneen TL ÈS 
le 21 Décembre 1654. M. fon pere dont l'Abbé Pa- 
pillon parle avec éloge dans fa Bibliothéque des Au- 
teurs de Bourgogne, s'étoit faie un grand nom dans la 
République É Lettres. Le même Auteur en Er 
du fils, dit qu'il s’eft également diftingué dans la Poë- 
fie, dans l’Hiftoire & dans La fcience des monumens 
antiques. Les graces & la délicatefle de fon génie bril- 
lent furtout dans les différentes Poëfies qu'il a données 
au Public, & qui fe crouvent imprimées dans les Mer- 
cures , dans le Journal de Verdun, & dans divers re- 
cueils de vers choifis ; jufques dans fa vieilleffe il aima 
à rimer, & ce qu'il y a de plus extraordinaire, c’eft 
que les Piéces de galanterie qu'il compofoit alors, 
avoient tout le feu & routes les finefles qu’auroient 
eu celles d’un jeune Poëte que l'amour eut infpiré. 
De bonne heure M. de jrs s'étoit livré au 
penchant qui le portoir à la Poëfe ; & fon génie fut 
prefque fon feul maître. Il n'avoir encore qu’une lé- 
gere teinture des regles de la verfification qu’il com- 
poloit déja de perires Piéces, où les penfées étoient 
exprimées avec un tour & une finefle charmante. 
Après avoir fait fes clafles au College des Jéfuites à 
D di 
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i jon, fes ee qui le deftinoient à la robe l'envoye= 
rent à Touloufe pour ÿ étudier en Droit. Il vint de-là 
à Paris, & s’y maria à l’âge de vingt-fix ans. Peu de 
te ms après il fut pourvu d'une Charge d’Auditeur des 
Comptes, donc il étoit devenu Le Doyen plufeurs 
an nées avant fa mort. 

Un grand nombre de Piëces de vers en tout genre 
co mmença à répandre fon nom dans le monde , & Jui 
mérica en 1701 une place d’éleve dans l’Académie des. 
Infcriptions & Belles-Lertres ; il paffa à celle d'Aflocié 
en 1705, & en 1712 il fuc nommé penfannaire. Il ne 
demanda le titre de véteran que A a fon grand âge 
Feut mis entiérement hors d'état de remplir les fonc- 
tions Académiques.. Ce fut en 1736, c'eft-à-dire après. 
trente-cinq années entieres de zèle & d’afliduité. Peut- 
être le Leéteur ne fera-t-il pas fiché de voir ici la 
belle Piéce de vers que M.l'Abbé Poncy de Neuville: 
compofa fur ce fujet,:& qu'il. adrefla à fon ami M: de: 
Mautour. La voici. 


Jadis: chez; les Romains le droit de veterance:, : 
Etoit le prix des vieux guerriers | 

Qui par maints longs travaux, & par haute vaillance- 
Avoient acquis des moilfons de lauriers. 

. Tumeritois , Mautour , dans une autre carriere: 

Le même droit ; tu viens dé l'obtenir. 
La gloire t'y fuit toute entiere 

Avec le méme éclat que tu fçus l'acquerir.. 
A ta fortune litteraire, 

On a và prefider deux affres radieux , (a) 

Qui de l'une € de L'autre hemifphere 


* (#) Les Cardinaux de Kohan & de Polignac ; le premier préfida lorfque M: 
de Mauroar obtint la penfon d'Académicien en.1712., &.le fecond lorfqu'op. 
lui accorda la vétérance en 1736. ue 
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Refpeëtés &r cheris, dès long-tems ont fur eux, 
Attaché les regards , & merité les veux. 

Elle n'eff pas moins illufirée 

Par cet honorable concours , 

Des fuffrages unis dans le doëte licée , 

Par qui ta gloire eff af[urée ; 

Et qui r'affure encore le repos de tes jours. 

Jouis tranquillement de ce double avantage, 
Et dans ton arriere [aifon 

Goute Les plus doux fruits d'un julle temoignage, 
Que dès le printems de ton âge, j 

Te rendirent Minerve € le Dieu dHelicon. 
Par un heureux accord les alliant enfemble, 
Tu fçus peindre 4 la fois avec amenité, 

Les graces & les jeux que le Pinde raffemble 
Et devoiler l'obfcure antiquité. 

De ton ami fènfible À ta félicité, 

Qui par zele avec toi partage, 

Et tes lauriers dr tes fuccès, 

Accepte le fincere hommage, 

Es les tendres fouhbaits : 

IL eff trop peu connu pour afpirer jamais , 

A groffir comme toi les faftes de l'hiffoire. 

Mais il defire avec ardeur , 
Que fon nom foit gravé dans le fond de ton cœur,, 
Comme le tien doit l'être au temple de Memoire. 


Ce célébre Académicien ne jouit pas long-tems du: 
titre de vétéran. Il mourut une année après l'avoir 
obtenu le 7 Septembre 1737 , dans fa quatre-vingt-troi- 
fiéme année. | 

On peur voir le catalogue de fes Ouvrages dans fon: 
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éloge par M. de Boze. La D roulent fur des mo: 
numens antiques dont M. de Mautour donne l’explica- 
tion. Son Ouvrage le plus confidérable eft une traduc- 
tion de l’Abregé nelbe ue de l'Hiftoire univerfelle 
du Pere Petau, imprimée À Paris en 1709, en cinq 
volumes #n-12, | 


‘ ANTOINE BANIER. 


A NTOINE BANIER, Clerc du Diocèfe de Cler: 

mont en Auvergne, Licencié en Droit, & mem- 
bre de l’Académie des Infcriptions & Belles-Lettres, 
nâquit à Clermont en 1672, d’une famille honnête; 
mais peu accommodée des biens de la fortune.Son génie 
& fes talens fuppléerent à ce défaut ; après avoir fait 
avec fuccès fes humanirés dans fa Parrie , il vint à 
Paris pour y étudier en Philofophie. Son cours achevé, 
fes parens ho d'état de fournir aux frais de fon entre- 
tien, le rappellerent auprès d'eux ; mais l'Abbé Banier 
d'autant plus enchanté du féjour de Paris , qu'il y trou- 
voit plus de fecours pour fe perfectionner dans les 
fciences, prit la réfolution de s’y fixer. Déja connu 

ar la beauté de fon génie il futrecherché par M. du 
Metz » Préfident de la Chambre des Comptes , qui le 

ria de fe charger de l’éducation de Meffeurs fes fils. 
Les études que l'Abbé Banier leur fit faire donnerent 
lieu à fon premier ouvrage , fon Explication hiflorique 
des fables, & déterminerent en quelque façon l’Auteur 
lui-même, à faire de la michologie l'objet principal 
-de fes propres études. Ce premier ouvrage annonça 
M. l'Abbé Banier comme un Ecrivain plein de goût 
& d’érudition, & lui valut en 1714 une place à 'Âca- 
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démie des Infcriptions & Belles-Lertres. Il donna l’an- 
née fuivante une feconde édition de fon explication 
des fables, RTE d'un troifiéme volume. » Juf- 
» pes dit M.l'Abbé Lenglet dans fon Catalogue 
# des hiftoriens , nous n'avions pas eu d'ouvrage où lon 
» eut cp avec tant de fçavoir & de difcernement 
» l’origine de toutes les fables anciennes, tout ce qui 
» s'appelle pipe où l’hiftoire fabuleufe y eft 
» rapproché des fources , c’eft-à-dire de l’hiftoire pro- 
».phane. Le goût que M. l'Abbé Banier avoit pris pour 
» ces fortes de recherches, l’inclination qu'il Ê fentoit 
v pour en faire de nouvelles, & la connoiffance qu'il 
» S'étoit mis en état de s’en procurer par l'étude des 
» langues fçavantes , & de tous les Auteurs anciens & 
» modernes où il pouvoit puifer, n’ont pas feulement 
» paru dans fon explication hiftorique ; mais encore 
» Le toutes les Pièces .dont il a fait part à l’Acadé.- 
» mie des Belles-Lettres. « Telles font fes differtations 
fur l’origine du culte que les Egyptiens rendoient aux 
animaux, fur les Déefles meres, hr les Parques, fur 
les Furies, fur le culte d'Adonis, fur Typhon, fur Bel- 
lerophon , fur les voyages de Perfée , fur fon combat 
avec Phinée , fur l’origine de la fable des Centaures, 
fur la diftinétion de deux Minos, fur les Argonautes, 
& leur retour de la Colchide, & fur divers autres fujets 
propres à éclaircir tout ce d. y a de plus curieux & 
de plus intéreffant dans la fable , l'étude favorite de M. 
l'Abbé Banier, & qui l'occupa prefque feule pendant 
toute fa vie ; aufli eut-il la gloire de porter ce genre 
particulier de Littérature au plus haut point de perfec- 
tion. Il fuffiroit peut-être d'en apporter pour preuves 
fes derniers ouvrages, fa traduétion des Méthamor- 

hofes d'Ovide, & fes fables expliquées par lhiftoire, 
‘un imprimé en 1738, & l’autre en 1740 ; rous les 
deux rempiis de remarques également curieufes & 
fcavantes. Le huitiéme Livre de fa Mythologie eft em- 
lève à traiter des jeux des Grecs, c'eft-à-dire de ces 
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exercices publics & folemnels , qui faifoient partie de 
la religion des Anciens, & qui la plupart avoient été 
iñfbicues dans les rems héroïques. 
- ‘On à encore de M. l'Abbé Banier divers autres ou- 
vrages, qui prouvent jufqu'à quel point étoit variée 
l'érudition de ce célébre Académicien. Le Public lui 
doit une nouvelle édition des Mélanges d’hiftoire & de 
littérature de Vigneul de Marville , des voyages de Paul 
Lucas & de Corneille le Brun , avec celle de l'hiftoire 
pere des cérémonies, mœurs & coûtumes religieufes 
de tous les peuples du monde. 

M. l'ABbE Banier mourüt le 19 de Novembre 17414 
âgé de foixante-neuf ans. 


ETIENNE 
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ETIENNE FOURMONT. 


1 A Vie de cet illuftre fçavant fe trouve imprimée à 
la tête de fes ouvrages, nous nous contenterons 
d'en donner ici l'extrait. 

ETIENNE FouRMONT de l'Académie Royale des Inf- 
criptions & Belles Lettres, de la Societé Royale de 
Londres , de l’Académie Etrufque de Cortone, Profef- 
feur en Langue Arabe au Collège Royal, l’un des Se- 
cretaires de M. le Duc d'Orleans , nâquic le 23 Juin 
1683 à Herbelay, Village à quatre lieues de Paris , au- 
deffus de Saint Denis. Son pere y exerçoit en même 
tems la Chirurgie & la Charge A Fifcal. Le 
Curé du lieu FA fon pess Maître , & lui enfeigna les 
premiers élemens de la Langue Latine. 

. Devenu orphelin de pere & de mere , M. Jomard un 
de fes oncles maternels , Chanoine de Saint Merry à 
Paris, le fit venir dans cette Ville, le retira chez lui, le 
mic en état de faire des études plus réglées, & l'envoya 
au Collége Mazarin , où par fon.afliduité , fon applica- 
tion , & la rapidité de fes progrès, il fe concilia Pie. 
tion de fes Profefleurs , & l’eitime de fes Condifciples. 
Secondé par fon oncle qui étoit habile dans la Litté. 
rature Grecque & Latine , M. Fourmont acquit de bon- 
ne heure de ces deux Langues une connoiffance peu 
ordinaire à fon âge. IL avoit la mémoire fi heureufe, 
qu'après avoir appris par cœur toutes les racines Grec- 
ques de Port Royal, il les récitoit fouvent en rétro- 
gradant. ; 

N'étant encore qu'Ecolier , il ofa entreprendre un 
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ouvrage qui ne feroit pas indigne d'un Maître ; ce font 
fes racines de la Langue Latine mifes en vers FranÇois, 
avec les dérivés au bas des ftances; ce Livre fuc applau- 
di dès qu’il parut , & on s’en fervit dans plufeurs Col: 
léges. HE 
ou fortir de fa Rhétorique, M. Fourmont entra au 
Collége des Trente-Trois, où il fit fon cours de Philo- 
fophie , & prit Le degré de Maître-ès-Arts. IL pafla enfui- 
t à l'étude de la Théologie , & s’appliqua déo-oss à la 
connoiflance des, Langues. Orientales. Nous avons rap- 
porté à l’article de M. l'Abbé Sevin comment M. Four- 
mont fur, obligé de, forrir, du Collége des Trente- 
Trois... silo) M £ 0 sv 2 
LS retiré, au Callége dé Montaigu , il y occupa la 
chambre.qui avoit été celle d'Erafme, ce qui lui rap- 
peloie FR celle la mémoire de cet homme fi célébre. 
Pour toure tapiflerie , il‘ couvrit les murs de cette cham- 
bre de différentes.thèfes fur lefquelles il avoit dreflé de; 
longues liftes des mots des langues aufquelles il s’appli- 
a EEE vers le ul Commentaire 
EMEA VA fra fur l'Eccléfiaitique, & l’accompagna de: 
notes .choifies tirées des mA AS RE 3 M. 
Pinfonnat chargé d'examiner le manufcrit, confeilla à. 
l'Auteur de renoncer à un genre de litrérature peu goû- 
té alors ; mais il ne perfuada pas M. Fourmont , qui con- 
tinua une étude qu'il aimoit , & pour laquelle il avoit 
de grandes difpol tions , & qui a fait depuis fa _— 
principale ; ce fut même pre en particulier qu'il s’at- 
tira l’eftime & l'amitié d’un grand nombre d'illuftres 
Docteurs de la Maifon de Sorbonne , tels que MM. Sal. 
mon , Berthe, Bence & Witafle ; aux uns il expliquoit 
les Homélies de Saint Jean Chryfoftôme , de Saint Ba- 
file , & les autres ouvrages des Peres Grecs ; aux autres: 
il enfeignoit les Langues Hébraïques & Syriaques , & 
M. Sevin afliftoic toujours à ces leçons. | 


\ 


. M. Salmon qui étoit occupé alors à former une Bi- 
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-bliotheque de Livres fçavans, fur-tout en Théologie., 
Êe M. Fourmont de l'aider dans cette recherche ; M. 

‘ourmont fe prêta volontiers à ce travail, mais à une 
condition qui fut acceptée, que lui & M. Sevin ne lui 
remettroient aucun livre, qu'auparavant ils n’en euflent 
fait la leéture. 

Vers le même rems M. Fourmont refufa une Cha- 
pelle de Saint Merry que fon oncle lui pe & du 
Collége de Montaigu ayant pallfé à celui de Navarre, 
où il eut occafon de lier connoiffance avec Le fçavant 
M. Capperonier ; celui-ci furpris de trouver une érudi- 
tion fi profonde dans un jeune homme de vingt-trois 
ans , parla de lui avec éloge à M. Colleflon , Profeffleur 
«en Droit. Ce fut fur let moignage de ce dernier , que 
M. Louvancy , Provifeur du Collège d’Harcourt ; invi- 
ta M. Fourmont à y venir enfeigner les Bourfiers ; & 
dans le même rems M. le Duc d’Antin , dont les enfans 
étudioient dansce Collége , le chargea de veiller fur leur 
éducation. HE 

M. Fourmont occupé de ces foins , maisfe croyant né 

our le‘ Barreau ; joignit à ces occupations l'étude de la 
Surifsradente , & fe fit recevoir Avocat, il n’en exerça 
spa pas la profeffion ; M. Colleflon lui confeilla de 

e livrer entierement à fes premieres études, & il fuivic 
fon avis. : ‘1-1 1 i LEER vf ! Éd sf f 

M. PAbbE'Bigoñ'qüi avoit'entrépris un ouvrage 
dans le goût de | Bibliot cque’äe PHotius , mais plus 
étendu , & qui dans: cé” defféin avoit chargé quelques 
perfonnes dé mérite , de recueillir €e qui poüvoit con- 
venir à fon projet, leur aflocia M. Fourmont , qui pour 
mieux farisfarré à cé nouvel engagèm nt, lies fes 
anciens'ämis , &'fe renferma plus’qué jamais dans fon 
cabinet, Cette retraite allaïma teux'qui jouifloient au- 
paravant en liberté de fa converfation ; on convint de 
s’affembler au moins chez lui deux jours de chaque fe- 
maine , pour y agiter toute forte de fujers - littérature ; 

€ 4 


ee" 


220 HISTOIRE LITTERAIRE 
ceux qui y affiftoient y lifoient auffi leurs proprès ou- 
- vrages , & plufieurs de ceux-ci ont été rendus publics ; 
tels furent en particulier les deux Lettres que M. Four- 
-mont donna contre quelques endroits du Commentaire 
du Pere Dom Calmet fur la Genefe, & qui auroient été 
fuivies de plufeurs autres, fi l’on n’eur pris occafon des 
deux premieres pour accufer l’Auteur auprès de M. le 
Cardinal de Noailles , d’être au moins fufpect dans fa 
foi. M. Fourmont fe juftifia par une Lettre qu’il adrefla 
à fon Eminence qui contenta ce Prélar, & qui acquit à 
J'accufe l’eftime & la bienveillance de ce Cardinal. M. 
le Comte de Tolede, Grand d’Efpagne , n’en eut pas 
moins pour M. Fourmont, tous les jours ce Miniftre lui 
donnoit quelques heures de fon loifir pour s’entretenir 
avec lui fur la Littérature Grecque & pr », & fur les 
Langues Orientales ; il voulut même l’attirer en De 
gne ,& n'ayant | le perfuader, il lui affura après fon 
retour à Madrid , une penfion qui a été és exacte- 
ment jufqu’à la rupture entre les deux Couronnes en 
1719. : 
En 1713 M. Baudelot de Dairval nomma M. Four: 
mont fon Eleve à l’Académie Royale des Infcriptions 
& Belles-Lettres. Deux ans après il eut la Chaire de 
Profefleur en Langue Arabe au Collége Royal , vacante 
par la mort de M. Galland. La même année1l paffa à une 
lace d'Aflocié à l’Académie des Belles-Lettres, & après 
a mort de M. Pinflonat , Profefleur en Hebreu , ilrem- 
plit la Chaire pendant les trois mois qui s’écoulerent 
jufqu’à la nomination d'un nouveau Profeffeur : il ex- 
liqua dans cet intervalle les principales difficultés des 
feaumes & Cantiques facrés , fans négliger fes leçons 
d’Arabe pour la facilité defquelles il avoit compofé une 
Grammaire de cette Langue. Son ztle pour l'étude de 
FHebreu ne lui permit pas non plus de voir patiemment 
les nouveautés que M. Mafclef, fçavant Chanoine d’A- 
miens , paroifloit vouloir introduire dans la Grammaire 


DUREGNE DE LOUIS XIV. Liv. VIII 227 
Hébraïque ; il les combatroit en toute rencontre. M. 
Pourchat ayant adopté le fyftème de M. Mafclef , & en- 
trepris de le faire valoir par des leçons publiques,M.Four. 

-mont y oppofa d’autres leçons qu’il fit au Collège d'Har- 
court, & une autre Grammaire Hébraïque dans laquelle 
il expofa les principes qu’il fuivoit contraires à ceux de 

“M. Mafclef, & donna des racines Hébraïques en vers 

-François, avec les dérivés au bas des ftances. 

- Comme il avoit un talent fingulier pour les ouvrages 
de cette cfpece, il fit auffi des remarques fur la Langue 
Latine & la Langue Turque ; il compofa une Grammai- 
re de la Langue Perfanne, une autre pour la Langue 
Grecque , à laquelle il joignit un Diétionnaire , & mit 
en vers François les racines des Langues Arabes &'Sy- 
riaques. 

Il. donna auffi fes conjeétures fur la Langue de nos 
premiers peres , entra en 1716 dans la difpute qui s'étoit 
élevée pour & contre Homere , & fur le mérite des An- 
ciens , travailla en 1720 au recollement des Livres de 
la Bibliotheque du Roi & du Cabinet des Médailles, & 
compofa divers ouvrages , dont quelques-uns ont été 
imprimés. | 

l étudia auffi la Langue des Chinois , & il a toujours 
cru qu'il y avoit fait de grands progrès, mais qui lui 
ont êté conteftés , quoiqu'on n'ait jamais nie qu'il 
n'eut acquis de cette Langue une certaine connoif- 
fance. 

En 1718 la Société Royale de Londres le mit au nombre 
de fes Membres,& en 1741 celle de Berlin fuivit le même 
exemple. Dès 1740 ilavoit eu une attaque d’apoplexie, 
qui s'étant fixée fur fa langue , lui ôtoit la facilité de la 
prononciation. Enfin en 1745 il eut une nouvelle atta- 
que qui l'emporta le 18 Décembre dans la foixante-deu- 
xiéme année de fon âge. Il mourut dans de grands fen- 
timens de pieté , après avoir reçu les Sacremens qui lui 
furent adminiftrés par fon Pafteur M. le Curé de Saint 
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222 HISTOIRE CITTERAIRE 
Nicolas du Ghardonnet. Son corps fut inhumé dans 1a 
même Eglife , vis-à-vis le tombeau de M. l'Abbé Bi- 
gnon fon Protecteur. Il n’a-point ex d’enfans de deux 
mariages, le. premier contradté en 1711, & le deuxié- 
meen 1739 
‘On peut voir le Catalogue de, fes ouvrages , en trop 
rand nombre pour . être rapportés. ici à la fuite de 
‘abregé de fa, vie. Voie ne ue M. l'Abbé Gar- 
nier à confacré, à. .<er illuftre fça- 
vant. ICE waves 
- ha con set sue dt 
Memoriz Sreenadf Fourmonmii ; Régis Confiliari 
Bibliosheca Regie Sub-Bibliobhecari ac in Linguis 
rs hr Orientalibés; irerpretis | 
er in Lingia wArabica Profe efforts , 
Régie Infcriptionum @ Humaniorum Litteraruns 
Parifenfis Academie focii , 
Nec-non\è Regis Londinen|i a 
Berolinenfi fecieraribus cu 
Plenis: honoribhs peremmande|s? 
Omnium temporumydinenarwmi € Scientiaruns 
Hominemvulis Fourmontinm Gullix; 
LE pren artibus imbuit Lutetia , 
«owoërrimant fui féffaronemn 555% ‘ 
tas era Judicis parer tt 
AG Ephebis védamäuere pierides y À 
Senemnbh deflitiierr. \: 
À Adoléfèens. vix Orieni alim 
:Apprime: jam foius mn “A 
Litteris omnéin:operam wavavit Dur” 
oPropriam: oatéetie HS 
In Juvénruve des ulir difoiplimes 
Officio[wm nemini| um charites Ne. 
Inter celebèrrimes Litterature 
Proceres ingemioss validis ‘illusit: 
Sperbie fafin non duétum ; 
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Ambitione non eredfum 
Sequebatur gloria minime appetita. 
Notus in fratrem animi paterni, 


ne 


‘ Amicos ex animo amavit , inimicos beneficiis viéis , 


Prodefé man praifé fangis. 
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Vere Religionis Chriflianum fludiofiorem , 
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Cœtus Fourmontium , 
… Qui nominis celebritate, 
Seriptorum gloriä menfus orbem , 
, Nunc amici honoratiffimi Abbatis Bignonii 
Cineribus fociatur. 

Illo nil praflantius à multis rerro 
Saculis mundo Deus immifit anno 1683. 
Abflulis 18 die Decembri 1745. 
Reddidit immortalem in operibus plus centum 
Quæ non minus religionis amorem, 
Quam Reipublice admirationem eliciunt. 


HISTOIRE 


LIVRE NEUVIÉME 
MARIE J'ARS DU GOURNAIT. 


+} ‘ILLUSTRE Marie Jars du Gournai, fil- 
Mal le de Guillaume de Jars, Seigneur de 
CA Neufvi & de Gournai, & de Jeanne de 
LA Hacqueville, a rendu fon nom célébre par 

> la vafte érendue de fon génie & par fa 
profonde érudition. Un goût particulier pour les fcien- 
ces la livra à l'étude. dès fa plus tendre enfance, & 
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elle y fit de fi grands progrès , qu’elle furpaffa bientôt. 
En fçavoir les maîtres qu'on lui avoit donné pour l’in- 
ftruire. Une preuve de la haute réputation qu’elle fe 
fit dans la République des Lettres eft le commerce 
HET entretint avec les plus grands hommes de fon 
écle , tels que’les Cardinaux du Perron, Bentivo- 
go, Richelieu, Saint François de Sales ; M. de la 
oche Pozai, Evèêque de Poitiers ; le célébre M. Go- 
deau, Evêque de Vence; Charles, Duc de Mantoue ; 
le Comte d'Alais, Meffieurs Dupin, de Balzac, Mai. 
nard , Reinfius & plufieurs autres. 
Proteétrice des anciens mots de notre langue , elle 
RAS s'intérefler vivement à la difgrace de ceux que 
effieurs de l’Académie Françoife profcrivoient. C'eft 
ce qui eft rapporté par M. Ménage dans fa Requête 
des Dictionnaires où il s'exprime ainfi : 


Ces nobles mots moult , aïns , jaçoit 
Ores, a donc, maint , ainfi foit, 
A, tant, fi que, piteux , icelle 

"Trop, plus, trop mieux , blandire , ifnelle 
Perça , tollir , illec, ainçois 
Comme étant de mauvais François. 


Et le même Académicien ajoute : 


Bien que selle outrecuidence , 

{ Soit dit fauf votre révérence ) 
Fit préjudice aux Supplians , 
Vos bons & fidelles Cliens ; 

Et que du Gournai la Pucelle, 
Cette fçavante Demoifélle , 

En faveur de l Antiquité 

Eût notre Corps follicité, 

De faire fes plaintes publiques, 
Du décrit de ces mats antiques , 
Toute fois ; de. 
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- Mademoifelle de Gournai ayant perdu fon pere: 
dans un âge peu avancé, eut le bonheur d’en retrou 
ver un autre dans la perfonne du eélébre Montagne 
de qui elle fut tendrement chérie, Pafquier nous ap 
prend quelques circonftances aflez remarquables dé 
cette efpéce d'adoption: » SRE RE , dit-il, ayant- 
» faic en 1588 un long féjoug en la Ville de Paris , 
» la Demoifelle de Jars le vint exprès vifiter pour le 
_» connoître de face, de même que la Demoifelle Gour- 
» nai fa mere, & elles le menérent en leur maifon de: 
» Gournai où il féjourna trois mois en deux ou trois 
# voyages avec tous les honnètes accueils que l’on 
# pourroit fouhaiter , & enfin cette vertueufe Demoi- 
” felle avertie de la mort du fieur de Montagne, 
» traverfa prefque toute la France fous la faveur des 
» pafleports , tant par fon pepe deffein que par ce-' 
” hi de la veuve &‘de la fille (de Montagne) qui la- 
» conviérent d'aller mêler fes pleurs & regrets qui fu- 
#» rent infinis avec les leurs. 
* Les jugemens avantageux que fit Mademoifelle de 
Gournai des premiers eflais de Montagne, donna lieu 
à cette alliance d'amitié qui fut entre eux, long-tems 
même avant qu'elle eut và ne pour, qui elle 
conferva toujours les fentimens de la plus vive recon- 
noiflance & de la plus parfaite foumiflion. Ce fur 
pour les lui témoigner, même après fa mort , qu’elle 
corrigea & fit réimprimer fes Eflais qu’elle dédia au 
Cardinal de Richelieu , qui pour la récompenfer ; lui 
obtint du Roy une penfion confidérable. 

On rapporte que fe trouvant n jour avec ce pre- 
mier Miniftre , qu’elle amufoit affez fouvent par les 
faillies d’une imagination vive & enjouée, il lui ar- 
riva de fe fervir dé vieux mot, qui ayant fait rire 
fon Eminence , elle lui dit d'un ton gracieux , Wous riez, 
Monftigneur , tant mieux, je fais un grand bien à la France, 
voulant lui témoigner. par-là qu'elle fe à fi hed= 
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reufe de le rejouir un moment, & de le délaffer ‘de 
fes grandes occupations. É 
Hademoifelle de Gournai pleine de reconnoiffance 
our fon pere d’adoptian, le célébre Montagne, dédiæ 
£ Madame fa fille , la Vicomtefle de Gamache , un: 
Livre intitulé, Le Bouquet de Pinde. Les autres ouvra= 
ges de cette illuftre rs ante ont été publiés après fa 
mort, fous le nom de l'Ombre de Mademoifelle de Gour- 
nai , avec deux autres Tomes intitulés, Avis de Ma- 
demuifelle de Gournai. Fi 
Peu de Sçavantes dont la mémoire ait été honorée. 
d'autant d’éloges que celle de Mademoifelle de Gour- 
mai. Mefleurs François & Charles Ogier, Menage ;. 
Vallois , Patin, la Mothe-le-Vayer, Dominique Bau- 
dius, Colleret ont confacré des épitaphes à fon hon- 
neur. Nous ne rapporterons que celle que fit ce dernier. 
La voici: 
= Si l’on à tant chanté les vertus des Sibilles, 

Et fait de leurs beaux jours de beaux fiécles tranquiles, 
Pour montrer leur mérite, & l'heur qu'elles ont eu, \ 
Tu remportes , Gourmai , cette illuflre avantage, 

- D'égaler en mourant la Syhille en âge. 

Et d'avoir en vivant furmonté leur vertu. 


. On lit dans le Menagiana une particularité fur Marie- 
de Gournai , trop remarquable pour que neus négli- 
gions de la rapporter : » Deux amis de M.le Marquis. 
» de Racan fçurent qu’il avoit un rendez-vous pour 

» voir Mademoifelle de Gournai. Elle écoit de Gafco- 
n gne , fort vive, & un peu emportée de fon naturel ;. 
».au refte de l'efprit, & comme telle, elle avoit té-- 
x moigné en arrivant à Paris une grande impatience 

».de voir M. de Racan, qu'elle ne connoifloit pas en- 
», core de vûe. Un de ben prévint d’une heure. 
» au. deux celle du rendez-vous, & fit dire que c'étois, 
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s Ragçan qui démandoïir à voir Mademeoifelle de Gournaï, 
L& fous ee nom de Racan il fur accablé’ de témoi- 
» gnages d'amitié & d’eftime. Il parla avee beaucoup 
# d'éloges à Mademoifelle-de Gournai des ouvrages 
“qu'elle avoit fair imprimer ; & qu'il avoit étudié ex- 
“près: Enfin. après un quart d'heure de converfation 
näl fortit, &laifla Mademoifelle de Gournai fort faris- 
» faire d’avoir vû M. de Racan. À peine étoit-il à trois 
» pas de chez elle, qu'on vint lui annoncer un autre 
# M. de Racan. Elle crut d’abord que c’étoit ce pre= 
# miér qui avoit oublié quelque chofe à lui dire, 8 
prenne Elle fe préparoit à lui faire un com- 
Ne ent là-deffus , lorfque l’autre entra, & fic le fien; 
» Mademoifelle de Gournai ne pur s'empêcher de lui 
» demander plufieurs fois s’il éroit véritablement M. de 
» Racan , & lui raconta ce qui venoit de fe pafler. Le 
» prétendu Racan fut fort fÂché de la piéce Sie lui 
» avoit jouée , & jura u’il s’en vengeroit. Enfin Made- 
» moifelle de Gournai fut encore plus contente de 
» celui-ci qu’elle n'avoir été de l'autre, pos qu'il La 
» Joua davantage , auffi paffa-t-il chez elle pour le vé- 
» ricable Raçan ; & l'autre pour un Racan de contre- 
» bande. IL né faifoir que de fortir lorfque M. de Racan: 
“en origigal , demanda à parler à Mademoifelle de 
» Gournai Si-tôt qu’elle le pi elle perdigpatience ;. 
» Quoi encore des Racans ? dit-elle. Néanmoins elle le fic 
» entrer. Mademoifelle de Gournai le prir fur un ton 
» fort haut, & lui demanda s'il venoïit agi l'infulter.. 
» M. de Racan quisne s’attendoit pas à une telle ré- 
» ception , en fut fi étonné qu'ikne put répondre qu’en: 
» baibutiant. Mademoifelle de Gournai qui étoit fors 
» violente, fe perfuada tout de bon que c’étoit un: 
» homme envoyé pour la jouer, & délaifanc fa pan 
» toufle, elle le chargea à grands coups de mule, & 
» l’obligea de fe fauver.« 

M. Menage ajoûte qu'il a vû jouer . fcene par 
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Bois Robert en préfence du Marquis de Racan, & quarid 
on lui deman we fi cela étoit vrai, Ouida, difoit-il , &£ 
eme lque chofe. 

fe venons de dire de l'humeur brufque 
de cette Demoifelle s'accorde avec La peinture qu’elle 
a fait elle-même de fes mœurs, & A: elle avoue de 
bonne foi que l’emportement étoit fon défaut cara- 
éériftique. 

Mademoifelle de Gournai mourut dans un âge fore 
avancé, ayant près de SEM à ans. Sa mprtarriva 
le 13 Juillet 1645 : elle fut inhumée dans l’Eglife de 
S. Euftache. Elle laiffa fa bibliotheque à quelques fça= 
vans qu’elle fréquentoit ; mais celui qui en eut la 
meilleure part fut M. de la Motthe-le-Vayer , que Made 
moifelle de Gournai avoit établi fon exécuteur Tes 
ftamentaire. 


DUREGNE DE LOUIS XIV. Liv.IX. 


ELU RES EI SES U ESC 
Re on D Ce 2 à 
PIERRE RE He de ee A Mo Re A ROIS 


CHARLOTTE ROSE DE CATCMONT 
de la Force. 


"ILLUSTRE Charlotte Rofe de Caumont de Ia 
| Force, petite fille du dernier Maréchal de France 
de ce nom, plus diftinguée encore par la beauté & les 
agrémens de fon génie que par l'éclat de fa naiflance , 
a enrichi la République des Lettres de plufeurs beaux 
Ouvrages en vers & en profe , & qui ce tous égale# 
ment bien écrits. Ses ouvrages en profe les plus re- 
marquables font l'Hiftoire ee 1 Marie e Bour- 
gogne femme de Maximilien d'Autriche, celle de 

arguerite de Vallois, la vie de Catherine de Bour- 
bon, Duchefle de Bar, avec les intrigues des régnes 
de Henri III. & de Henri IV. ; 

Si les Ouvrages de cette illuftre Scavante fe font 
lire avec plaifir à caufe de. la pureté & de l’élegance 
du ftile qui y regnent, la leéture de fes Ouvrages en 
vers ne caufe pas moins d’admiration. On y remarque 
mille traits d’une imagination vive & brillante, un 
pe , uni feu , une élevation , une force , & généra- 
ement toutes les parties qui caraétérifent les Ouvrages 
des grands Poëtes. Le Lecteur en jugera par la Piece 
fuivante que Mademoifelle de la Force adreffa à Ma- 
dame la Princefle de Conti, & qu’elle intitula Château 
en Efpagne. 


Je veux imaginer ce quine pourroit être » 
Sans le plus grand pouvoir des Dieux ; 
Tout ce qui peut partir des Cicux ;. 

De merveilleux ; de rare, enfin un fecond être: 
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Je voudrois élever un palais écarté . 
© Près du féjour pompeux dn plus grand Roi du monde, 
Je voudrois-là qu'en liberté, 
Ce héros vint puifer dans la fécondité 
De la fagefe profonde, 
Tous ces divins projets, tous es nobles exploits, 
Qui font trembler la terre, & confendent les Rois 
. Je veux peindre ce Prince avec des traits de maître, 
Qu'il n'ait que le corps d'un mortel, 
Mais auf je veux qu'il foit tel, 
: Que Jon premier afpoët le fafle reconnoître, 
ç Qui Soit grand, qu'il foit beau, d'un air majeflucux , 
 Quelquefois fier G* toujours gracieux , 
Qu'on aye en le voyant un refpeëf incroyable , 
Qu'on l'aime en le voyant d'un amour véritable, 
Je veux en ce défert qu'une petite Cour 
De gens choifis € de mérite , 
Rendent cet aimable [éjour 
Digne du héros qui l'habite, 
Surtout qu'une Princefe en faf[e l'ornemenr, 
Pleine d'efprit € d'agrément, 
Que les yeux éblouis ne puiffent voir fans crainte, 
Que fa vue adorable annonce ces malheurs , 
Qui font fi redoutés par les plus tendres cœurs, 
À qui font interdits l'efpérance & la plainte. 
Malheureux qui peut voir de fi charmans apPpas » 
Plus malheureux encor qui ne les verroit pas 
De toutes les beautés ’eff l'unique affemblage. 
Les graces de Venus, les vertus de Pallas 
Forment fon âge & fon vifage ; 
Mais mon cfprit ne fçauroit plus aller 
| Après 
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Après avoir dépeint deux telles créatures ; 
H fuit, j'ai beau le rappeler, + 

. Une voit plus ailleurs que des routes obfiures. 
Mon édifice ef} élevé, té 
La ffrutture.en ef} fans pareille, re 
Rien n'eff fi beaw , rien n'eff plus achevé. 
Feurtux qui voit cette merveille. | 


On trouve encore de plus grandes beautés repan- 
dues daûs l’admirablé Epître que l'illuftre Mademoi- 
felle de la Force adreffa à Madame de Maintenon. 
Nous n’en rapporterons que quelques vers. Voici com- 
ment elle s'exprime en parlant des malheurs qui avoient 
traverfé la vie de cette incomparable héroïne, 


J'admire, j'applaudis aux ordres du deflin.. 
Qui feule te conduit par un fi beau chemin. 1 
Car enfin, de ce fort maintenant fi propice, 
Tu n'as que trop fenti la barbare injuflice, 
Et même il Pen fouvient ; fa barbare rigueur 
"Te fembloit en-naif[ant defliner au malheur. à. 
: Dans cet âge innocent, le Ciel fut ta défenfes 1; 
Il arma de fecours ta précieufe enfance. 
Au berceau même, égale au Fils de Jupiter, 
Comme lui tu trouvas des monfires 4 dompter. 
Aux plus hautes vertus tes ayeux Panimérent 
Minerve t'infliruifit ; les Graces te formérent, 
Le revers qui frappa ton illufire Maifor, 
Ne put en l'ébranlant étonner ta raifon. 
De ce trifle climat tu paffas dans un autre, 


Un nouveau monde vit la‘mervcille du nôtre ; 
Tome III. 
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Mais un fort fi cruel debit bientôt changer, ; ‘ 
Pouvois-tu refpirer fous un Ciel étranger ; | 
Tu revis Yon pays , € bien qu’en ta patrie * 
Le fort n'eut point encore épuifé [a furie, : 
Ton cœur de tant de maux n'étoit point abbattu, © 
Et dans chaque ättion emarquoit une versus 
C’eff par de tels malheurs Jüpportés fans foibleffe Le 
Que des ordres du, Cicl l'éternelle Sage | 
L'Eprouvant chaque j jour ta comffance ê ton CŒWTs | 
c Reper er en. fécret ta Ju arme ,. il 


n°à 
s D 


= Ce far À l'occafon de certe belie Epirre que M. de 
Verton adreffa à Mademoifelle de la Force le Quarrain 


{uivant. 


Maintenon dans tout PUivers + RP 
Pafe pour urie autrè Egerie ; ) 
Er la Force-par fes beaux vers 
Pafé peurs “ne axiré Thalir. 


C'eft fous ‘ce nom de Fhalie ; que Mademoïfellé de 
Ja Force, morte ‘en! 1666 , fué es nt à l'Académie 
des Ricovrai de. Padoue. |: 4 
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MARIE DUPRE.: 


ADEMOISELLE Durre’, Fille d'une fœue 
| de Roland Defmarets , & du célébre Jean Def- 
marets de Saint-Sorlin , de l’Académie Françoïfe , na- 
quit à Paris vers le milieu du dix-feptiéme fiécle. Le 
grand goût qu’elle montra pour la leéture dès l'âge le 
plus tendre , engagea fon oncle Roland Defmarets à 
cultiver avec foin les heureufes difpofcions . qu’elle 
avoit pour l’écude des Belles-Lettres. Elle y fit en peu 
de tems tous Les progrès que l’on pouvoit attendre d’u- 
ne jeune perfonne qui avoit reçu du Ciel un génie fa- 
cile & aifé , une mémoire heureufe, jointe à une ima- 
gination vive & brillante, Après avoir Ià une grande 
partie des meilleurs livres écrits dans notre langue, 
elle fut appliquée à l'étude du latin qui dans moins de 
deux ans lui jme auffi familier que fa langue natu+ 
relle , & elle ne trouva pas plus de difficulté à appren- 
dre parfaitement la Langue Grecque. 

De l'étude des Langues fçavantes, Mademoifelle 
Dupré pañla fucceflivement à celle de la Réthorique, 
de A Poëtique & de la Philofophie , non de-cette Phi- 
lofophie de l’école , comme le marque M. Roland Def- 
marets dans une de fes lettres , heriflée de éhicanes & 
de mauvaifes fubrilités, mais ce fut une Philofophie 
plus pure , plus polie, plus élégante; la Philofophie 
enfin de Defcartes dans faquelle notre jeune fçavante 
fit de fi grands progrès qu'elle mérita d'être appellée 
la Cnienne. | NE PP ie 

Mais ce ne fut pas là la feule fçience dans MHquelle 
Mademoifelle Dupré excella ; elle fe diftingua encore 
par la grande connoiflance qu'elle eut de toutes les 
parties qui compofent la Belle Lictérature , & furcouc 


Bi 
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de la Poëtique, comme on peur s’en convaincre par {a 
le&ture des belles Pieces deVers qu’elle adreffa à Ma- 
demoifelle de la Vigne fous le titre de Réponfes d'Iris 
à Climene, & que le Pere Bouhours à inférées dans fon 
Recueil de Vers choifis. - ss 

Cette illuftre fçavante avoit encore le talent d'écrire 
en Profe avec autant de facilité que de pureté & d’é- 
légance ; elle écrivoit même en Italien aflez corre&te- 
ment. L’Auteur de la nouvelle Pandore dans fes éloges 
des femmes fçavantes a célébré par le Madrigal fuivanc- 
le mérite de Mademoifelle Dupré. 


Avec mille talens Dupré n’a point d'orgueil, 
Son efprit ef charmant ; [a fcience ef! profonde 
Et fa fagelfe enfin lui fait voir d'un méme œil 
Ce qui fait le repos ou le trouble du monde. 


Le fçavant Jean Varin a aufli chanté les louanges 
de cette incomparable fille dans une Ode en vers latins 
u’il lui adreffa à l’occafion de la mort de M. Roland 
Dehoice fon oncle, où il lui dit entre autres chofes 


Glorie in partem venies future 

D'utuum tanto decus ex magiffro 

Ducis ac reddis ,geminatä uterque 
Lace refulget. 

Fu pio miros properans labori 

Virgo fucceffus proprià docentem 

Gloriä illufiras, opereque digna 
Præemia laudis. 


On ignore le tems. de fa mort, 
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HENRIETTE DE COLICGNT, 
Comteffe de la Suxe. 


MARM:1 le grand nombre de Dames illuftres que le 
fiécle de Louis XIV. a vû naître, il en eft peu qui 
avent autant été Jouées que la Comtefle de la Suze. Ses 
us zélés partifans ont été la célébre Mademoifelle de 
Euderi ; Mademoifelle Buffet, M. de Lieubet, le P. 
Bouhours , M. Ticon du Tiller, & M. de Charleval un 
des plus beaux efprits de fon fiécle. On attribue au P, 
a Re les quatre vers fuivans dans lefquels il don- 
ne à cette illuftre Dame la nobleffe & la majefté de 
Junon, l’efpric & le fçavoir de Minerve , la beauté & 
les graces de Venus. ° 


Que dea fublimi rapitur per inania curru 
An Juno,an Pallas, an Venus ipfx venit. 

Si genus infpicias Juno, fi féripta Minerva, 
Si fpeëtes oculos , mater amoris erit. 


Mademoifelle de Scuderi dit dans fon Roman de 
Clélie, que Madame la Comtefle de la Suze fait des 
Elégies belles, fi pleines de pañlion, & fi précifémene 
du FT hat doivent être , pour être parfaites, 
de furpafle cous ceux qui l'ont précédée , & qu'elle 

urpaflera tous ceux qui la voudront fuivre. 

Éeft ce que l’ingénieux M. de Charleval à exprimé 
par les vers fuivans. | 


Comteffe à qui l'amour apprit 
L'art d'écrire avec tendref[e, 
Et qui feule avez tout l'efprit 


CELA 


B'iüÿ 
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Des neuf doites fœurs de la Grece. 

Vous confacrez votre loifir F 
Par des vers dignes de mémoire, 

Le Louvre en fait tout fon plaifir, à 
Et le Parnaf]e en fait fa gloire. 

Sapho par fon efprit charmant 

S’acquit une gloire immortelle, 

Mais rien , que le tems feulement, 

Ne vous fit aller après elle. 


*_ Henriette de Coligny , Comteffe de la Suze, fille de 
Gafpard de Coligny ; Maréchal de France , & Colonel 
Général d'Infanterie, fut mariée étant encore bien 
jeune à Thomas Hamilton Comte de Hadington Ecof- 
fois, dont elle devint veuve peu de cems après fon ma- 
riage. | 
La beauté de cette Dame, l'éclat de fa naiffance , fà 
pes jeuneffe , mille qualités aimables réunies dans 
a perfonne lui donnérent bientôt après un fecond 
époux qui fut le Comte de la Suze, de l'illuftre Mai- 
fon des Comtes de Champagne. ’ 
Ce fecond mariage fut pour la Comreffe de la Suze 
une fource d’ennuis & de chagrin , & il n’y eut rien 
u’elle n'eut à fouffrir de la jaloufe de fon nouvel 
époux. On croit que ce fut pour l'empêcher d'exécu- 
ter la réfolution qu’il avoit prife de la mener à une de 
fes terres, qu’elle fe fic Cabique après avoir abjuré 
la Religion prétendue réformée qu’elle profefloit com- 
me fon mari, ce qui fit dire à Chriftine Reine de Sue+ 
de, que la Cobol de la Suze s’étoit faite Catholique 
our ne voir fon mari nien ce monde ni en l’autre; 
Mais ce changement de Religion de la part de la Com- 
tefle n’eut pas pourelle les fuites heureufes qu’elle s’en 
promertoit ; la jaloufie du Comte augmentant chaque 
Jour , cette Dame qui ne pouvoit s’accommoder de Ja 


L 
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gène à laquelle elle étoit aflujettie ; jugea qu’elle n’a 
voit point d'autre parti à prendre que celui de pour= 
fuivre la caffation de fon mariage ; & pour que fon ma- 
ñ ny mit pas d'oppofition, elle lui offrit vingt-cinq 
mille écus, ce qu'il accepta. On dit à ce fujet que la 
Comtefle de FF che avoit perdu cinquante mille écus 
dans'cetre affaire , parce que fi elle avoit encore atten- 
du quelque tems, au lieu de donner vingt-cinq mille 
écus à fon mari , elle les auroit reçu de ni, tant 1 avoie 
envie de fe défaire d’elle. : 

Quoiqu'il en foit, la. Comtefle devenue libre par 
Arrêt du Parlement, ne s’occupa plus qu’à faire des 
vers ; à écrire des billets galans & à filer le parfait amour 
comme une vraie héroïne de Roman, & il faut rémar-. 
quer que cette façon précieufe de traiter l'amour étoit 
alors aflez en ufage chez les Dames mêmes les plus 
diftinguées. . Pot D? | 
: Cependant les affaires domeftiques de la Comtefle 
de la Suze fe dérangéoient Cape LpNe & c'étoit là 
L chofe du monde à laquelle elle donnoiïit le moins 
d'attention, & qui paroifloir le moins l'inquietter. 
Nous n’en rapporterons qu'une preuve : un Exempt 
accompagné de quelques. archers vint un jour chez 
cette Dame fur Li huie heures du matin pour faifir tous 
fes meubles. Elle fit entrer l'Exempt étant encore dans 
fon lit , & le pria avec inftance de vouloir la laiffer re- 
pofer encore deux héures, n’ayant point dormi de la 
nuit , ce qui lui fut accordé ; elle fe rendormit jufqu’à 
dix heures qu’elle s’habilla pour aller dîner en ville & 
paffa enfuite dans fon antichambre , où elle fit de grands 
complimens à l’'Exempt, & le remercia fort de fon hon- 
nêteté,en lui difant tranquillemenñt ,. je vous laif[e le Mai- 
tre, Monfieur , & elle fortit ainfi de fa maifon.. 

Les belles Elégies que nous à laiflées Madame la 
Comtefle de la Suze feront pafler fa mémoire jufqu’& 
la poftérité la plus reculée , comme le remarque Made 
moifelle-de Scuderi , elles font celles en. effec qu'elles, 
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doivent être pour être parfaites, elles fe font admiref 
furtout Le le ftyle couchant dont elles font écrites , & 
par les fentimens tendres & nobles qui y regnent; cet- 
te illuftre Dame à aufli compofé quelques Odes, ane 
entre autres pour la Reine Chriftine de Suede. Madame 
de ta Suze mourut à Paris le 10 de Mars de l’année. 
1673, & fut inhumée dans l’Eglife de Saint Paul. Le 
célébre Pierre Mignard premier Peintre du Roi fit de, 
cette Dame un beau portrait , au-deflous duquel l’on 
mit les quatre vers fuivans. 


Nul d'entre les Mortels ne La peut égaler, 
Ze Maitre des neuf Sœurs ne feroit pas fon Maitre, 
Pour faire des Captifs , elle #’a qu’à paroitre; 

Et pour faire des vers , elle n'a qu'à parler. 


Une partie des Poëfies de Madame de la Suze fur 
imprimée en 1666 avec quelques vers du Comte deBufi 
Rabutin , & on les rafflembla en deux volumes qui pa- 
rurent en 1689; toutes ces Poëfies avec celles & Ma- 
demoifelle de Scuderi , & celles de M. Pelliflon fe trou- 
vent dans un recueil de quatre volumes #7-12 imprimé à 
Trevoux en 1725. 


MARIE 
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MARIE ELEONORE DE-ROHAN. ” 
M ARIE pouies DE ne plus illuftre encore 


par fa piété & fes écrits , que par l'éclat de fa 
naïflance , étoit fille de Hercule Rohan Guemené Duc 
de Montbazon , Pair & Grand Veneur de France , & 
de Marie de Bretagne fille de Clotilde de Bretagne, 
Comte de vertus. Élevée dans‘un Couvent dès l’âge 
de fept ans, elle y prit du goût pour la retraite & pour 
la piété ; ce goût s’augmenta à mefure que fa raifon fe 
forma, & lorfqu’elle fut dans un âge à pouvoir faire 
un choix , elle fe décida pour la vie Religiecfe. En- 
vain M. le Duc de Montbazon fon pere voulut s’oppo- 
fer à une vocation fi marquée , il ne put refufer 1 
confentement aux prieres & aux larmes d’une fille qu'i 
chérifloit rendrement. Mademoifelle de Rohan n'ayant 
lus d'obftacles à furmonter fuivit l'attrait qui l'appel- 
loic au Couvent, & elle entra chez les Religieufes Bé- 
nédictines de Montargis , & elle y fit profeflion en 
1646. | L 
Dès fon Noviciat elle fe forma un plan de vie qu’elle 
fuivit conftamment fans jamais fe permettre aucun 
adouciflement. Elle n’avoit pas encore vingt-deux ans 
qu'elle fut nommée Abbeffe de la Trinité de Caën ; di- 
gnité qu’elle Pete que parce que lobéiflance 
qu’elle devoit à fes Supérieurs ne lui permit pas de la 
refufer, Egalement éloignée des faufles vües rs la pré- 
fomption & des faillies aveugles de l’imprudence, elle 
oi fon troupeau avec autant d’humilité & de 
douceur que de prudence & de fageffe, À toutes ces 
vereus elle ajouta une fermeté inébranlable dont elle 
donna d’éclatantes preuves dans mille occafons où elle 
cut à foutenir les droits de fon Abbaye,  * 
Tome DT, ne RE" 
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Sa fanté s'étant confidérablement affoiblie par les 
fréquentes incommodités que lui caufoir l'air de A Mer, 
elle fe détermina à permuter fon Abbaye pour celle 
de Malnoue proche Paris, où elle vint s'établir Le 13 
Novembre de l’année 1664.En changeant de demeure, 
elle ne changea pas de conduite. Ses vertus la fuivi- 
rent , & elle fut à Malnoue comme elle lavoit été à La 
Trinité & à Montargis un modele de perfeétion pour 
les Religieufes mêmes les plus ferventes. On fit une 
Enquête exaête de fa vie & de fes mœurs , & les atref- 
tations qui en furent envoyées à Rome , furent trou- 
vées fi avantageufes que le Pape touché & édifié, ne 
put s'empêcher de déclarer pu liquement qw'il y avoit 
là de quoi canonifer La jeune Abbelfe. 

En 1669 Madame de Rohan voulut bien fe charger 
du gouvernement de la nouvelle Maifon des Religieu- 
fes Bénédiétines de Notre - Dame de Confolation du 
Chaffe-Midi, mais ce fut fans abandonner la conduite 
de fon Abbaye de Malnoue. Elle dreffa pour ce nou- 
veau Monaftere d'excellentes conftiturions qui ont été 
imprimées , & qui doivent être regardées comme un 
parfait Comimentaire de la Regle de S. Benoît. Ses 
go concinuellesne l’'empêchérent ee de trou- 
ver des momens pour culriver les rares talens de fon 
efprit. Ce fut pendant ces intervalles qu’elle compofa 
fous Le titre de Morale de Salomon une paraphrafe fur 
Îles Proverbes , fur l'Eccléfiaftique & fur la Sagelle . « 
une autre paraphrafe fur les Dies de la Pénitence 
avec quelques exhortations où l'onétion & l'éloquence 
fe font également fentit. Nous avons encore de cetre 
illuftre Dame plufeurs Portraits en Vers & en Profe 
pleins de délicateffe & d'agrément. Le ds Evêque 
d’Avranches M. Huet parlé avec éloge dans quelques- 
uns de fes ouvrages, ce la piété, de l'efprit & des ta- 
lens de Madame de Rohan. Elle mourut dans le Cou- 
vent du Chafle-midi le 8 d'Avril 16871, dans la cin- 
quante-troifiéme année de fon âge. L'illuftre M. Pe- 
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liflon confacra à la mémoire de cette vertueufe Dame 
l'Epitaphe fuivante, | À 


Toi repofe Très-Haute & Très-Vertueufe Princeffe 
MARIE-ELEONORE DE ROHAN; 
Premierement Abbel[e de Caen, puis de Malnoue. 
Seconde Fondatrice de ce Prieuré AA rs redonna à Dieu , d 
où elle voulut finir fes jours, plus révérée par fes 
grandes qualités que par [a haute Nailatge 
LL | 


Le Sang des Rois trouva en elle une ame Royale. 
En Ja perfonne , en fon efprit en toutes fes aétions éclata tout 
ce qui put réndre la piété dr la vertu plus aimables 


Sa Profeffion fut fon choix dr non pas celui de fes parens, 
Elle leur fit violence pour ravir le Royaume des Cieux. 
Capable de gouverner des Etats autant que de grandes 
… Communautés, 
Elle fe réduifit volontairement à une petite pour y feruite 
avec le droit d'y commander. 
Douce aux autres, févere à elle-même, ce ne fus 
qu'humanité au dehors, aufierité au dedans. 
Elle joignit à la modefie de fon fixe le fravoir du nôtre, 
An Jiécle de Louis le Grand , rien ne fut plus poli, 
ni plus élevé que fes écrits. 
Salomon y vit ; y parle, y regne encore, & Salomon 
 emtoute fa gloire. + : +. 


Les conflitutions qu’elle ft pour ce Monafiere, 
Jerviront de modele pour tous les autres, 
comme fi elle n'eñt vécu que pour fa fainte poflérité, 
Le méme jour givelle acheva fon travail, 
elle tomba dans une maladie courte & mortelle 
y Juccomba le 8 d'Avril 1681 
Ah la 53e année de fon âge. 

Cij 
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1 nn. en fs ni momens, d en s 23 mort her ii 
bonne, tendre , vive & ardente pour tout 
ce qu’elle aimoit. 
LA Je tout pour 7e Dies. 
LCR à 


« 


L 2 


Tant qhe cette Maifon aura Fe Yarges : > 
CRT : époufes d’un feul époux ; " 
. Tant que-le monde aura des Chrétiens, 
© l'Eglife des Fideles, fa Mémoire 

3 és en bénédiition. LE y 
ECO ; 
6 eux. qi lont.vue n'y penfent point fans douleur ;: 
Le n'en Peer point Jans larmes. 


« 
“ 
D ! 


+ 


, Qui que. vous fo ex » priez pour elle , encore qu'il foit 
bien plus vraifémblable que c'eflf maintenant | 
à elle à'prier pour nous. 
e Et ne vous contentéz pas de la regretter ou de l'admirer,\ 
mais tachez de Fimiter & de la fuivre. 


Me 


Sœur Françoile de Longaunay, - 
Premiere Prieure de cette Maïfon, 
n plus chere fille, l'autre moitié d'elle-même, : 
. dans l'efpérance‘de la)rejoindre bientot 
lui fit élever ce sombeau. 
&. Ace s 
Ze moindre & Le plus affligé de fes féroiteurs eut l'honneur 
le déplaifir de lui faire ectte Epitaphe, où il fapprima 
pitt Éoutume beaucoup e jules louanges, 
nd" »’ajouta rien & la vérité. 
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MARIE CATHERINE HORTENSE 
de Ville-Dieu. | 


ARIE Catherine Hortenfe dés Jardins , connue 

fous le nom de Madame de Ville-Dieu , nâiquit 

à Alençon en 1632. Son pere Prévôt de cette petite 
Ville, cultiva fon éducation avec d'autant plus de 
foin qu'il reñarquoit dans ellé les plus heureufes dif- 
pofitions. La jeune Hortenfe ne s'aveugla pas elle- 
même fur fon propre mérite, & ce fut pour le fairé 
valoir, qu’elle vince à Paris à l’âge de dix-neuf à vingt 
ans. Elle ne fut pas tout-à-faic trompée dans fes efpé+ 
rances. La beauté de fon génie lui fitun grand Se de 
d'admirateurs ; mais ce n’en étoit pasaflez ; née avec 
aurant d’efprit que d’ambition, elle murmuroit de for 
peu de fortune qui lempêchoit de pouvoir figuref 
dans le monde. Heureufement l'amour lui fit trouvef 
dans la perfonne de M. de Ville-Dieu un époux. riche 
& Fa qui ne lui laiffa rien à défirer du côté de 
la fortune ; mais elle ne jouit pas long-tems du fort 
heureux qu’il lui faifoit. La mort le lui enleva après 
quelques années de mariage. j 
Madame de Ville-Dieu devenue veuve & inconfo: 
able de ta perte qu’elle venoit de faire, fe retira dans 
un Couvent où elle pric le voilé ; maïs elle ne con- 
‘fomma pas fon facrifice. Sa douleur s'étant un peû 
calmée elle rentra dans le monde, & époufa er fecondés 
nôces M. de Lachate , qu’elle eut aufli le malheur d’ert- 
terrer peu de tems après qu'il l'eut époufée. La fatalité 
en paroifloit attachée à cous les liens qu’elle formoic lui 
t perdre encore un troifiéme mari, qui étoit le Sieur 
Defjardins , un de fes parens , avec qui elle ne vécut pas 

C iij 
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plus long-tems qu'avec les deux premiers, 

: Si l'on en croit Bayle , Richelet & quelques autres 
Auteurs, qui nous ont laiffé des Mémoires fur la vie 
de Madame de Ville-Dieu, cette jeune veuve eut 
grand foin de fe faire dans fa viduité des amufemens 
conformes aux penchans de fon cœur dont la cendrefle 
fut toujours la paflion dominante ; & c’eft à ce coin 

ue font marqués la plupart des Ouvrages qui fonc 
eue de fa plume. Les Myfteres de la plus fine galan- 
terie y font développés avec tant d'art, que l’on juge 
affez qu’il n’y avoit qu'une expérience perfonnelle , 
qui eût pu apprendre à Madame de Ville-Dieu à en 
parler fi pertinemment. Son ftyle eft vif & délicats 
mais peut être un peu trop libre. L'on ne peut cepen- 
dant nier que la République des Lettres n'ait à cette 
Dame une obligation effentielle, car c’eft elle qui a fait 
perdre le goût de ces longs & volumineux Romans, 
qui n’avoient point de fin. 

Il paroïît par quelques Lettres dans lefquelles Mada- 
me Ville-Dieu nous à donné une charmante def- 
cription de la Haye , qu’elle fit un voyage en Hollande; 
mais on ne fçait à quel fujet. 

Les Ouvrages en profe de Madame de Ville-Dieu, 
les plus eftimés, font intitulés, les Annales Galantes, les 
Exilés , les Défordres de l'amour, les Amours des grands 
hommes, les Favorites, les Galanteries Grenadines , 
les Nouvelles Africaines avec les Annales Galantes de 
la Grece. 

On à auffi d'elle Manlius & Nicelis tragédie , le Far 
vori, tragicomédie, un grand nombre de Sonnets, 
d'Elégies, d'Eclogues , & SE Piéces mèlées de. 
vers & de profe. Ces divers Ouvrages recueillis en 
douze volumes ont été plufieurs fois imprimés. 

On admire dans toutes ces Piéces un caraétere tendre, 
fin, & délicac 5 ce qui a fait dire que cette Dame 
s'étoit fervie d'une des plumes des aes de l'Amour 
pour écrire La plus grande partie de fes Ouvrages. Un 
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des plus beaux efprits de fon fiécle lui adrefa les vers 
fuivans. | 


Plus je relis ce que vous faites, 
Plus je connois ce que vous êtes, 
Il ne faut que vous mettre en train, 
Tout le monde , Iris , vous admire. 
Si les Dieux fe méloient d'écrire, 
Ils emprunteroient votre main ; 
Vous faites des chofes fi belles , 
Sijufles & fi naturelles ; 

Que votre flyle eff fans égal. 

Sans ceffe je vous étudie ; 

Qui peut étre votre copie, 


Peut paffer pour un original. 


- 

Madame de Ville-Dieu fut reçue à l'Académie de 
Kicovrati de Padoue , mais ce qui fait Fe d'honneur 
‘au génie & aux ralens de cette iluftre fçavante, furla 
loire qu’elle eut de recevoir fouvent des graces du 
Koi 5 elle n’en fur pas cependant plus riche, parce que 
fon peu d'œconomie ne fi ermit jamais de mettre au- 
cun arrangement dans fes affaires. Elle mourut au mois 
d'Oë&tobre de l’année 1683, âgée de SE ri ans. 
Elle fut inhumée dans FEpglife Paroiffiale de Clinche- 
aure , Village à quatre lieues d'Alençon, où elle 
avoit un deb , & où-elle s'étoit retirée quelques 

années avant fa mort. 
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Se a as eee he 2 es me 


FRANCOISE BERTAUT DE MOTTEVILLE. 


RANÇOISE Bertaut de Motteville , née vers l'an 
1615, fut élevée à la Cour de la Reine Anne 
d'Autriche, qui: honoroit fa mere de fon amitié & de 
fa confiance. Cette Dame étoit fille de Pierre Bertaut, 
Ecuyer, Seigneur de Noify, Gentilhomme ordinaire 
de [a Chambre du Roi , & de Louife de Beflin de Ma- 
thonville, dont la mere étoit Charlotte de Saldagne 
de l’illuftre maifon de Saldagne en Efpagne. Madame 
de Motteville hérita de fon oncle, le célebre Jean 
Bertaut, Abbé d’Aunai , Evèque de Seès, & premier 
Aumonier de la Reine Marie de Medicis, mort en 
1611, & connu par fes poëfies, du goût qu'’elle-eut 
-toute fa vie pour les Lettres, La douceur de fes ma- 
nieres & la beauté de fon génie la rendirent chere à 
Anne d'Autriche, qui lui fit l'honneur de la garder 
auprès d’elle. Mais ayant été enveloppée dans la dif- 
de qui fut commune à toutes les favorites. de cette 
?rincefle , elle fe vit exilée de la Cour avec fa mere, 
qui l’ayanc menée. en Normandie, elle époufa peu de 
tems après Nicolas Langlois, Seigneur de Morreville , 
premier Préfidenr de la Chambre des Comptes de 
FQUEDR. ps» ST A 
Cetrè Dame ornée de toutes les qualités du. corps 

& de l’efprit qui rendent une jeune perfonne accom- 
plie, fe concilia l’amitié.& l'eltime de tout ce qu'il y 
avoit de perfonnes diffinguées"dans la Province où M, 
de Motteville étoit fort cônfideré, mais plus encore à 
caufe de fes vertus & de fon mérite, qu’à caufe du 
rang qu’il tenoit Déja avancé en âge lorfqu'il fe maria, 
il nç jouit pas long-tems du bonheur qu'il ge eu 
unir 
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d'unir fon fort à celui d’une Dame infiniment aimable, , 
à qui il n’avoit pû refufer toute fa tendrefle. Cet illu-. 
re Magiftrat mourut au bout de deux ans de ma- 
N * ° , : \ 

adame de Motteville devenüe veuve, ne fongeoie 

qu'à paffer fes jours dans la retraite, lorfque le Cardi- 
mal de Richelieu écant mort, & la Reine Anne d’Au-° 
triche ayant été déclarée Régente, cette Princeffe la 
rappella à la Cour, & la retint toujours auprès d'elle 
eh qualité de Dame employée fur l'écac de la maifon 
de la Reine, après la Dame d'honneur , & la Dame 
d'atour. La reconnoiffance dont cette Dame étoit pé- 
netrée pour les bontés dont fon illuftre bienfaitrice 
Phonoroit , lui infpira le deffein d'écrire les Mémoires 
de cette Princefle ; & pour rendre cette hiftoire plus, 
intéreffante & plus fidelle , elle fe fit une loi d'écrire 
réguliéremenc ce qui fe pañoit chaque Le de plus 
remarquable ; de même que tout ce qu'elle apprenoi 
de plus important dans les entretiens particuliers 
qu’elle avoit avec la Reine ; aufli les Mémoires pré 
œieux que cette illuftre Dame nous a laillés , fe trou- 
vent remplis d’un grand nombre d’anecdotes, autant 
Æurieufes qu'inftruétives. Ces Mémoires renfermés en 
cinq volumes, ont été imprimés à Amiterdam en 
«1723 . 3 
Madame de Motreville honorée de la confiance de 
11 Reine mere, le fut aufli de celle de la Reine d'An- 
leterre, Henriette Marie de France ; & ce fur elle qui 
uggéra à cette Princefle l’'établiflemenc d’un nouveau 
Monaftere des Religieufes de la Vifitation aû Village 
de Chaillot près Paris. Lorfque cet établifflement fut 
fair , Mademoifelle Bertaut, fœur cadette de Madame 
‘de Morteville s’yretira, & y fic profeflion, & Madame 
ide-Motteville animée par fon exemple, yvint fouvenc 
“faire des retraites, mais fans prendre aucun engagement. 
Outre une fomme d'argent confidérable qu'elle-donna 
à cette Maifon , elle lui fit éncoreune es viageret, 
Tome III. D 
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qu'elle paya toujours très-exaétement , ainf elle mérit& 
à jufte titre la qualité de bienfaitrice de cette Maifon.: 
Cette illuftre Dame mourut à Paris le 29 Décembre: 
1689, âgée de près de foixante & quatorze ans. .  : 


SC 3 SR CD 
LOUISE ANASTASIE DE SERMENT. 


Erre illuftre Fille née à Grenoble en Dauphi- 

né vers le milieu du dix-feptiéme fiécle, fe fic. un 

rand nom dans la République des Lettres par fon 
rudition, & par la folidité d’un jugement exquis, qui 
Jui procura la gloire d’être fouvent confulcée par les 
Êe grands Poëtes de fon tems, & en particulier par 
célebre Quinault. . 
La pureté & l’élegance de fon ftyle fe faifoient égales 
ment admirer dans les Ouvrages qu’elle compofoit en 
vers & en profe ; mais ce qui la faifoit confidérer encore 
davantage, étroit la parfaite connoiffance qu'elle avoir 
uife de routes les beautés de la langue Latine : ce 
de lui avoit donné une grande facilité pour compofer 
ans cette langue qu’elle parloit aufli correétement, 
que fi c’eûc été fa langue naturelle. Un autre avantage 
que Mademoifelle de Serment tira de cette étude, fur 
2. lui fervic à puifer dans les Auteurs anciens un 
nd d’érudition , qui n’eft gueres le partage des per+ 
fonnes de fon fexe ; auf fut-elle furnommeée la Philo- 
fophe , & ce fut fous ce nom qu’elle fut reçue à l’Aca- 
démie de Ricovrati de Padoue. je = à 
La conftance & la vertu de cetteilluftre fille farene 
éprouvées pendant plufieurs années par un cancer qui 
Jui rendoit h vie infupportable ; peu de jours avant de 
mourir , la violence É maux qu'elle fouffroir , lui fie 
faire les vers fuivans.. - 
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Bientôt la lumiere des Cieux 
Ne paroîtra plus à mes yeux; 
Bientés quitte envers la nature, 
J'irai dans une nuit obfcure 
Me livrer pour jamais aux douceurs du Jommeil ;. 
Je nè me verrai plus par un trifle réveil, * 
, - Expefée à fentir les troubles de la vie. 
© Mortels , qui commencez ici bas VOITE EOWTS » 
Je ne vous porte point d'envie ; 
Votre fort ne vaut pas le dernier de mes jours. 
Viens , favorable mort , viens brifer des liens, 
Qui malgré moi m'attachent à la vie; 
Frape, feconde mon envie, 
Ne point fouffrir eff le plus grand des biens. - 
Dans ce long avenir j'entre l'efprit tranguile ; 
Pourquoi ce dernier pas eff-il 4 redouter ? 
Du Maître des humains l’éternelle bonté, 
Des malheureux mortels eff le plus für azile. 
On a auffi une Epigramme latine qu’elle fit furle ma 
"me fujet, &.qu’elle finit par ces vers. | 


Neitare claufa Juo, 
Dignum tantorum pretium tulit illa laborum. 


Mademoifelle de Serment mourut à Paris vers l'an 
1692, Âgée ‘d'environ cinquante ans. Quelques-uns 
de fes Ouvrages ont été inférés dans le recueil des pié- 
ces Académiques de M. de Vertron. 


Di 
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“ANNE DE LA VIONE. 


A célébre Anne de la Vigne étoit fille de Michel 
de la Vigne, Médecin LV ermgn en Normañdie, 
ui vint s’éablir à Paris où if fe. diftingua beaucoup 
Lis fa-profeffion. L’eftime qu’il faifoic de fa fille en 
comparaifon d’un frere qu’elle: avoit dont l’efprit étoic 
fort borné, lui arracha cette plaifanterie, qu'il fe plai- 
foit à répeter fouvent. Quand j'ai fait ma fille, j'ai penfé 
faire mon fils, ér quand j'ai fait mon fils, j'ai penfe faire ma 
fille. Evil eft vrai se Mademoifelle de la Vigné avoit 
un génie & des talens qui l’'élevoient bien au deflus 
des perfonnes de fon fexe, & qui l'ont aufli fait re- 
Nb comme l’une des plus fçavantes & des plus 
icituellah filles de fon tems. Née avec unefprit éga- 
lement folide & délicat, elle n’eut pas moins de goût 
pour les fciences les plus fublimes jee pour. Se HE 
Littérature. Les progrès qu’elle fit dans l’étude de la 
Philofophie , nous font marqués dans la belle piecé ên 
vers que lui adreffa Mademoifelle Defcartes, & qui a 
our titre l'ombre de Defcartes à Mademoifelle de la 
Vie L’ingénieufe réponfe que certe. Dempilelle fic 
à cette piéce, a été inferée Le un recueil de vers 
t choifis , donné par le-pere Bouhouirs. 0e 
« Mais le talent particulier de Mademifelle de la Vi- 
--gne étoir pour la Poëfie, & ce fut-là aufli le talent 
qu’elle cultiva avec leplus de foin, & qui lui acquit upe 
grande réputation. Sa facilité à faire des vers étoit fi 
grande, que le célebre M. Pelliflon à dit de cette De- 
moifelle qu'il fembloit qu’elle eût été nourrie & élevée 


| ù 
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ar-les Mufes. La belle Ode qu'elle adreffa à Sa ME 
jeflé, & qui eft intitulée, Monfcigneur le Dauphin au Roi, 
fut trouvée fi parfaire, que pour prix d'un fi bel ou- 
vrage , elle mérica de recevoir une boëre de coco, où 
éroi une lyre d’or émaillée avec une, ode , dont nous 
ne rapporcerons que les deux ftrophes fuivantes. 


Ces vers ont ce tour auÿufhe s 
Ce tour.qu'il faut pour les Rois ; 
Si beau , figrand, dr fi jufie. 
4 * * Ainf chantoit autrefois :: 1:14. 


Celui qui chantois d'Augufle:. Rep à : 

+... Lesvertus C7 les exploits: : : 5. te) 
Tel en les voyant paroitre, 

Crut voir Malherbe remain j cj 
. ; tt ere Ca 
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‘Une lyre qu' Apollon, 
ue Pour'ce deffein te defline u 
1h sl . Souvent fon illuffre fon SR 1e ÿ ty ‘2 
cd A, Joss wnemain Divine Æ “Let on 
cie ox Charmé le fabré vallem, et 1 
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“Trop heureux qu'elle obtienne 
De réfonner fous da benne." it 
ass Mes NL ETS À  ALSUUCA 213 
L'Ode admirable iane. Modesmoilelle d L Vigne 
adreffa à Mademoifelle de Seuderi pour fa éliciter fur 
le prix de l'éloquence que cette Î emoifelle avoit rem 
porté à l'Académie Françoife, éft marquée au même 
coin, c'eft-à-diré qu'on y trouvé là fnême nobleffe , le 
même génie, la même délicateffe. lé mére) feu que 
dans celle qui eftiddreffée au:Rai. “On, g:epcore de 

y} 
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adémoifelle de la Vigne un grand nombre d’autref 
biéces de Poëfes toutes travañllées dans le même goût 
_ Cette illuftre fçavante que le judicieux M. Ménage 
n’a pas fait de difficulté de préférer aux anciens & aux 
M6 dernci (Madamigella de la Vigna la cui lira emulx 
delle Tromibe d4 Scorno 4 gli antichi, e invidia # noi) eut 
la gloire d’être aflociée à l'Académie des Ricovrati de 
Paboue: Sa trop grande application à l'étude lui caufa 
la maladie dont elle mourut en 1694 à la fleur de fon 
âge. réf | 
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CHARLOTTE, SAUMAISE DE CHAZAN, 
Comteffe de Bregy. 


ILLUSTRE Comtefle pe BREGY , niéce du fçavant 
L Claude Saumaäife , qui en 1645 fut honoré d’un 
Brevet de Confeiller d'Etat’, naquit à Paris vers l’an 
1623. Le célébre coude Pb Juge en efpric 

u’en beauté , nous apprendque cetre Dame étoit une 
ds plus belles & des. plus fpirituelles femmes de fon 
tems , & c’eft ce qu’il lui marque gälammient dans une 
lettre en vers qu'il lui adreffe ; & où il s'exprime ainfs 


Mon ame incapable de feivdre, ut 

” V ous connoit allez té vous craindre, 

ee rte ait Char: 0 je°vons vols: ms. LOT 
: : [4 € ! 
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+ Cette Dame que mille qualités APE du cœur 
de l'efprit diftinguoïent Eyes Fé 
de fa naiffance M. de Flecelles Ca mte de 
ieu al des Armées du Roy, Con: 


feiller "d'Etat d'é ée , Envoyé extraordinaire en Po- 

logne & depuis Aibafladéus en Susde:\ EUR EM 
Nous avons dé Madame la Comteffe de Bregy un 

Recueil de Lettres & de Poëfes qui ont été imprimées 


à Leyde en 1668. Son efprit orne 
dition & fes mauieres gracieufes. & poison 
lattes amis ,& l’on connoîït par. fes. tres  qu'ell le avoit 
lonneur 'en écrire athée x têtes. nées,com- 
nie à la Reine Anne d'Au ri Pas d'Angle- 
terre , à la Reine de Suede 3 on voit auffi u’elle en 
alrèfe . à Monfieur Frere. MAS Re Roi à Ma la 
Ducheflé de Longueville a A e de 
Soiflons. La Reine Anne d' Frs telle ét une 
des Dames d'honneur , lui donna une glorieufe mar ue 
de diftinétion en faifant d'elle se mention honore 
dans fon Teftament., 
 L'efprit & le caraëtere de gebre illuftre Dame. parur 
2 À es à aimables jufques. dans un Âge, rrès avan- 
lle conferva même fa Drames Jon a Red 
pe Frouies occafion. à anelq elque malin efprit | 
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© Vous en avt ‘énquante d bientôt Fee Ne 


Cette Dame mourat à Paris le 3 A il Nés , RES 
de Jaans; & elle für fhamée à Saint 
ne PA conjointement avec celle fcde fon 
*, ai 21 TA ral 
pus douta Die ais epas TT A CAPE 
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CINE ONE IEC END OC LIEN CCE SES 
PHÉRREES HR ES 
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MARIE-MAGDELAINE PIOCHE 
‘ DE LA VERGNE, Comteffe de la Fayette. 


C Eve illuftre Dame que fes écrits & la beauté 
Ly de fon génie ont plus diftinguée encore que la 
nobleffe de la naiffance & la Giénieus du rang , étoit 
fille d'Amar, Seigneur de la Vergne , Gouverneur du 
Hayre-de-Grace , Maréchal des Camps & Armées dü 
Roi, & de Marie Penar. | RS 
1. Elle fut mariée en 1656 à François Comte de la 
Fayette, Scigneur de Nadefet. Sa beauté ; fon efprit 
‘orné des plus belles connoiffances , la firént regarder 
‘comimé un des principaux ornemens de la Cour de 
Louis’ XIV. Généreufe Protectrice des gens dé Lettres, 
elle faififloit avec empreflement toutes les occafions 
quüi S'offroient de leur'éere utile , & les recherchoit mê. 
mie avéc avidité, La protection qu'elle Leur accérdoït 
‘étoit'une fuite de l'amour qu’elle avoit pour les beaux 
Ares qu'ellé éulrivoit elle-même avec foin; & dans lef- 
quels elle réuflic parfaitement ; aufli les ouvrages qu'eh- 
le nous à donnés l'ont fait confidérer comme unedes 
premieres entre celles «de: fon fèke:qui'fe fonc diftin- 
guées par leur fçience & par leur génie: . 

Si cette célébre Dame fut la-protcétrice, ds Sçavans, 
elle fuc aufli l'objet de leur admiration &.le fujet or- 
dinaire dé leurs louanges. M. de Cailleres lui a donné 

ane placg ho able, dans fa Pleiasls des Ramesipngres 
«8e, fon ces, Le avant, M. Huer ancien Evêque d'A- 
r3pçhes nous ar danses OnVrApES HA BR MÉOES 

e cette Dame avec qui il étoit étroitement lié. M. e 

la Fontaine & l’Abbé Ménage ont auf été fes Panégy- 
riftes, de même que M. de pes qui ayant été oies 
Lo 
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de quitter la maifon de Madame [a Ducheffe de Mont- 
penfier , dit Mademoifelle , trouva chez Madame la 

mrefle de la Fayette une retraite aufli gracieufe 
qu'honorable. Mais ce qui fair de cette Dame un éloge 
peu commun, c’eft que quoique fes talens joints aux 
qualités ies plus eftimables la rendiffent digne des plus 

randes louanges, elle ne pouvoir cependant les fouf- 
Êie, & il fembloit qu’elle auroit voulu qu’on eût igno- 
ré qu’elle fut l'Auteur des ingénieufes produétions qui 
fortoient de fa plume. Sa modeftie alla même fi loin, 
qu’elle confencit que fa belle Zaïde , ouvrage imprimé 
tant de fois, & où il regne tant d’efprit & tant de déli- 
catefle , parut fous le nom de M. de Segrais , & il eft 
cependant conftant , comme M. de Segrais l’avoüe lui- 
sa. dans fon dariers , qu'il n'eut nes part à cet 
ouvrage que celle d’avoir contribué à fa difpofition. 
Ce fut pour relever le mérite de ce même ouvrage, 
que M. Huet confpofa fon Traité de l’origine des Ro- 
_mans. 
© La Princeffe de Cleves, la Princeffe de Montpen- 
fier avec des Mémoires de la Cour de France pour les 
années-1688 & 1689, font encore d'autres ouvrages 
de Madame de la Fayette non moins bien écrits que 
celui dont nous venons de parler. 

Cette illuftre Dame confacra les dernieres années de 
fa vie à l’exercice de La plus folide piété. Elle mourut 
au mois de Mai de l'année 1693. . 
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. MARIE L'HERITIER DE VILLANDON. 


ADEMOISELLE L'HeniTien fille de Nicolas 
M l'Heritier, Tréforier du Régiment des Gardes. 
Françoifes, Hiftoriographe du Roi, mort au mois 
d’Août de l’année 1680, naquit à Paris en 16.... Son 
ere lui tranfmit le talent qu’il avoit de bien écrire. 
On a de cetilluftre fçavant une traduétion du Trai- 
té de Grotius', du droit de la paix & de la guerre, unñ 
tableau hiftorique des principaux événemens de la 
Monarchie Françoife , & deux Tragédies , l’une intitu- 
\ée l'Hereule furieux , & l'autre Clovis avec un grand 
nombre d’autres pieces de Poëfies. Îlademoifelie l'Hé- 
ritier pour honorer la mémoire de ce grand homme fit 
graver fon portrait avec les vers fuivans. 


Dans fes Vers, dans [a Profe on voyoit mille charmes, 
Son courage éclata dans le métier des armes, | 
Les vertus , le Jçavoir ornérent fa valeur, 

Et lorfque fan efprit guidé par la candeur 

D'un fidelle pinceau lui ft tracer l'Hifloire 

Des Héros qu'il peignit , 1l partagea la gloire. 


Les ouvrages que nous avons de Mademoifelle l’'Hé- 
ritier, font deux volumes d'Œuvres mêlées en Vers & 
en Profe , l'Apochéofe de Mademoifelle de Scuderi, 
PHiftoire de Richard Roi d’Angleterre ,. le Tombeau 
de M. le Dauphin Duc de Bourgogne , les Caprices du: 
Deftin & la Pompe Dauphine ; mais fon euvrage le plus. 
eftimé eft la belle traduétion qu’elle nous à laiflée des. 
Epitres Héroïques d'Ovide , qui a. été imprimée em. 
1732« : Ferme 
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Plufieurs pieces de Poëfies de Mademoifelle l'Héri- 
tier. ont remporté fes prix propofés par différentes Aca- 
démies. L'une de fes plus belles pieces eft le Sonnet 
fuivant qu’elle cotipef à la gloire du Roi. 


De l'Europe liguée accepter le... cartel. 
Za vaincre, la calmer, faire trembler le... More, 
Etre craint & cheri plus lois que le... Bofphore, 
Et partout asquérir un honneur .... immortel. 
_ © 
Fier dans le champ de Mars, bumble au pied de …… l'Autel ; 
«  Détruire des erreurs que le Ciel hait .….. abhorre, 
Etre jufle, prudent, plus intrepide ..., encore, 
Si vaillant que jamais Conquérant ne fut ..… vel. 


LS 


_ Triompher en tous lieux par valeur , par … fagefles 
Sgavoir juger de tout avec... délicateffe, 
Avoir encore le cœur au-deffus de fon .... rang, 


@ 


Faire plus en un jour qu'en trente on n'en peut. dire; 
Eut-on d'Apollon même € la voix & la ..….. Lyre, 
C’eff ce que l'Univers voit dans Louis... le Grand. 


Une piece non moins admirable eft un autre Son- 
net de cette illuftre fille fit auffi à la gloire du Roi, & 
qui lui fit de même remporter Le prix qui avoit été 

propofé par l'Académie : voici ce Sonnet. 


Dans la route brillante où la gloire te .… guide, 
Vingt Souverains jaloux ey vain de toutes .... parts; 
Elevent contre toi mille orgueilleux . remparts ; 
Toujours en ta faveur la viéloire .... décide, 


Ei; 
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Qui pourroit s’oppofer à ta valeur .….….. rapide? | 
Surpal[ant en un jour Conflantins & . .… Cefarsÿ 
Agifant & tranquille au milieu des ;... hafards, 
Rien ne peut ébranler ton courage .…. incrépide à 

D RE 
Que tu frais bien remplir tes augufles ..:. emplois, 
Pere de tes fujets & Proteéteur des .... Loix, 

Les flots ont beau gronder,nous bravons les … rempêtes. 


© Situ fuivois legours de tes exploits... divers, 
De l'aurore au couchant tu ferois des... Conquètes ; 
Mais Grand Roi, tu ne veux que calmer …. FUnivers. 


) 


: Mademoifelle l'Heritier reçue à l’Académie des Ri- 
covrati de Padoue , mérita encore de tenir un rang ho- 
norable dans celle des Lanterniftes de Touloufe. 
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HA FPPITTIIIIIIT TE 


CRIER A ESP E RER SRI A TRE FAIRE ERTENS 
. ANTOINETE DESHOVILLERES. .. 
| © NToiNETTE du Liger de Lagarde, née à Parig 


en 1630, fut mariée.en 1651 à: Guillaume de la 
Fond, Seigneur de Bois Guerin, & Deshouilleres, 
Lieutenant de Roï des Ville & Citadelle de Dou- 
blens. | ie dis ARR 
Cette Dame dont le nom. feul fair l'éloge... & qui 
par la beauté de fon génie fut un des,plus grands orne- 
mens de fon fiécle, porta l'excellence de la poëfié 
Françoife au plus haut dur de perfeétion ; & l’on 
ne peut nier que parmi le$ plus grands Poëtes de l’un 
& de l’autre fexe , il n’y en aaucun qui ait mieux réufe 
qu’elle, fut tout pour PIdille, :.. "  ‘. | 
- L'élévarion & [a nobleffe des fentimens, la délica- 
telle & les graces de l'expreflion , l'harmonie & la dif: 
poreos des rimes, & généralement enfin toutes les 
eautés que l’on peut rechercher dans un ouvrage dè 
Poëfe , fe trouventréunies dans ceux de Madame Des 
houilleres. Pénetrée.elle:même des fentimens qu’elle 
exprimoit , elle faifoit parler fon cœur dans fes crits j. 
auf le langage en étoit-il toujours perfuafif, tendre & 
touchant. Si elle parloit de l'amour elle en faifoit fentir- 
toutes lés douceurs ; mais elle n’en cachoïtpas auffi-les: 
dangers.L’étude qu'elle avoit fait de la nature lui auroit: 
ris à lire dans le cœur de l’'hbmmie + &:ele en dé 
méloir tous les, plis & les replis, &.err reconnoifloir: 
toutes les foiblelles. De-là vientla juftefle &ixfolidité: 
des réflexions qui fe trouvent repandues dans ceux de: 
fes Ouvrages, où elle traite de l'efprit humain. 
: Le mérite de certe illuftre Sçavante étoit trop ani 
verfellementreconnu, pour qu'il ne lui donnât'pas droir 
E iij 
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de prétendre aux plus ges honneurs. Reçüe à l'AC 
démie de Ricovrati de Padoue, elle eut encore la 
loire d’être affociée à celle d'Arles en 1689. Les qua- 
Écés de fon cœur non moins eftimables que celles de 
fon efprit, la liérent d'amitié avec les perfonnes les 
plus diftinguées du Royaume , comme on peut en juger 
ar le commerce de Lettres qu’elle entretint avec Mef- 
Ets les Ducs de la Rochefoueaut, de fainc Aignan, 
de Montaufier , de Nevers de Vivone , le célébre Char- 
pentier , & Monfieur Flèchier, Evêque de Nifmes. 
*” Madame Deshouilleres eut auffi pour amie particu- 
liere Mademoifelle Cheron, illuftre par fes talens pour 
la Peinture & pour la Poëfie. Celle-ci ayant fait le 
ortrait de fon amie, Madame Deshouilleres compofa 
à cette occafon une piece admirable fur la vanité de 
l'homme de vouloir être cgnnu dans la poftérité. Les 
quatre vers fuivans gravés au bas de ce portrait , nous 
apprennent, Qu'aux plus rares talens Madame Des- 
houilleres jolis encore la figure la plus aimable, & 
il eft vrai que la nature fembloit avoir pris plaifir à raf- 
fembler dans elle routes les qualirés du corps & de l’ef- 


prit. 
Voici ces vers: 


Si Corinthe en beauté fut célébre autrefois ; 
Si des vers de Pindare, elle effaça la gloire, 


Quelrang doivent tenir au temple de Mémoire 
Les vers quetu vas lire, dr. les traits que tu vois. 


) 


f 


Les Oeuvres, Poëtques de Madame Deshouilleres > 
dont on a fair plufeurs impreflions, confiftent en un 
andnombre d’Idylés , d'Eclogues, d'Elegies , d'Odes; 

e Ballades, de Rondeaux, de Madrigaux & de Char 
fons. Elle à auffi compofé une Tragédie intitulée Gen 
férie , qu'elle fit repréfenter, & qui fe trouve inférée 
dans le dernier recueil de fes œuvres. | 
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+ Gerre illuftre Dame dont la mémoire durera autant 
"il y aura des amateurs de la Poëfie, mourut à Paris 
té 17 Février 1694, dans la cinquante-fixiéme année 
de fon âge. +. 


& 
% 
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MARIE DE SEVIGNE 


Anre de Sevigné, fille de Marie de Coulanges, 

& de Celfe Benigne de Raburin , Baron de Chan 

tal, Bourbilly , & chef de là branche aînée de la mai- 
fon de Rabutin , nâquit le $ de Février 1626. 

Le Baron de Chantal, fon pere, étoit fils de Jeanne: 
Françoife Fremiot , l'illuftre fondatrice de l'Ordre de: 
L Vibration. Il fut tué le 22 Juillet 1627 , à la defcente: 
des Anglois en lfle de RE, où il commandoit l’efca- 
dron des Gentilshommes volontaires ; ainfi Marie de: 
“Rabutin, âgée d’un an & quelque mois, demeura feule: 
héritiere des biens de cetré branche de Rabutin, 
Elle fur mariée à l’âge de dix-huit ans à Henri , Mat 
quis de Sevigné, d’une très ancienne maïfon de Bre- 
tagne ; Maréchal des Camps & Armées du Roi & Gou- 
verneur de Fougeres. Quoique le Marquis n'ai pas ew 

our cette ilhufère Dame toux l'attachement dont elle: 

toit digne , elle n’en fur. pas por cela moins affligée 
de fa mort arrivée en 1651 , dans un combat fingulier, 
où.il fur rué par Le Chevalier d’Albrer, 

Madame 2 Sevigné laiflée veuve avec deux enfans,, 
un fils & une fille , ramafla fur eux coute fa rendrefle , 
ee qu’elle fit voir non feulement parle foin qu’elle pric 
de fe éducation. ;.maÿs encore par fon atgention à re— 

æblir les affaires de la. maifon de Sevigné, En, quoi 
aidée des confeils de l'Abbé de Coulanges, fom 
PRÉ tee x 
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Cette rendre mere eut la confolation -de voir fes 
foins fuivis des plus heureux fuccès. Le Marquis de Se- 
wigné ; fon fils , Sous-Lieurenant des Gendarmes Dau- 
phins, & Lieutenant de Roi au Comté Nantois ;fe 
diftingua par toutes les qualités qui caraétérifent un 
Cavalier parfait, & Mademoifelle de Sevigné parut dans 
1e monde avec tous les avantages 7: hp pa une jeune 
perfonne accomplie. Le bruit de fa beauté, de fa fageffe 
& de fon efprit, l'avoir précedée à la Cour lorfque 
Madame dé Sévigné l'ymenaen 1663, pourla premiere 
fois. Peu de rtems après y être arrivée elle fut choifie 
pour repréfenter üne bergere dans le Ballet Royal des 
arts. Voici les vers que l'illuftre Benferade fit à cette 
occafion. 


Déja cette beauté fait craindre [a puif[ance, 

Et pour nous mettre en butte à d'extrêmes dangers, 
Elle entre juflement dans l'âge où l'on commence 
A diflinguer les loups d'avec les bergers. 


.: Dans une autre Fêce que le Roi donna en 1667;, 
Mademoifelle de Sevigné répréfenta un amour déguifé 
æn Nimphe maritime, ce qui donna fujet au même 
Auteur d’adreffer à cette Demoifelle les vers fuivans. 


Vous traveflir ainfi s'efl bien étre ingénu,. 
Amour, c'eff comme fi pour n'être pas conns 
Avec une innocence extrême 
‘ Vous vous déguifiez en vous-même. 
. Elle a vos traits, vos feux, & votre air engagtant, 
Et de même que vous fourit en égorgeant i. 
Enfin qui fit l'un a fait l'autre, . TOP 
.… Et jujques à [a mere, elle eff commela vôtre. "; 
-. L'année fuivante Mademoifelle de Sevigné ayant été 
deftinée à reprefenter Omphale dans le “Ballec Roygl 
e 
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de Ia naiflance de Venus, le même M. Benferade cé- 
lebra {es louanges de certe jeune beauté par de nou- 
veaux vers. 


Blondins accoutumés à faire des conquêtes 
Devant ce jeune objet fi charmant & fi doux, 
Tous grands héros que vous êtes, 
Il ne faut pas laif[er pourtant de filer doux. 
L'ingrate foule aux pieds Hercule & [a mafue. 
Quelle que foit Poffrande, elle n'eff point reçue : 
Elle verroit mourir le plus fidel Amant, 
Faute de l'affifler d'un rezard feulement. 
Injufle procedé , fotte façon de faire, 
Que la pucelle tient de Madame [a mere, 
Et que la bonne Dame au courage inhumain, 
Se laffant auffi peu d'être belle que fage 
Encore tous les jours applique à fon ufage, 
Au détriment du genre-humain. 


Une fille fi femblable à fa mere étoit bien propre à 
lui infpirer cette tendreffe extrême qu’on lui a connue, 
& à remplir coure la capacité du cœur le plus fenfible, 
qui fur jamais. » Si vous êtes mon préfervatif, dit Ma- 
» dame de Sevigné à fa fille, je vous fuis trop obligée, 
» & je ne puis trop aimer l’amitié que j'ai pour vous. » 

Mdenoitle desergns fut mariée en 1669 àFran- 
çois Adhémar de Monteil, Comte de Grignan, Che- 
valier des Ordres du Roï, Lieutenant Géneral au Gou- 
vernement de Provence, & des armées de Sa Majefté. 

Peu de tems après, le fervice du Roi appella M. de 
Grignan en Provence , où il a prefque toujours com- 
mandé en l’abfence de M. le Duc de Vendôme, qui 
en étroit Gouverneur. Si ce fut pour Madame de Gri- 
gnan une raifon indifpenfable de faire de fréquens 

Tome III, 2] 
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voyages en Provence, ce fut pour Madame de Sevigné 
la fource des plus vives inquiétudes. La douleur d’une 
celle féparation , & le fouvenir d’une fille fi aimable & 
fi cendrement cherie, l’occupoient continuellement, 
& toutes fes penfées ne rournoiïent que fur les moyens 
de la revoir , tantôt à Paris où fa fille venoit la trouver, 
& tanrôt en Provence où elle alloit chercher fa fille. 
C'eft cette féparation qui a donné lieu en partie à ce 
grand nombre de belles lettres fi fpirituelles & fi déli- 
catement écrites que nous avons de Madame de Sevi- 
gné. On peut par la feule leéture de fes lettres fe mettre 
à portée de bien juger des véritables beautés d'un ftile 
qui ne peut être décrit que très imparfaitement ; & 
a cft regarde avec raifon comme le modele du genre 

piftolaire. Voici comment Madame de Sevigne s’ex- 

rime elle-même au fujet de fon ftile. » Eft-il poflble, 
» écrit-ellè à fa fille, que mes lettres vous foient agréa- 
» bles au fo ue vous me le dites; je ne les fens 
»” re celles:en fortant de mes mains, je crois qu’elles 
» Le deviennent en pañlant par les vôtres ; enfin c’eft un 
» grand bonheur que vous fe aimiez ; car de la maniere 
» dont vous en êtes accablée , vous feriez fort à plain- 
» dre fi cela étoit autrement. M. de Coulanges étoic 
» bien en peine de fçavoir laquelle de vos Madames y 
» prend ie ÿ nous trouvons que c'eft un bon figne 
» pour elle, car mon ftile eft fi négligé qu’il faut avoir 
» l'efprit naturellement du monde pour pouvoir s’en 
» accommoder. » 

Er il eft vrai que c’eft ce naturel charmant & inimi- 
table qui fait la plus grande beauté des lettres de cette 
illuftre Dame. 

Voici , le beau portrait que Madame de Lafayerte 
fous le nom d’un inconnu, fit autrefois de Madame de 
Sevigné l’une de fes meilleures amies. : 

». Tous ceux qui fe mêlent de peindre les belles, dit 
» cette ingénieufe Dame, s'efforcent de les embellir 
» pour leur plaire, & n'oferoient leur dire un feul de 
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“ leurs défauts. Pour moi , Madame , grace au privilege 
» d’inconnu dont je jouis auprès de vous, je m'en vais 
# vous peindre bien hardiment, & vous dire vos vérités 
» tout à mon aife, fanscrainte de m'attirer votre colere. 
» Je fuis au défefpoir de n’en avoir que d’agréables à 
» vousconter; car ce me feroic un grand plaifir, fi après 
» vous avoir reproché mille défauts, je me voyois cet 
»hyver aufli bien reçu de vous que mille gens qui 
» n'ont fait coute leur vie que de vous importuner de 
» louanges. Je ne veux point vousen a 2 , m'amu- 
» fer à vous dire que votre taille eft admirable , que 
“* votre teint a une beauté & une fleur qui aflure que 
» vous n'avez que vingt ans, que votre bouche, vos 
# dents & vos cheveux font incomparables ; je ne veux 
» point vous dire toutes ces chofes , votre miroir vous 
M dit aflez ; mais comme vous ne vous amufez pas à 
» lui parler, il ne peut vous dire combien vous êtes ai- 
» mable quand vous parlez, & c'eit ce que je veux vous 
5 a 1 Sachez donc , Madame, fi par hazard vous 
» ne le fçavez pas, que votre efprit pare & embellic fi 
» fort votre perfonne qu'il n’y en a point fur la cerre de 
» fi charmante lorfque vous êtes animée dans une con- 
» verfation dont la contrainte eft bannie. Tout ce que 
» vous dites aun telcharme, & vous fied fi bien que vos 
» paroles atcirentles ris & les graces autour de vous, & 
» le brillant de votre efprit donne un fi pu éclat à 
» votre teint & à VOs yeux ; que quoiqu'il femble que 
» l'efprit ne düt toucher que les oreilles, ileft pourtant 
» certain que le vôtre éblouit les yeux, & que quand 
» on vous écoute, on ne voir plus qu'ilmanque quelque 
» chofe à la régularité de vos traits , & l’on vous cede la 
- » beauté du monde la plus achevée. Vous pouvez juger 
» que fi je vous fuis inconnu , vous ne m'ètes pas in- 
» connue, & qu'il faut que j'aye eu plus d’une fois l’hon. 
» neur de vous voir, & de vous entendre, pour avoir 
» démêlé ce qui fait en vous cet agrément ; dont tout 
» le monde eft furpris. Mais je veux ss - vous faire 

1] 
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» voir, Madame, qe je ne connois pas moins fes quæ- 
» lités folides , qui font en vous, que je fais les agréables 
* dont on eft couché. Votre ame eft grande, noble, 
» propre à difpenfer des tréfors & incapable de s’abaifler 
» aux foins d'en amafler. Vous êtes fenfible à la gloire 
» & à l'ambition, & vous ne l’êtes pas moins aux Librs. 
» Vous paroiflez née pour eux, & il paroït qu’ils foienct 
» faits pour vous; votre préfence augmente les divertif- 
« femens, & les divertiflemens augmentent votre beauté 
» lorfqu'’ils vous environnent. Enfin la joie eft l’état vé- 
» ritable de votre ame, & le chagrin vous eft plus con- 
» craire qu’à qui que ce foit. Vous êtes naturellement 
» tendre & paflionnée, mais à la honte de notre fexe, 
» Cette di er vous a toujours été inutile, & vous: 
» l'avez renfermée dans le vôtre en la donnant à Ma- 
» dame de la Fayétre. Ha! Madame, s'il y avoit quel- 
» qu'un au monde aflez heureux pour que vous ne: 
» l'eufliez pas trouvé indigne du trefor dont elle jouit, 
» & qu'il n’eût pas cout mis en ufage pour le ig 
» il mériteroit à fouffrir feul toutes les difgraces à quoi: 
» l'amour peut foumettre tous ceux qui vivent fous fon: 
» empire. Quel bonheur d’être le maître d’un cœur 
» comme le vôtre , dont les fentimens fuffent expliqués 
» par cet efprit galant que les Dieux vous ont donné. 
» Votre cœur , Madame , eft fans doute un bien qui ne: 
» fe peut mériter. Jamais il n’y en eut de figénereux, 
» fi bienfait & fi fidelle. Il y a des gens qui vous foup- 
» çonnent de ne le pas montrer toujours tel qu'il eft, 
# mais au contraire vous êtes fi accoûtumée à n’y rien: 
» fentir qui ne vous foit honorable , que même vous y 
» Jaiflez voir quelquefois ,. ce que la prudence vous: 
» obligeroit de cacher. Vous.êtes la plus civile & la plus : 
» obligeante perfonne qui ait jamais été, & par un air 
» libre & doux qui eft dans toutes vos actions , les plus 
» fimples complimens de bienfeance paroiflent en vo- 
*tre bouche des proteftations d'amitié, & tous. les gens 
» qui fortent d'auprès de vous s’en vont perfuadés.de 


» * 
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votre eftime & de votre bienveillance , fans qu'ils « 
puiflenc fe dire à eux mêmes quelle marque vous leur « 
avez donné de l'un & de l’autre. Enfin vous avez reçu « 
des graces du Ciel, qui n'ont jamais été données qu’à 
vous, & le monde vous eft obligé de lui être venu « 
montrer mille aimables qualités qui jufqu'ici lui« 
avoient été inconnues. Je ne veux point m'embarquer « 
à vous les dépeindre toutes, car je romprois le defein « 

ue jai-faic de ne pas vous accabler de louanges, & « 
de [an , Madame, pour jvous en donner qui Fallen: ce 
dignes de vous & dignes de paroître , il faudroit être « 
votre amant ; & je n'ai pas l'honneur de l'être. 

Ce beau portrait de Madame de Sevigné, quelqu’a- 
chevé qu'il paroifle, ne nous trace cependant qu'une 
partie in mérite de cette illuftre Dame. C’eft, comme 
nous l'avons dit , par La lecture de fes admirables lettres. 

ue l'on pourra Ë former une juite idée de la beauté 
pe fon génie & de routes Les qualités de fon cœur. 

Dans le dernier ares que Madame de Sevigné fit à 
Grignan en 1696, elle fe donna tant de mouvemens & 
de foins pendant une pepe maladie de Madame de 
Grignan, qu’elle tomba elle-même malade d'une fiévre 
continue, qui l’'emporta le quatorziéme jour dans L& 
foixante & farcie année de fon âge. 


Fil 
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PÉÉRÉER SERIE 
TE TR EEE NT 
MAGDEÉLEINE DE SCUDERT. 


AGDELEINE DE SCUDERY, furnommée la 
N Sapho de fon fiecle , iffue d’une famille noble 

& ancienne originaire du Royaume de Naples, mais 
établie depuis long tems en Provence, naquit à Apt en 
1607. Ayant été menée à Paris dès fa plus tendre jeu- 
neffe , elle y fut élevée avec foin, & elle apprit en peu 
de tems à écrire parfaitement en Vers & en Profe. 
L'entrée libre qu'elle avoit à l'Hôtel de Rambouillet 
lui donna occafion de fe faire connoître des Sçavans 
qui s’y aflembloient , & qui ne purent lui refufer leur 
admiration. 

” C'éroic alors le regne des Romans , & Mademoifelle 
de Scuderi crut devoir fe conformer au gout du fiecle; 
mais elle fçut donner à ces fortes d'ouvrages un tour, 
un agrément qui les firent rechercher avec avidité, & 
qui lui acquirent une grande réputation ; & il eft vrai 
que ces Romans ;, fi tourésfois on peut les appeller de 
ce nom , ne doivent être regardés que comme des ef- 

eces de Poëmes épiques & des hiftoires véritables 
Due des noms cachés. Tels font Artamene ou le Grand 
Cyrus, où l’on trouve une partie confidérable de la 
vie de Louis de Bourbon Prince de Condé ; & fa Cle- 
lie qui renferme quantité de traies-qui ont du rapport 

à tout ce qu’il y avoit alors. de perfonnes illuftres en 
France. ARE 

Mais rien ne prouve mieux le mérite de cette illuf- 
tre fçavante , que le commerce de Littérature que les 
lus beaux one de fon fiecle fe font em rellés de 
ke avec elle , & les grands éloges qu’ils ont fait de fon 
fçavoir & de fes ouvrages. Le b. Bouhours dit dans fes 
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pes ingénieufes, que Mademoifelle de Scuderi eft 
Sapho de fon fiecle, mais qui ne reflemble à celle 
de la Grece que par l’efpric, & qu’elle n’a pas moins de 
fçavoir que de vertu. | 

Scaron dans une longué Epicre qu’il lui adrefle, lui. 
parle en ces rermes. | 


O Sapho qui rendez la Seine aulfi célébre 

Que le fut autrefois le rivage de l'Hebre, 

S'apho de qui le nom vole par l'Univers, 

Inimitable en Profe , inimitable en Vers, 

Au degré de mérite où vous êtes venue, 

Votre vertu me peut être affez reconnue, 

Et le fiécle envers vous , quelque bien, quelque éclat 
Qu'il vous donne jamais , féra toujours ingrat. 


On pourra juger de l’eftime que le célebre M. Ber- 
toulaud faifoit de Mademoifelle de Scuderi par les vers 
fuivans qu'il lui adreffa en lui envoyant une agathe 
orientale, où la montagne du Parnall fe trouvoit gra 
vée naturellement. | 


Du Parnaffe fameux , vous voyez la Peinture, 
Telle qu'en racourci la forma la nature; 

‘ Mais S'apho , quand fa main ébaucha ce tableau , 
Et que votre art brillant d'une gloire immortelle 
Nous traceroit ce Mont d'un crayon plus fidelle ; 
Qui connoit comme. vous tous fes entiers divers 
Où croiffent d’ Apollon les lauriers les plus verds, 
Où les neuf doëtes Sœurs compagnes de vos traces 
S’affemblent pour vous fuivre avec toutes les graces, 
Et choifir pour vous feule en ces aimables lieux 
Les fleurs dont vous parez les Héros &' les Dieux. 


ee 
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- Cette illuftre fille comptoit encore parmi fes admi- 
rateurs Conrart, Pelliflon , Ménage , Defcartes, le cé- 
lebre M. Huet, le Maréchal de Re uelaure , le Duc 
de Montauzier, Mefdemoifelles de la Vigne, l'Heritier, 
de Serment, de er & un grand nombre d’autres 
perfonnes de l’un & de l'autre fexe diftinguées par leur 
mérite & par leur fçavoir. | 

Mais on ne s’en tint pas à fon égard à une admira- 
tion ftérile. Chriftine Reine de Suede l’honora de fon 
portrait & d’un brevet de penfion , & le Cardinal Ma- 
zarin lui en donna aufli une par fon Teftament , le 
Chancelier Boucherat lui en établit une autre fur les 
Sceaux, & en 1683 Louis XIV. lui en accorda une de 
deux mille livres. 
© Tancde bienfaits furent accompagnés des plus grands 
honneurs, Mademoifelle de Scudery reçue à l’Acade- 
mie des Ricovrati de Padoue mérita encore d’être af- 
{ociée à toutes les autres Académies où les perfonnes 
de fon fexe peuvent être reçues; mais ce qui lui fit le 
plus d'honneur fut Le prix dont l’Académie Françoife 
couronna en 1671 le beau difcours qu’elle compofa fur 
la véritable gloire. M. Boyer de l’Académie a rendu 
dans les vers fuivans une partie des fublimes penfées 
renfermées dans ce chef-d'œuvre d’éloquence. 


Princes, Vainqueurs , Héros, illuffres Conquérans, 
Vous étes appellés à la gloire immortelle; 

Mais fans vous éblouir par des titres fi grands, 
Songez à difcerner la voix qui vous appelle. 


Quelquefois égarés , à l'avanture errans, 

Vous fuivez follement une route infidelle, 

La gloire vou: paroît fous des traits différens, 
Gardez-vous d'embraffer fox phantôme pour elle. 


re 


Souvent 


gt 
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Souvent les hauts projets d'un cœur ambitieux, 
Les crimes éclatans éblouiffent les yeux, 
Et font de leurs Auteurs honorer la mémoire. 


Se 
Trompés par de faux jours qui conduifent nos pas, 
Nous penfons rencontrer La véritable gloire. - 
Mais il n'eff point de gloire , où La vertu n'eff pas, 
e ro) | 
Les ouvrages de Mademoifelle Scuderi font litluftre 
Bafla , le Grand Cyrus, Clelie, lEfclave Reine, Ma- 
thilde d’Aquila, la Promenade de Verfailles & plufeurs 
volumes de converfation fur divers fujets de morale. 
Le beau génie de cetteilluftre fçavante n’a pas moins 
éclaté dans fes vers que dans fa Profe, & on a un grand 
nombre de pieces de Poëfies de fa façon qui ont été 
inférées dans divers recueils de vers er 
Cette célebre fille, la gloire & l’ornement de fon fié- 
cle mourut le 2 Juin 1701 âgée de 94 ans. Elle fut 
inhumée dans l'Eglife de S. Nicolas des Champs fa 
Paroifle. Chantée pendant fa vie par les plus beaux ef- 
prits de fon tems, elle le fut encore après fa mort de 
de d’éloges en Vers & en Profe, dont fes cendres 
rent honorées. M. de Verton Hiftoriographe du Roi 
lui dreflà l'Epitaphe fuivante. 


\ 


Ad felicem memoriam 
MAGDALENÆ DE SCUDERY 
Que 
Pudore, fide, pietate ; ingenio nec non animi fortitudine | 
vx inveniet parem. | 
Pudore caflo animata floruit nt lilium inter fpinas 
fide inffigata folis inffar , luce € ardore 
amicos recreavit. 
Pietate freta aquile fimilis , terrena defpiciens, 
Tome III, G 
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cæleflibus tantum en ' 


Ingenio clara inter mufas emicuit : 
_, Gallica Sapho. 
Animi fortitudine roborata corporis imbctillitatem 
Juperavit heroina invicta. 

In arduis inconcuf[a velut rupes inter fluitus fletit. 
Chriffianam in doloribus fe probavit Amazonem. 
Utrinfque feculi decus veteri orta , 

: | heu novo occidit. | 
Nunquam moritura, fi aliud ad aternitatem 
| patuilles ster. : 
Obiit poffridie Calendas Junias anno atatis 94. 
Chriffé 1701.77 


On mit fous fon portrait qui avoit été gravé par le 
célebre Nanteuil, les quatre vers fuivans. 


Si la Grece autrefois fertile en beaux efprits, 
S’applaudiffoit de voir fa Sapho fans pareille, 
La France en Scuderi produit une merveille 

Qui ne lui fait pas moins d'honneur par [es écrits. 


» Mademoifelle de Scuderi , dit M. l'Abbé Bofquil+ 
» lon, avoit raflemblé en elle feule toutes les vertus, 
. » tous les talens & cous les différens mérites des deux 
» fexes ; un cœur droit & généreux , une ame grande 
» & ferme, un efprit vaite & folide, capable des plus 
» grandes chofes , & qui fçavoit defcendre fans s’avi- 
» fe. jufqu’aux plus petites. La douceur ; la bonté , la 
» modefbie , la patience, la charité ne lui coutoient 
» rien à pratiquer, fa foi étoit éclairée , mais fimple-& 
» docile ; fa piété fans fafte & fans foiblefle. Elle avoit 
» une facilité extrême à réuflir à tout ce qu’elle entre- 
» prenoit ; un FE exquis , une éloquence naturelle , 
»une politefle charmante , une connoiffance exacte 
» de tous les devoirs qu’elle remplifoit fans peine & 
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fans embarras ; un favoir acquis par le feul motif 
» d'occuper utilement fon efprit & de perfeétionner fa 
»raifon, une attention particuliere à le cacher pour 
# ne choquer ni l'amour propre des autres, ni les bien- 
» féances. Toujours difpofée à faire plaifir, ennemie 
» des médifances & des médifans , jufte dans fes choix, 
» fure dans fon commerce , fincere, difcrette & judi- 
» cieufe ; vraie en tout & toujours égale, elle ifoié 
» fouhaiter à tout le monde fa Ste: mr & fon ami- 
» tié. Incapable de changement comme de foibleffe , 
» fes amis n’étoient jamais plus aflurés de fon cœur, 
» que quand ils écoient malheureux. Elle trouvoit 
» alors des reflources infinies pour les fervir , rien ne 
» lui paroifloit difficile ou impoffible , rien ne lui cou- 
» toit, autant élevée au-deflus d'elle-même par la bon- 
» té de fon cœur , qu’elle étoit au-deflus des autres par 
» la grandeur de fon efprit & de fes vûes. 

À cet éloge nous joindrons la lettre honorable que 
la célebre Académie des Ricovrati de Padoue adrefla 
à Mademoifelle de Scuderi, lorfqu’elle l’aflocia à fon 
illuftre Corps. Cette lettre qui fut écrite par M. Char- 


les Parin , commmence ainfi : 
MADEMOISELLE, 


Quand notre Académie vous à choifie pour étre de fon 
Corps , elle n'a pas prétendu rendre votre mérite plus connu 
qu'il ne leff déja par vos ouvrages, elle à voulu marquer 
qu’elle connoit FT A ce mérite fi acquis, € elle n'a 
pas moins fongé à fe faire honneur ; qu’à honorer vos excel- 
lentes qualités. | | 


Ces ouvrages de Mademoifelle de Scuderi ont été 
beaucoup loués par le célebre Abbé Menage. » Il y a 
» mille Lots, dirai. dans les Romans de cette fça- 
» vante fille qu’on ne peut trop eftimer. Elle a pris dans 


» les-anciens tout ce qu’il y a de-bon & l’a nes méil- 
1] 
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» leur, comme ce Prince de la fable qui changeoit tous 
» en or. On peut lire fes M avec beaucoup'de 
» profit pour peu qu’on ait l’efprit bien fait & qu’on 
» cherche dans la lecture de quoi s’inftruire. Ceux qui 
» en blâment la longueur font voir par ce jugement la 
» pese de leur pre comme fi on devoir méprifes 
omere & Virgile, parce que leurs livres contien- 

» nent plufeurs a chargés de beaucoup d’épifodes 
» & d'incidens qui en reculent néceflairement L con- 
» clufion. Il faut avoir bien peu de connoiflance pour 
» ne pas voir que le Cyrus & la Clelie font dans le 
» genre de Poëme épique Mademoifelle de Scuderi a 
» fi bien manié fa matiere & a fait venir à propos tant 
» de belles chofes, que rien dans ee genre n’eft com- 
» parable à ce qu'elle a fait, & à quelques expreflions 
» & à quelque tours près, mais de peu de conféquence 
» qui ont vieilli , Le refte durera toujours & plus que 
» les critiques qu'on en a faices. Ce qu'on.a donné de- 
» puis dans ce genre d'écrire eft une grande pur à 
» du mauvais goût de notre cems & du genre médio- 
» cre qui les produit, ce ne font que de petites nou- 
» velles tout au plus, qui ne font rien concevoir à no- 
» tre idée , ni d'utile , ni de majeftueux. Ce qu'a fait 
» Mademoifelle de Scuderi forme dans notre ame de 
» grands fentimens de vertu que ces fortes de pieces 
Fr infpirer.. AN: | 
ILs’en faut bien que M. Defpreaux penfe fi favora- 
blemenr de ces mêmes ouvrages : Voici ce qu'il en dit 
dans fon difcours fur le dialogue intitulé : Zes Héros 
de Roman. 

» Après avoir fait mention de l'Affrée d’ Honoré Urfé,. 
» il ajoute. Le grand fuceëès de ce Roman échauffa fi 
» bien les beaux efprits d'alors ; qu'ils en firent à fon 
imitation quantité de femblables dont il y en. avaie 
» même de dix & de douze volumes , & ce fut pen- 
» dant quelque rems comme une efpece de déborde. 
» ment fur le Parnaffe , on vantoit furcout.ceux de Gem- 


22 
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wberville , de Calprenede, de Defmarets & de Scuderi, 
» Mais ces imitateurs s’efforçant mal-a-propos d’en- 
» cherir fur l'original , & prétendant annoblir fes ca- 
» racteres , comberent à mon avis dans une très-gran- 
» de puerilité ; car au lieu de prendre comine lui pour 
» Heros des bergers occupés du feul foin de gagner le 
» cœur de leurs maîtrefles, ils prirent pour leur don- 
» ner Cette étrange occupation non-feulement des Prin- 
» ces & des Rois , mais les plus fameux Capitaines de 
» l'antiquité , qu’ils peignirent pleins du même efpric 
» que ces bergers, ayant à leur exemple fair comme 
» une efpece de vœu de ne parler jamais , & de n’en- 
» tendre jamais parler ane d'amour. De forte qu’au 
» lieu que d'Urfé dans fon aftrée, de bergers. crès-fri- 
» voles , avoit fait des Heros de Romans très-confide- 
» rables. Ces Auteurs au-contraire des Heros les plus. 
»cçconfidérables de l'Hiftoire, firent des bergers très- 
» frivoles, & quelquefois même des Bourgeois encore 
» plus frivoles que ces bergers ; leurs ouvrages néan- 
» moins ne laiflerent pas de trouver un nombre infini. 
» d'admirateurs , & eurent long tems une fort grande 
DBVOOPUE. * ue Li e : 

» Mais ceux qui s’attirerent le plus d'applaudiffe- 

» mens, ce fut le Cyrus & la. Clelie de. Mademoifelle de. 
» Scuderi. Cependant , non-feulemenr elle tomba dans. 
»la même puerilité , mais. elle la poufla encore à un 
» plus grand excès ; fi bien qu’au lieu-de reprefenter 
» comme elle devoit , dans. la perfonne de Cyrus un, 
» Roi promis par les Prophètes, tel. qi eft exprimé. 
» dans la Bible , ou comme le peinc Herodote le plus. 
» grand-Conquerant qe l'on. eut. encere vi, eu enfin. 
» tel qu'il eft figuré dans Xenephon, qui a fait auffi- 
» bien qu'elle un Roman de la vie de ce Prince ; au lieu, 
» dis-je, d'en faire un. modelle de toute perfe&ion, elle. 
» en compofa.un Artamene plus. fou que tous les-Cela- 
» dons & tous les Sylvandres, qui n’eft occupé que du, 
».feul foin de fa Mandane, qui ne fait “ matin au 
HE. : 
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» foir que lamenter, gemir & filer le parfait amour! 
» Elle à encore fait pis dans fon autre Roman intitulé 
» Clelie, où elle reprefente tous les Heros de la Répu- 
» blique Romaine naiflante , les Horatius Cocles, les 
ÿ5 Manlius Scevola , les Clelie, les Lucreces , les Brutus 
‘# encorc plus amoureux qu’Arramene ne s’occupant 
» qu’à tracer des Cartes Géographiques d'amour , qu’à 
» Le propofer les uns aux autres des queftions & des 
» énigmes galantes; en un mot qu'à faire tout ce qui 
» paroît le plus oppofé au caraétere , à la gravité héroï- 
» que de ces premiers Romains. … Comme j'étois forc 
55 jeune , ajoute lé même Cenfeur , dans le tems que 
» tous ces Romans , tant ceux de Madémoifelle de Scu- 
» deri , que ceux de la Calprenede & de tous les autres 
» faifoient le plus d'éclat; je les lus, ainfi que les lifoir 
» tout le monde avec beaucoup d'admiration , & je les 
» regardai comme des chefs d'œuvre de notre langue. 
# Mais enfin mes années étant accrues, & la raifom 
» M'ayant ouvert les yeux, je reconnus la puérilité de 
» ces Ouvrages, fi bien que l’efprit faryrique commen- 
» Çant à dominer dans moi, je’ ne me donnai point de 
» repos que je n’eufle fait contre ces Romans un Dia 
» logue à la maniere de Zucien , où j'attaquois non-féu- 
5 lement leur peu de folidiré , mais leur affeterie pré 
» cieufe de langage, leurs converfations vagues & fri- 
» voles, les portraits avantageux faits à chaque bout 
» de champ de perfonnes de très-mediocre beauté , & 
+ quelquesfois même laides par excès, & tout ce long 
» Verbiage d'amour qui’ n’a point de fin, Cependant, 
» comme Mademoifell 


“ bien loin de le faire imprimer , je gagnai fur moi de 
»ne pas l'écrire , & dé ne pas le laiflér voir fur le pa- 
# pier, ne voulant pas donner ce chagrin à une fille, 
» qui après cout avoit beatcoup de mérire, & qui non- 
“obftant la mauvaife morale enfeignée dans ces Ro- 
»mans avoit encore plus de probiré & d'honneur que 
” d'efprit, » 


e de Scuderiéroit vivante, jeme 
“ contentai de compofer ce Dialogue dans ma tête, & 
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Nous avons déja dit que la beauté du génie de cette 
illuftre fille a auffi éclaté dans fes Ouvrages en vers. On 
ourra juger de fon habileté en ce genre par la piéce 
Durs , qu’elle compofa fur la naïflance de M, le 
Duc de Bourgogne. | 


L 
- Venez, haureux enfant, venez à la lumiere, 1 
Vous allez commencer une éluffré carriere, 2°. 
Et le foleil , qui nait au bord de lorient, 
N'a pas à [a naiflance un éclat f riant, 
Tout brille autour de vous, les jeux, les ris, Le gloire 
. Parent votre berceau comme un char de Vidtoiwe: : 
Mais , 6 Royal enfant s quand on fort dés héros 
On nevit pas long-tems dans le [ein du repos. 
Hatez-vous 2 que le corps, l'efprit Gr le courage 
Forcent les loix du tems © les regles de l'âge. 
Pafez rapidement les frivoles plaifirs ; 
Et concevez bientôt d'héroiques defirs; 
Vous pouvez furpaller tous les Princes du monde’, 
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célébre M.Pelliffon, & M. Menage nous ne w’elle, 
clarc M.Pe (Ron la 
ion qu’elle avoit pour lui par çes vers qu’elle fit fur 


Enfin Alcante, il faus fe rendsé ae , 
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Votre efprit a charmé le mien, LORS 
Je vous fais citoyen du tendre; » 
Mais de graces n'en dites rien. | 
M.Pelliflon A ondit par d’autres vers qu'il fit auffi 
fur le champ. M. Erafin & quelques autres beaux ef- 
prits en firent encore fur le même fujet , ce qui fic don- 
ner à ce jour-là Le nom de la journée des Madrigaux. 
Les qualités de l’efprit que l’on admiroit dans tous 
les deux ont été apparemment la véritable caufe de 
l'inclination qu’ils avoient l’un pour l’autre ; ou peut- 
être venoit-elle de la parfaite reflemblance de leurs fi- 
ures confiderées du côté de la laideur ; car fi l'on a dit 
de M. Peliflon qu’il abufoit du privilége que Les hom- 
mes ont dt LU , la laideur de Mademoifelle de 
Scuderi fe trouvoir être à peu près dans le même degré, 
ce qui a donné lieu à M, Defpreaux de lui adreffer les 
vers fuivans. SR eine 
La figure de Peliffons "+ 
Eft une figure effroyable , La 
Mais quoique ce vilain garçon . k 
Soit plus laid qu'un finge d qu'un diable, * 
Sapho lui trouve des appas; " ""  - 
Mais je ne m'en étonne pas, UT 


«Chacun aime fon Jemibiable: * 


Mais cette fçavante fille avoit tant de qualités efti- 
mables , qu’elle fe confoloit aifément Le ce que la na- 
ture l’avoit fi mal partagée du côté ‘dela beauté ; c’eft 
à quoi elle fait allufion dans les jolis vers qu’elle com- 
Bof fur fon portrait que le célebre Nanteuil avoit tiré 
ch palñtel. | si 


È 


Nanteuil en faifant mon image , : 

A de foi âtf divin fignalé le pouver. 
Je hais mes yeux dans un miroir; 

Je les aimé dans fon ouvrage, 
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CAMVS DE MESLONS. 


L | LLUSTRE Madame Camus de Meflons de l’Aca- 
démie des Ricovrati de Padoïüe, femme d’un Con- 
feiller d'Etat, s’eft rendue célebre par la beauté de fon 
«génie, & par le talent particulier qu’elle avoit pour la 
Poëfie Françoife. Deux de fes Pieces, fon Epître à 
Uranie, & fon Epitaphe de M.le Duc de Saint Aignan, 
ont mérité de trouver place dans le recueil de vers 
choifis , publiés par le fçavant Pere Bouhours. 
La facilité qué cette Dame avoit d’écriré également 
en vers & en profe àvec autant de pureté que d'élé- 
‘gance, eft marquée par le quatrain fuivant, que lui 
adrefla un Poëte célebre de re tems. 


Sans doute qu' Apollon vous a prêté [a lyre. 
Peut-on mieux réuffir dans des fujets divers, #6 
Peut-on mieux s'exprimer en profe ainfiqu'en vers 
Auf plus on vous lit d plus l’on vous admire. 


L 


Le zele qui animoit cette illuftre Sçavante pour [a 
gloire de Sa Majefté, lui fit célébrer les louanges de 
ce grand Roi par un grand nombre de piéces de vers. 
Voici comment cette Dame s'exprime dans une-lettre 
qu'elle adreffe à Sa Majefté. 

Grand Roi, la juflice & la gloire, .. 
Toujours auprès de toi rempliff[ent leur devoir 
.- Pardh valeur, par la victoire, en 
Tome II, 
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Elles font éclater ton fupréme pouvoir. 
Ce quetu fais ne fçauroit fe comprendre, 
Céfar, Annibal, Alexandre, 
Et mille autres héros auroient êté Jurpris 
De voir que Louis feul dompte tant d'ennemis ; 
Et qu’il faf[e tant de conquêtes. 
Cependant lorfque l'hydre avec toutes fes têtes, | 
Tremble à l’afpeët de tes guériers ; Ca 
Que toute l'Efpagne s'étonne 
- De la prife de Barcelonne, ; 
Que Vendôme x Madrid peut cueillir des lauriers, 
Ton magnanime cœur fait cefer l'épouvante, 
En donnant une paix charmante : 
Et ta noble maniere ‘en augmente le prix : 
Faifant voir à toute la terre, 
= Que tu n'as foutenu la guerre, 
Que pour rendre aux vaincus ce que tu leur à pris, 


Il ne regne pas moins de force, moins de génie & 
moins d’élevation dans le beau portrait en vers que 
Madame le Camus fit de ce même Prince, & dont Sa 
Majefté fut fi fatisfaice que cette Dame eut l'honneur 
de recevoir des mains de ce grand Roi fon portrait en 
peinture. 

Ce fur au füjet de ce portrait que M. De Vertron 
_adreffa à Madame le Camus les vers fuivans. 


Pour faire que mes vers ferviffent de bordure 
À cet admirable portrait , 

Il faudroit que je fuffe ou Quinaut ou Voiture, 
Ou bien la Mufe qui l'a fait. 


Au mérite des plus rares talens , à Ja fplendeur d'un 
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rang diftingué, & à l'éclat d'un nom illuftre Madame 
le Camus joignoit encore une modeftie finguliere. En 
voici un trait aflez remarquable. M. de Vertron ayant 
demandé à cette Dame l'empreinte de fes armes, qu'il 
vouloit faire graver, elle lui répondit en ces termes. Je 
vous envoye, lui écrit-elle , l'empreinte que vous avez de- 
irée des armes de M. le Camus. des miennes. En vérité, 
Mon fieur , c'eft d'aujourd'hui que j'y fais attention ; ne me 
Jfouciant que du mérite préfènt, & ne voulant jamais m au- 
sorifer de celui des morts, Jetiens cela trop indigne, & pour 
dire le vrai, c’eff le bon cœur € l'honnéte. homme ; qui fait 
Ja généalogie, © je compte pour rien le refle. t 

La mort de cette illuftre Dame arriva vers le com 
mencement du XVII, fiécle ; mais on ne fçait précifé+ 
ment en quelle année, | 


) 
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ARE de Razilly, iffue d’une des plus nobles, 
: & des plis anciennes familles de la Province de 
Touraine; mais plus diftinguée encore par la beauté de 
fon génie 1 -par-l’éclar de fa naïflance, mérita. de 
tenir une place honorable parmi les Dames illuftres du 
XVII. fiécle. Un gout marqué l’attacha de bonne heure 
à la Poéfie, & elle en fit fon unique étude. La beauté 
de fes vers qu’elle compofoit RE toujours fur des 
fujets héroïques, lui fit donner le nom de Calliope. 
Une de fes sine belles Piéces en ce genre eft le Sonnec 
fuivant qu’elle fit fur la prife de Luxembourg. 


Quel éclatant retour , quelle beureufe journée, 
Ramement triomphant l'invincible Louis ; 

L'Egrope retentit par [es faits inouis à 

Et craint de fuccomber deffous fa deflinée. 
Luxembourg fi long-tems à [a perte obflinée, 
Vient de fubir Le joug de l'Empire des Lis, 

Et Gênes dans fes murs par le'feu démolis ; 

Voit contre un tel cowroux [2 puiflance bornée. 
Rome ne vit jamais un plus pompeux retour , 

Une double victoire embellit ce grand jour , 

Mais furtout le vainqueur charme par [a préfence. 
Il plait même aux vaincus qu'il a mis fous [es loix » 
Et ces peuples conquis difent tous d'une voix , 
Que fi l'on craint fon bras, l'on aime [a clémence, 
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- Les plus glorieufes conquêtes de ce grand Roi ont 
té de même célebrées en vers par certe illuftre fça- 
yante , & dans toutes les Pieces qu’elle a compofées en 
ce genre, l’on admire une aoblee , une élévation qui 
répond à la grandeur des fujets qu’elle trairoit ; Made, 
moifelle l'Héritier qui avoit pour elle une eftime fingu- 
liere lui dédia fon Apothéofe de Mademoifelle de Scu. 
derï, en lui adreffant les vers fuivans. 


{ Fille fcavante, fille illuffre, 
En qui mille vertus, mille talens heureux , 
D'un beau nom, € d'un fang fameux , 
Tirent encore un nouveau lufire. 
Razilli qui brillez en tout 
De lumiere G de bon gout, 

M, Pourrez-vous donner 4 ma Muje 
Une folide attention. 


Mais fi Mademoifelle de Razilly avoit été partagée 
des plus précieux dons de la nature, ils’en faloit be que 
la fortune luieut été aufli favorable ; & ce fut la crifte 
fituation de fes affaires qui la mic dans la neceflité 
d’avoir recours aux bontés du Roï, à qui elle fut pré- 
fentée par le Duc de Nouailles ; le parent de cette De- 
moifelle. Son Placet au Roi, & qui contient plus de 
120 vers, fut précede d’une Requête en profe , où elle 
expofe de la maniere du monde la plus touchante fa 
malheureufe deftinée. 

» Je viens, Sire, dit-elle dans cette Requête, me 
» jetter aux pieds de Votre Majefté, fcachant qu’elle 
* ne confulte dans les graces qu’elle fait tous les jours, 
» que fa feule juftice & fa alé bonté. Je lui ai fait 
* mes très-humbles prieres en vers pour lui rendre mon 
» placet plus re 4 & pour adoucir la douleur que 
» je fens de me voir obligée par mon See de lim 
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» portuner. Je fuis donc contrainte de lui dire, que few 
» mon pere , aîné de la famille de Razilly , & tous mes 
» freres, font morts dans le fervice, & que mon frere 
» aîné , qui avoit l'honneur d’être Maréchal de Camp, 
» & Lieutenant Géneral dans fes Armées, ayant achevé 
» de dépenfer à fon fervice tout le bien de la maifon, 
»je ne puis plus avoir d'autre recours qu’à fa feule 
» bonté, continuant de prier Dieu qu’il La veuille con 
» ferver. - 

Mademoifelle de Razilly obtint de Sa Majefté une 
penfon de deux mille livres, recompenfe dont fon 
mérite la rendoit digne, quand fon état, & les grands 
fervices rendus par fa famille n'euffent pas été des mo- 
tifs fuflifans pour la lui accorder, 

Les Ouvrages de certe illuftre fille , morte à Paris 
l'an 1707, âgée de 83 ans , ont été inferés dans un re- 
cueil de Piéces choifes imprimées à Cologne en 1667, 
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“ CATHERINE DES CARTES. 


ADEMOISELLE Defcartes, fille de René De£ 
cartes, Confeiller au Parlement de Bretagne, & 
de Marguerite Cochan de Cokander, foutint avec 
éclat là gloire qu’elle avoit d’être niece du celebre 
Defcartes , & ce fut à cette occafion que l’on dit que 
l'efprit de ce grand homme étoit tombé en nesouille 
Née avec un génie univerfel, elle s’attacha avec 
fuccès à l’etude de toutes les fciences, & il y en a 
pes où elle n’excellât. La Philofophie furtout, l'E- 
oquence & la Poefe lui devinrent familieres. Ea 
‘fimple leéture de quelques-unes de fes Pieces de vers, 
inferées dans le recueil donné par le Pere Bouhours, 
fuffira pour faire juger du talent fingulier que cette 
illuftre fille avoit pour la Poefie. C’eft en particulier 
dans les deux Pieces , dont l’une eft intitulée , l'Ombre 
de Defcartes, & l'autre, La Relation de la mort de ce grand 
Philofophe, que l’on trouve de plus grandes beautés ; ik 
regne un tour d’expreflions , une délicateffe de pen- 
Les & de fentimens , une harmonie, une cadence de 
vers inimitable. La premiere de ces Pieces eft adreflée 
à Mademoifelle de A Vigne, avec qui Mademoifelle 
© Defcartes étroit liée de l'amitié la plus étroite. 

Cetre Demoifelle avoit aufli pour amie particuliere 
Ja célebre Mademoifelle de Scuderi pour qui elle fit les 
“jolis vers fuivans au fujet d’une fauvette qui revenait 
tous les printems ss à des fenêtres de l'appartement 

” de cetre Demoifelle »Quiavoit vue fur des jardins. 


Voici mon compliment 
Pour la plus belle des Fauvrttes, 
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Quand elle revient où vous êtes. : 
Ab! m'écriai-je alors avec étonnement ; « 
-N'en déplaife à mon oncle, (a) 
Elle a du fentiment. 


Ces vers donnérent occafon à M. de Vertron d’a= 


drefler à Mademoifelle Defcartes le Madrigal fuivants 


Si votre oncle vivoit , loin d'avoir du dépit, 
De vous ouir vanter la Reine des Fauvettes ;" 
Il diroit comme moi, qu’elle eff ce que vous êtes, 

Toute pleine d'efprit. 

La Réponfe que Mademoifelle de Scuderi fit à Ma- 
_demoifelle Defcartes fur le même fujet n’eft pas moins 
ingénieufe. Elle eftintitulée Sapho à l'illuftre Cartéfie; 
nous n’en rapporterons que les deux derniers quatrains. 

Après cela , Carteie, 

Pour vous parler franchement, 
Il m'entre en la fantaifie 

De vous gronder tendrement. 

De ma Fauvette fidelle 

Vous avez tous les apas, 

Vous chantez auffi bien qu'elle ; 
Mais vousne revenez pas. 

Le célebre M. Flechier, Evêque de Nifmes, étoit 
auffñi pénetré d’une eftime finguliere pour cette illuftre 
fçavante , comme on le peut voir par une de fes Let- 
tres , datée du 15 Janvier 1705, adreflée à Madame de 
Marbeuf. A l'égard de Mademoifélle Defcartes, dit ce 
grand Prélat ; fon nom, fon efprit, fa vertu, la mettent, 
couvert de tout oubli, dr toutes les fois que je me fouviens 


(4) Chacun fçait que M. Defcartes regardoit les animaux com- 
me de pures maçhines. : 


d'avoir 
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d'avoir été en Bretagne, je fonge que je l'y ai vie, d que 
vous y étiez, | 
 Mademoifelle Defcartes mourut à Rennes vers l'an 
1706. 
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ELISABETH SOPHIE CHERON. 


LisABETH Sophie Cheron à mérité de tenir un 
rang PS parmi les ris illuftres artiftes de 
on fiécle. Née à Paris le troifiéme d'O&tobre de l’an- 
née mil fix cent quarante-huit ; elle culciva dès l’âge le 
plus cendre le talent extraordinaire qu’elle avoit pour la 
peinture, & elle reçut les premieres leçons de cet art, 
de Henri Gheron, fon pere, Peintre en émail. Elle 
commença à fe faire connoître par d’excellens portraits, 
dont la parfaite reflemblance étoit la moindre partie ; 
elle réuflifloit également bien dans l’hiftoire ; mais fon 
talent particulier étoit de fçavoir defliner d’après les 
pierres gravéss, avec une pureté de contour & uneéle- 
gance admirable. 

Mademoifelle Cheron élevée dans {a profeflion & 
dans La Religion de fon pere , qui étoit Cavinifte , fut 
menée à l’âge de quatorze ans à l’Abbaye de Jouare par 
fa mere Anne le Febvre, femme recommendable par 
fes vertus, & furtout par fon zele pour la Religion Éa 
tholique qu’elle profefloit. La jeune Cheron fit le por- 
trait de l’'Abbeffe de Jouare, & de quelques Demoi- 
felles penfonnaires dans cette maifon. Ce voyage fuc 
en quelque façon la caufe de fa converfion. Comme 
elle cherchoit de bonne foi à s’inftruire , elle ne fut pas 
long-tems fans découvrir la verité. Après une année de 
retraite, qu'elle paffa dans la Communauté de Mada- 
me de Miramion, elle ft abjuration entre les mains du 
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vertueux Eccléfiaftique qui avoit pris foin de fon ins 
ftruétion. Son changement de Religion fembla redous 
‘bler fon ardeur pour la pieté ; remplie d'une bonté 
compatiflante pour les malheureux , elle fe faifoit un 
devoir de les foulager dans leurs befoins autant que fa 

serie fortune pouvoit le lui permettre. Si rien n’égala 
Ê rendreffe & le refpe& qu'elle conferva toujours pour 
fes parens ; fincere & fidelle amie , elle ne manqua ja- 
mais à aucun de ceux qu’elle avoit jugés dignes de A 
eftime. 

Ce fut en 1672 que Mademoifelle Cheron fut pré- 
fentée à l’Academie par M.le Brun, lun de fes plus 
finceres admirateurs, & elle eut la gloire aÿ être reçûe 
avec une approbation générale accompagnée de toutes 
les marques de diftinétions les plus flateufes. Voici ce 

ui eft rapporté au fujer de fa réceprion dans l’Extraic 
si Regiitres de cer illuftre corps. Dw onziéme jour de 
Juin de l'an 1672, l'Académie extraordinairement affem- 
blée, M. le Brun à sas deux tableaux de portraits faits 
par Demoifelle Elifabeth Cheron, lefquels ont tellement [4- 
tisfait la Compagnie , qu'elle à effimé cet Ouvrage très-rare,, 
excédant méme la force ordinaire de fon fexe, S a réfolu de 
lui donner la qualité d’ Académicienne, Cr a’ordonné de lui. 
donner les Lettres nécef[aires. “ad 

A une parfaite connoiffance du deffein , & de toutes. 
les parties qui ont du rapport à la Peinture , Made- 
moifelle Cheron joignoir un grand goût pour la Poëfie ,. 
& elle en fit fes plus chers. delices. Pour mieux entrer 
dans le fens des Pfeaumes & Cantiques qu’elle vouloic 
traduire, elle fit une longue étude de la langue Hé- 
braïque. En 1693, on imprima à Paris un eflai des. 
Pfeaumes & des Canriques mis en vers François par- 
cette illuftre fçavante , & enrichis de figures gravées. 
par Louis Cheron fon frere. On à aufli d'elle une belle: 
traduction en. vers François de POdc Latine de l'Abbé 
Boutard', contenant une defcription de Trianon , avec 
nn Poëme héroïque en trois chants , intitulé les cerifgs. 
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cenverfées ; & enfin un Livre à defliner, compofé des 
têces tirées des plus beaux ouvrages de Raphael. # 

Tant de beaux ouvrages qui furent jugés dignes des” 
éloges des plus grands Maitres méritérenc à Mademoi- 
felle Cheron une place honorable dans l’Académie des 
Ricovrati de Padoue , où elle fut reçue en 1699, fous 
le nom de la Mufe Erato. Mais ce qui lui fuc encore plus 

lorieux c’eft la penfion dont diet gratifiée par Louis 
KV. dont les bienfaits écoient tout à la fois & 1a rés 
compenfe & la preuve la plus certaine d’un mérite di 
ftingué. 

Les heureufes difpoftions que Mademoifelle Che- 
ron avoit pour la Peinture & pour la Poëfe , étoient 
accompagnées d'un gout fingulier pour la Mufique. 
Peu de perfonnes qui jouaffent du Luth avec plus de 
délicatelle qu'elle, & elle infpira le même goût à fes 
deux niéces qui étoient fes éleves. 

Cette illuftre fçavante fe maria dans un âge deja un 
x avancé à M. le Hay ingénieur du Roi. Elle mourut 

e 3 de Septembre 1711, avec tous les fentimens de 
pieté qu'on pouvoit attendre d’une pee , qui 
comptoit-pour rien tous les calens de lefprit au prix 
des vertus chrétiennes. 

On. voit au bas d’un des portraits de Mademoifelle 
.… Gheron les quatre vers fuivans, faits par l'Abbé Bof- 

quillon. 


De deux talens exquis l'affemblage nouveau, 
Kendra toujours Cheron l'ornement de la France, 
Rien ne peut de [a plume égaler l'excellence 

Que les graces de fon pinceau. 
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CATHERINE BERNARD. 


N ADEMOSELLE Bernard née à Rouen vers le 

milieu du dix-feptiéme fiécte à mérité par les 
beaux ouvrages qui font fortis de fa plume’, de tenir urr 
fan Ronerile parmi les femmes Évinbe , qui ont 
illutré le Regne de Louis XIV. Le defir de cultiver 
avec fuccès l'heureux talent qu’elle avoit pour les 
Belles-Lertres, lui fit prendre la réfolution de venir à 
Paris, où.elle ne fut pas long-tems fans fe faire con- 
noître , & elle fut biencôc enliaifon avec les plus beaux 
efprits de fon tems ; elle fe concilia en particulier lefti- 
me de l’illuftre M. de Fontenelle , qui fe fit d'abordun 

hifir de l'aider du fecours de fes lumieres pour la com 
pofition de fes Ouvrages. 

Les leçons d’un fi grand Maître mirent Mademoifellé 
Bernard en état de donner au Théatre François deux 
Comédies, l’une intitulée Brurus, & l’autre Leodamie, 
+ toutes deux furent reçues avec'applaudiffement du 

ublic. Encouragée par de fi heureux fuccès, elle ré- 
folut de continuer le même genre de travail ; mais elle 
en fut détournée par Madame la Chanceliere de Pont. 
chattrain, dont elle étoit cendrement aimée , & de qui 
elle recevoit même une penfion. Mademoifelle Bernard 

ouffa encore plus loin le fcrupule. La délicateffe de 
Ê confcience Fi fit facrifier dans les dernieres années 
de fa vie un grand nombre de Pieces en vers, dont on 
lui offroit une fomme confidérable ; Pieces qu’elle avoit 
compofées dansun âge plusjeane , & où elle avoit laiflé 
des expreflions & des fentimens, qu’elle condamnois 


DU REGNE DE LOUISXIV.Liv.IX. 6 
elle-même, parce qu'ils ne lui paroifloienc pas affez 
conformes à la pureté de la morale Chrétienne. 

Mademoifelle PE à en renonçant de travailler 
pour le Théatre, n’en fuivit pas pour cela avec moins: 
d’ardeur le talent qui la portoit à la Poëfie , & elle eut 
la.-gloire de remporter plufeurs fois le prix propofé par 
Meffieurs de l'Académie Françoife. L'on trouve les 
Piéces de cette illuftre fille dans les recueils de cette 
Académie de 1691 , 1693, & de 1697. Mademoifelle 
Bernard remporta aufli trois fois les prix de l’Académie 
des Jeux Floraux de Touloufe ; triomphes poétiques, 
qui furent cékebrés par les vers fuivans. 


Que de glaire & d'honneur pour l'illufire Bernard: 
De voir Jon front orné d'une triple couronne. 
L'intérét, La faveur , l'amour & Le hazard, 

… A nulle de ces trois n’ont part. | 
Dans le facré valon Apollon feul les donne , 
A quiconque excelle en fon art. 

Mais ce ne fut pas dans les feules Académies de: 
France que le mérite de Mademoifelle Bernard fut 
connu & recompenfe , celle des Ricovrati de Padoue, 
où elle fut reçue avec diftinétion , ne rendit pas moins 
de juftice à fes rares talens. 

| On trouve l'éloge de cette illuftre Demoifelle dans: 
les Ouvrages de plufieurs fçavans de fon tems, dont 
elle s’étoit concilié l’eftime ,.& avec qui elle entrete-- 
noit un commerce de Littérature. Le Pere Buffier Jé- 
fuite , a inferé à la fin de fa Grammaire Françoife une 
fable très-ingénieufe de [a façon de Mademoifelle Ber-- 
nard ; & le enr es ax fait imprimer dans fon: 
recueil de vers choifis, le beau placet par lequel cette 
Demoifelle demande au Roi de lui faire toucher les. 
deux cens écus de penfon qu'il lui faifoit. Voici ce 


beau Placet. 
| E ij, 
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SIRE , deux cens écus font-ils fi néce[aires 
Au bonheur de l'Etat, au bien de vos affaires; 
Que fans ma penfion vous ne puiffiez dompter 
Les foibles alliés & du Rhin & du Tage. 
A vos armes, grand Roi, s'ils peuvent réfifler, . 
Si pour vaincre l'effort de leur injufle rage, 
Il falloit ces deux cens écus, 
Jene les demanderois plus. 
Ne pouvant au combat pour vous perdre la vie, 
Je voudrois me creufer un illuffre tombeau , 
Et fouffrant une mort d'un genre tout nouveau 
Mourir de faim pour la Patrie. | 
Sire , fans ce fécours tout [uivra votre loi, 
Et vous pouvez en croire Appollon fur [a foi.' 
Le fort n’a point pour vous démenti [es orackes. 
Ah ! puifqu’il vous promct miracles fur miracles, 
-_ Faites-moi vivre, G voir tout ce que je prévoi. 
Mademoifelle Bernard étroit aufli liée d’une amitié 
étroire avec le célebre Pere de la Ruë, à qui elle adreffa 
les beaux vers fuivans au fujet de l’éloquent difcours 
ue ce fçavant Jéfuite avoit prononcé fur la mort de 
.le Duc de Luxembourg. | 


Tu rends les morts immortels, | 
En traçant leurs vertus aux pieds de nos Autels, 
Contre l'abri des tems tu fournis un afjle. 
Si le grand Alexandre encer voyoit le jour, 
l ne pleureroit point fur letombeau d'Achille, 
Mais fur celui de Luxembourg. : 
Les Pieces en vers de Mademoifelle Bernard ont étë 
inferées dans différens recueils de Poëfie , comme ceux 
L adréffe à Madame la Chanceliere , d’autres à 
adame la Princefle de Conti, premiere Douairiere , 
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“ne Lettre en vers où elle fait le portrait de Madà- 
me de Maintenon, l'Epiraphe de Madame d'Heudi-. 
court ; une imitation du Pfeaume Zaudate Dominum 
dé celis. 

Nous avons auf de cette illuftre feavante deux 
Ouvrages en profe, qu’elle a publiés fous le nom de 
Nouvelles , l'une intitulée Eleonore d'Yvrée, & l’autre le 
Comte d'Amboie. 

Mademoifelle Bernard mourut à Paris en 1712, & 
fur inhumée à Saint Paul. 
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MARIE DE LOUVENCOUR. 


d'O&obre de l’année 1680, tiroit fon origine 

une noble & ancienne famille, qui s’étoit fort diitin- 
‘guée dans les armes &dans la robe. L'éducation que cette: 
Demoifelle reçut , fut conforme à fa naiflanee ,. & aux: 
vues que fes parens avoient fur elle ; comme ils La de- 
ftinoient pour le monde ils n’oubliérent rien de toutce: 
+ pouvoit contribuer à perfeétionner les heureufes: 
ifpoñitions que lon remarquoit dans elle. Une belle: 
voix, un grand gout pour la Mufique, une facilité mer-- 
Millau Lise de toutes fortes d’inftrumens .. furent: 
autant de talens qu’elle culriva avec foin ; mais fon: 
see particulier fut pour la Poëfie, & elle en fit un: 
e fes plus nobles amufemens.. Le zele + l'animoit: 
pour la-gloïre d’un grand Roi, objet de Padmiration. 
de lunivers entier, lui diéta un grand nombre de- 
‘Pieces de vers qu’elle confacra à fa memoire. De tous. 
ces beaux morceaux de Poëfie, dont la plupart ont été: 


iuferés dans le recueil des difcours académiques de M. 


M: de Louvencour, née à Paris au mois. 
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de Vertron , nous ne rapporterons que Le Sonnet fui- 
vant. 


Grand Roi, qui fais voler ton nom par tout le monde, 
Qui porte tes exploits jufqu'au de-la des mers; 

Et qui für de donner de la crainte ou des fers, 
N'entreprends jamais rien que le Ciel ne fèvonde. 


En graces en bienfaits ta clémence féconde, 
Toujours aux malheureux rend tes tréfors ouverts, 
Et les lieux que par tout tes lauriers ont couverts; 
Se trouvent pour jamais dans une paix profonde. 


Enfin vainqueur fans trouble, & tenant dans tes mains 
La balance du monde © le fort des humains, 
Aux ennemis des Dieux tu déclares la guerre. 


Et mettant par tes foins l'hérefie aux abois, 
Tu laiffes , grand Monarque ,un exémple #laterre 
Du zele, qui furtout doit animer les Rois. 


Ce fut à l’occafon de ces vers que M. de Vertron 
adreffa à Mademoifelle de Louvencour le Quatrain 
fuivant. | ; 


L'efprit de Louvencour eff rempli de juflef[e 
Dans tout.ce qu’elle écrit de notre augufle Roi ; 
C’eff le plus grand ornement du Perme]e, 
Apollon feul en vers peut lui faire la loi. 


Dans les Entretiens de morale dédiés au Roi par 
‘Mademoifelle de Scuderi, on trouve quelques Pieces 
de Poëñe de Mademoifelle de Lauvencour, Les Ou- 

vrages 
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vrages qui lui ont fait Le plus d'honneur, & où elle a 
faite plus briller la beauté de fon génie, font plufieurs 
Cantates qui ont été mifes en Mufique par les plus 
grands Maîtres. Les plus eftimées font Ariane , Cephale 
& l’Aurore ; Zephire & Flore , Pfiché, l'Amour piquée 
par une abeille, Medée, Alphée & Arethufe, Lean- 
A Hero, la Mufette, Pigmalion avec Pyrame & 
Tyfbé. 

Mais ce ne fut pas par Les feuls talens de l’efprit que 
Mademoifelle de Louvencour fe rendit recommendable. 
Sa douceur , fa modeftie, qui fembloit relever l’éclac 
de fa beauté , la noblefle & l'élevation de fes fenti- 
mens, fon génereux penchant à obliger, lui gagne- 
rent l'amitié & l’eftime de tous ceux avec qui elle fut 
en quelque liaifon. Cette illuftre fille mourut au mois 
de Norenbes de l’année 1712, n'éranc âgée que de 
trente-deux ans, | 
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LOVISE GENEVIEVE GILLOT 
De Saintonge. ” 


Ovwrse Genevieve Gillot de Saïinétonge, fille de 
A Pierre Gillor, Sieur de Beaucour & de Genevieve 
Gomés , connue par divers Ouvrages, entr'autres par 
PAriofte moderne , nâquit à Paris en 1650; fille d’une 
mere fçavante , elle hérita de fon goût pour les Belles- 
Lettres , & elle en fit de bonne heure une étude par- 
ticuliere. Son mariage avec M. de Saintonge, Avocat 
au Parlement, homme diftingué par fon tits & 
par fon mérite, loin derallentir fon application à l'étu- 
de, ne fervit qu’à l’augmenter ; & les leçons qu’elle 
reçut de fon mari , ne contribuérent pas peu aux pro- 

rès qu’elle fit dans la belle Littérature. | 

Elle fe diftingua furtout par la pureté & l’élegance 
de fon ftyle , & par le beau Eu qui brille dans fes Poë- 
fies, qui ont. été raffemblées en deux volumes, & 
qui ont €té imprimées à Dijon en 1714 Ces Pie- 
ces de Poëfies font des Epîtres, dés: Eclogues , des 
Chanfons, des Idyles, deux Comédies, dont l’une eft 
intitulée Grifelde, ou La Princeffe de Saluses, & l'autre 
l'Intrique des Concerts, un Ballet qui a pour titre, le 
charme des faifons, & une Paftorale héroïque fous le 
nom de Diane & d Endimion. 

Cette Dame à aufli donné deux Fragédies pour le 
Théâtre de l'Opéra, qui ont été mifes en Mufique, 
celle de Didon reprefentée en 1693 , & celle de Crrcé, 
qui parut l'année fuivante. Autant d'Ouvrages que 
prouvent que cette illuftre fçavante réuflifloit égale- 
ment bien en toute forte de genre de Poëfie. Au ta- 
lent qu'elle avoit pour cet art, elle joignoit encore 


“ 
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celui d'écrire parfaitement en Profe, comme on peut‘ 
en juger par la belle hiftoire qu’elle nous a laïflée de 
Dom Antoine de Portugal. Lu 
. La célebre Madame de Saintonge mourut à Paris 

le 24 Mars de l'année 1718 , âgée de foixante-huit ans. 
Elle fur inhumée dans l'Eglife de Saint Louis dans 
l'Ile , fa Paroiffe. . ER 


THERESE DESHOUVILLERES. 
N Licisaane LLE Deshouilleres, fille de l'illu- 
uit 


ftre fçavante , dont nous avons fait l'éloge , nâ- 

Paris en 1663. Héritiere des talens de fa mere, 
elle fe fit comme elle admirer par les agrémens & la 
beauté de fon génie , plus encore que parles charmes 
répandus fur Fins. Dès l’âge le plus tendre elle 
cultiva avec foin le talent qu’elle avoit pour la Poëfie ; 
les RS qu’elle y fit, lui obrinrent une place hono- 
rable dans l’Académie des Ricavrati de Padoue. Mais 
une marque de diftinétion plus glorieufe encore pour 
cette Demoifelle fut l'honneur qu’elle eut de rempor- 
cer en 1687 , le prix de Poëfies propofé par Mefieurs 
de l’Académie Françoife. Une politeffe aimable jointe : 
à un mérite diftingué , lui gagna l’eftime d’un grand 
nombre de perfonnes illuftres par leur doétrine, ou par 
l'éclat de leur naiffance. Tels furent les Ducs de Mon- 
taufier, de Saint Agnan & de Nevers, Meflieurs Me- 
nage, de la Monnoye & Benferade. Ce fut ce dernier 
qui commença à. faire connoître le mérite naiffant de 
Mademoifelle Deshouilleres par le Sonnet fuivant, 
qu'il confacra à fa louange. | 


Fille d'une merveille, & merveille elle-même, 
Deshouilleres va joindre à [es ji is divers 
1] 
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Les charmes du Parnafe, dr déja des beaux vers À 
+ Les moindres dans [a bouche ont une grace extrême. 


ie 
Son efprit, fon génie eff d'un ordre Juprémes 
Et fa gloire fera le tour de l'Univers ; 
Les fecrets d' Apollon lui féront-ils couverts, 
Une Mufe eff Ja mere, une autre Mufe l'aime. 


cie 
Je frais bien que je vais d'un foin laborieux , 
Et l'inflruire d la voir; mais qw’entreprends-je6 Dieux? 
C’étoit un fimple jeu , ce devient une affaire. 
CE | 
Ingrate, quand je veux vous apprendre à rimer 
Loin de m'en fravoir gré, que venez-vous de faire: 
Hélas vous m'avez fait reffouvenir d'aimer. 


LC) à 


Les Œuvres diverfes de Mademoifelle Deshouilleres 
ont été inferées dans le recueil de celles de Madame fa 
mere. Cette illufbre fille mourut le 29 Août 1718, âgée 
d'environ cinquante-einq ans, d’un efpece de Cancer 
fous le fein, maladie qui avoit emporté Madame fx 
mere au même âge. Sa mémoire a été honorée par les 
éloges de plufeurs Poëtes célebres. Nous ne or 
tefons que celui qui a été fait par M. Maureaù de Mon- 
rour de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres.. 


Déshouilleres n’eff plus , cette digne héritiere 
D'une illufire € Jçavante mere, 
Au même âge, dr comme elle a vé finir fes jours, 
Un mal prefque incurable en à borné le cours. 
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Onze luffres au plus ont borné [a cariere. 

_ Autrefois dans mes vers ou tendres ou galans, 

Je vantai fes apas , € fes rares talens: 
Mais fans avoir recours aux louanges prophanes, 
Ce n’eff qu'un encens pur que je dois à fes manes. 
Pénetré de fon trifie forr , 

Des fentimens Chrétiens qu'elle eut jufqu’a la mort y 
J'oublie alors les dons que lui fit la nature, 

Nobleffe , efprit , douceur , graces , vivacité ; 

Et tout ce quin ge plus , qu'un ombre , une figwre e 
Quand on penfe à l'éternité. 

Dieu feul fut fon objet, de fon amour éprife, 

On la vit nuit € jour €; fouffrante & foumife, 

Par la feule douleur le corps fut abbatu, 

L'ame à la voix du Ciel, fut foumife &* fidelle. 

Mules , ne louons plus , #’admirons plus en elle 

| Que Ja conflance & fa vertu. 
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* ANNE LEFEVRE DACIER. 


A .NNE LEFEVRE DaAci:er, fille de Tanegui le 
Fevre un des plus fçavans hommes du dix-feprié- 
me fiécle à immortalifé fon nom par un grand nombre 
d’excellens ouvrages marqués au coin-de la plus pro- 
fonde érudition. Et l’on ne peut nier qu’elle n’ait fur- 
paité les plus célébres critiques de fon tems. En 1683 
elle époufa M. Dacier Garde des Livres du Cabinet du 
Roi, & Secretaire perpétuel de PAcadémie Françoife. 
+ Deux années a ep mariage elle abjura les erreurs 
de la Religion anus réformée dans laquelle elle 
avoit été élevée. | 
Cette illuftre fçavante dut au hafard feul le bonheur 
qu’elle eut d’être Un à l'étude des Lettres. At- 
tentive aux leçons que fon pere donnoit à un fils qu'il . 
élevoit avec beaucoup de foin, elle fçut fi bien en pro- 
fiter, que devenue plus habile que fon frere, elle fe 
faifoit un plaifir de Piigeres ce qu'il devoit répon- 
dre aux queftions peut-être un peu trop difficiles qu’on 
lui faifoit & qu’il ne comprenoït pas. M. le Fevre s’en 
étant apperçu, réfolut de tirer parti d’une fi heureufe 
découverte, & dès ce moment il commença à étendre 
fes foins fur Mademoifelle fa fille qui n’étoit alors âgée 
ue d’onze ans. La pénétration de fon efprit idée 
din mémoire prodigieufe lui fit apprendre en peu de 
tems l'Italien , le Latin & le Grec, & elle acquit une 
parfaite connoiffance de tous les meilleurs Auteurs qui 
ont écrit en ges différentes Langues. Son application 
roportionnée au goût extraordinaire qu’elle avoit pour 
Ep + fut fuivie des plus rapides progrès; 
en môfhs. de deux ou trois ans, elle n’eur plus de le- 


Ls 
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çons à prendre de fon pere, & elle eut même la gloire 
de s'en voir confultée pour les divers ouvrages qu'il 
compofoit. | 

Mademoifelle le Fevre-étoit encore bien jeune lorf- 
qu’elle publia en 1674 fa belle édition de Callimaque;, 
enrichie de fçavantes remarques ; & ce fut là le premier 
ouvrage de commença à établir fa réputation. Elle 
donna enfuite des Commentaires fur Po Auteurs 
pout l’ufage de Monfeigneur le Dauphin , fur Florus en 
1674, fur Aurelius Viétor en 1681, fur Eurrope en 1683, 
fur diéfis Cretenfis en 1684. s 

A la tête de la traduétion de lÆwmphirrion, du Rudens 
& de lEpidicus trois Comédies de Plaute , Madame Da- 
cier a mis une fçavante differration fur la Poëfie dra- 
matique & le Théâtre des anciens ; les œuvres de Pla- 
ton avec la vie de ce Philofophe, les Poëfes d’'Ana- 
creon & de Sapho, les Cote de Terence, le Plu- 
tus & les nuées d’Ariftophane , les réflexions morales 
de l'Empereur Marc-Aurele font autant d'ouvrages 
dont l’illuftre Madame Dacier nous à laiflé d’excellen- 
tes traduétions. Mais celle qui lui a acquis une gloire 
immortelle eft fa merveilleufe traduétion des deux 
Poëmes d'Homere dont elle donna lIliade en 1771. 
La perte d'une fille unique qui faifoit fes délices & fa 
a 2 EN retarda fon travail fur l’'Odiffée. Cette 
perte lui fut d'autant plus fenfible que la mort lui avoit 
déja enlevé un fils, qui dans un âge encore tendre, 
. regardé comme un prodige de fçience & d’éru- 

ition. 

En 1714. Madame Dacier publia fon beau traité 
= la défenfe d'Homere qu’elle intitula des caufes de 

a corruption du goût , & en 1716 elle donna l'Odifiée 

ui fut de près fuivie d’une autre défenfe d'Homere , 
Lu le titre d'Homere défendu contre l'apologie da 
KR. P. Hardouin. C’eft dans cet ouvrage furrout où l’on 
voit éclater la force & la folidité de l'efprit le plus vaf- 
te, jointe à la plus noble -éloquence & à l'érudition La 
plus profonde. 
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. 11 paroît difficile à comprendre que Madame Dacier 
ait pü fuffire à la compofition de ce grand nombre de 
beaux ouvrages dont nous venons de parler, ce qui ne 


pouvoit être le fruit que d’un génie univerfel accom- : 


pagné d'une application extraordinaire à l'étude. Ces 
ouvrages tous écrits avec autant de force que de lé- 
gereté & de délicarefle juftifient les éloges a cette 
illuftre Dame a été honorée par les plus fçavans hom- 
mes de fon fiécle. ‘ 

Le célebre Abbé Ménage en lui dédiant fon hiftoi= 
re des Dames Philofophes, la qualifie du titre de la 
femme la plus fçavante & la plus éloquente qui foit, 
& qu'il y ait jamais eu. Mulierum Philofopharum bhiflo- 
riam cum fcribere mihi vifum eff, eam tibi Anna Febra 
Dareria feminarum quot funt, quot fuere doitiffima , elo- 
guentiffima , differtiffima infcribere mihi vifum fi. 

M. Baiïllet met Madame Dacier au nombre des plus 
illuftres Cririques & Grammairiens , & la regarde com- 
me la feule Dame qui fe foit appliquée à une fçience 
auff épineufe que celle de la Ein 

M. de la Moche qui a eu des difputes aflez vives 
avec cette illuftre fçavante fur les Poëmes d'Homere a 

rononcé en génereux adverfaire fon éloge funebre à 
Académie Françoife , où il dit Se cette Dame céle- 
bre qui eft préfencement fur le 
ment fi c’eft elle ou lui qui fe font trompés dans leurs 
fentimens au fujer d'Homere. Re 

Les fçavantes produétions de Madame Dacier répan- 
dirent fa réputation dansles pays Pr & lui ob- 
tinrent une place honorable dans l'Académie des Ri- 
sovrati de Padoue ; & ce fut aufl à fes ouvrages qu’elle 
dut la gloire qu'elle eut de recevoir de Chriftine Reiï- 
ne de Sugde les plus glorieufes marques d’une eftime 
finguliere, . | ; ÉD 
- Mais ce qui fair de cette Dame le plus grand éloge, 
c'eft qu’elle joignoir aux plus rares talens une modef- 
sie fans égale, Bien éloignée de vouloir profirer-de l'a- 

vantage 


Parnafle , voit claire- 
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vantage que fon érudition pouvoic lui donner fur la 
lupart des perfonnes avec qui elle s’'entretenoit ; elle 
éviroit au-contraire de parler de fciences dans les con- 
verfations , de façon que l’on ne oi dans elle 
qu'une femme ordinaire , & qui fembloit n'avoir d’au- 
tre mérite que celui de garder exaétement toutes les 
bienféances de fon fexe. 

Nous ne devons pas oublier un trait qui fait trop 
d'honneur à la modeltie de cette illuftre Dame pour 
ne pas le rapporter ici. Un Gentilhomme Allemand 
l'écant venu voir, & l'ayant prié eh prenant (congé 
d’elle de vouloir bien mettre bn nom avec une Sen- 
rence fur un livre qu'il lui préfenta, Madame Dacier 
ayant pris ce livre, où elle de les noms des plus fça- 
vans hommes de l'Europe , répondit à ce Gentilhom- 
me qu'il ne lui convenoit nullement de mettre fon 
nom parmi ceux de tant de perfonnes illuftres ; mais fe 
voyant enfin obligée de ceder aux preflantes inftances 
de cet étranger, elle prit une plume & mit fon nom 
avec ce vers de Sophocle, 

uma % dyh Dépt Xoauor. 2 
C'eft-à-dire , le filence eft l’ornement des femmes; 


L’incomparable Madame Dacier honorée depuis 
long tems d’une penfion du Roi, fe préparoit à donner 
les traduétions des Tragédies de Sophocle & d’'Euripi- 
de, lorfque La mort l’enleva trop tôt de ce monde. Sin- 
cerement attachée à la Religion Catholique depuis fa 
converfion , elle mourut le 16 Août 1710, dans de 
grands fentimens de piété en fa 68e. année. es 

Comme elle étoit fille & femme de deux honmes 
des plus illuftres dans la République des Lettres, un, 
Poëte anonyme fit à fa louange le beau diftique fuivanr., 

Doëfo nupta viro ; doëfo prognata parenite, 
Non minor Anna viro, tion minor Anna patre, | 
Tome JIL, 
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ER SRE PRE 


ANTOINETTE DE SALVAN DESALIES, 


À célébre Antoinette de Salvan de Salies , née à 

Albi en 1638 , fut mariée à Antoine de Fontvielle, 
Seigneur de Salies, & Viguier d’Alby, dont elle de- 
meura veuve peu d'années après fon mariage. Les Partis 
avantageux qui lui furent offerts, joints aux preffantes 
inftances que lui firent fes parens pour l’engager à fe 
remarier, ne purent l’y déterminer. Charmée de pou- 
voir fe fervir de la précieufe liberté que lui laifloit fon 
état de veuve, pour fe donner toute entiere à l'étude 
des fciences & des Belles-Lettres, elle les cultiva avec 
foin, & fit de leur étude fes plus cheres délices. It lui 
fut d'autant plus facile d'y Eire de grands progrès , 
qu’à beaucoup de pénétration & de délicateffe d’efpric, 
elle joignoit la Mémoire la plus heureufe & l’imagina- 
tion la plus vive, & la plus Dallas , mais qui fut tou- 
jours rêgléc par un jugement exquis. 
Le goût particulier que cette Dame avoit pour toute 
forte de genre de fciences , l’'engagea à tenir chez elle 
des affemblées reglées , où elle É Éifoit un plaifir d’ad- 
mettre toutes les perfonnes de l’un & de l’autre fexe, 
qui avoient quelque lictérature , & bientôt après elle 
én forma une focieté , à qui elle donna le titre de fo- 
cieté de Chevalier & Chevalieres de la bonne foi; & 
comme fondatrice de ce nouvel Ordre , elle en dreffz 
elle-même les Statuts en 1704. Le premier en marque 
Je caractere , & il eft exprimé ainf : 
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. Une amitié tendre dr fincere, | 
Plus douce mille fois que l'amoureuft loi, 
Doit étre le lien, l'aimable caraitere 
Des Chevaliers de bonne foi. 


En 1684 Madame de Salies fut proclamée aflociée 
de l’illuftre Académie des Ricovrati de Padoue, & elle 
en reçut des Lettres de féliciration d’un grand nombre 
de fçavans , entre autres du célebre Charles’ Patin, de 
M. & de Madame Dacier & de M. de Verton. Ce der- 
nier a inferé dans fa nouvelle Pandore plufeurs Piéces 
de vers à l'honneur de Madame de Salies : à l’occafon 
d’une belle Epître que cette illuftre fçavante avoit 
adreflée à Madame de Maintenon, M. de Verton fit 
les vers fuivans. 


La doëte Salies fe préfente à Verton, 

Quand pour des vers il cherche une Mufe Divine: 
Et lorfque pour modele, il cherche une héroïne, | 
La vertu lui préfente auf]i-tôt Maintenon. 


Une partie des Lettres & des Poëfies de Madame de 
Salies, fe trouvent inferées dans les femmes illuftres du 
fiécle de Louis le Grand par M. de Verton. Cette Dame 
a auffi compofé l’hiftoire de la Comtefle d’Ifembourg , 
Ouvrage dont le grand nombre de traduétions, qui ont 
été faites en différentes langues, prouvent affez le prix. 

Madame de Salies a encore donné au Public des 
réflexions Chrétiennes avec des paraphrafes en vers fur 
les Pfeaumes de la Pénitence & divers Ouvrages de 
Littérature. | 

Cette illuftre fçavante mourut à Alby le 17 Juin de 
l'année 1730, étant âgée de quatre-vingt douze ans, 
On confacra à fa mémoire un magnifique Epitaphe ; 

ui finit en marquant; que les Mufes fes Graces, les 
; & toutes les perfonnes de mérite ont pleuré 
fa mort ; & que fa réputation brillera dans tous Leg 
fiécles. Lij 
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| D. 0. M. 
C* piis manibus 
ANTONIÆ DE SALVAN, 
Reliéfe Antonit de Fontevielle 
Domini de Saliez 
$ in civitate d trattu Albienfi, 
| Regis Vicarti ; 
alluffriorum fui feculi feminarum 
facile emule, 
morum fimplicitate commendatiffime, 
In omni modo fcribendi genere peritiffime, 
Venuflioribus animi dotibus ornatiffime 
dulci patrie fu decors, 
quam aluerunt meri lepores 
cui & Patavina gens fuos inter palafiritas 
locum adfcrip fit ; 
queque longeva quamvis , & Nefloreos penè affecuta annos, 
. immatura tamen videtur rapta funere ; 
at non moritur , cujus fama in ævum florcbit. 
Ejus obitum lugent Camene, 
deflent Veneres , cupidinefque 
maærentur omnes boni. 
Fato ceffit nonagenaria major die 14 Junii anni 1730. 
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LOVISE MARIE BOIS DE LA PIERRE. 


Ouise Marie Bois de la Pierre de Lanfernat, 
Dame de Courteilles le Guerin , du Teil, de Cha- 
moteux , & de plufieurs autres terres fituées en Nor- 
mandie, nâquit au Château de Courteilles le 4 Dé- 
cembre 1663. Ses parens qui l’avoient élevée dans la 
Religion A e Réformée, étant rentrés dans le 
fein de l'Églife , elle fuivit leur exemple, & donna de-. 
puis d'éclatantes preuves d'une converfion fincere. 
Elle avoit époufé François de l'Ofmone, Seigneur. 
de Bois la Pierre, Exempt des Gardes du Corps & 
Chevalier de Saint Louis , qui fut tué en 1709 à Ê ba- 
taille de Malplaquet. Madame Bois de la Pierre fut 
en vain follicitée par fa famille de paffer à de fecondes 
nôces , fidelle à la mémoire d’un mari qu’elle avoicten- 
drement aimée, elle prit le parti de pafler le refte de 
fes jours dans le veuvage, Ailue de ne plus s'occuper 
que de la PER & de l'étude. | 
A un efprit folide , capable des chofes les plus rele- 
vées , & rempli de routes les lumieres que pe donner 
une longue application, elle joignoit un talent particu- 
lier pour la Défie u’elle avoit çultivé de fa plus ten. 
dre jeunefle. Elle écrivoit aufh en profe avec une fa- 
cilité , une élegance & une pureté, qui auroit pâ faire 
honneur au a des meilleurs Ecrivains. Mais ce qui 
prouve l’érendue de fes [umieres & l’eftime “nova 
que l'on en faifoit , c’eft que les Auteurs les plus célé- 
bres de fon fiécle, avec qui elle étoit en relation, s’en 
rapportoient communément à fes décifions fur le prix 
de us ouvrages. Elle en a elle-même compofé plufieurs 
écrits avec autant d’élegance que de folidité , témoin 
Li; 


s 
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oh hiftoire du Monaftere de Chaife-Dieu , fon hiftoire 
Généalogique de l’ancienne Maifon de l'Aigle, qui eft 
la tige de celle de Lanfernat ; fes Mémoires pour fervir 
à Phiftoire de Normandie, remplis de quantité d'Anec- 
dotes curieufes , qui concernent les Comtes d’Evreux , 
les Ducs d'Alençon, les Comtes de Mortain, de Mor- 
taigne , de Ponthieu , de Breteuil. | 

En trouve encore dans les monumens de la Monars 
chie Françoife, ne par Le fçavant Pere de Mont- 
faucon, & dans l'hifloire Généalogique de la Maifon. 
Royale de France , compofée par le P. Simplicien , di- 
vers morceaux d'une érudition profonde, que cette 
illuftre Dame avoit communiqués à ces deux célebres 
Auteurs. 

Ce qui met le comble à fon éloge, c’eft que les quas 
lités du cœur répondoient dans elle à celles de l’efprits 
une généreufe compallion envers les pauvres, une, 
pieté rendre & folide envers Dieu, une fcrupuleufe 
exactitude à remplir tous les devoirs de fon état, étoient 
fes vertus Rap re pag Sa patience fut éprouvée. 
par une longue maladie qu’elle foufirit avec tout le: 
courage d’une héroïne Chrétienne. Elle mourut le 14 
Septembre 1730, dans la foixante-fixiéme année de 
fon âge. | 


tte 
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ANNETHEERSEDELAMBERT. 


NNE Thérefe, Marquife de Lambert, l'ornement 
de fon fexe & de fon fiécle, nâquit à Paris en 
1647, d'Etienne Marguenat, Seigneur de Courcelles, 
Maître ordinaire de la Chambre de Comptes , mort le 
22 Mai 1650, & de Monique Pafñlart décedée le 21 
Juillet 1692, qui avoit époufé en fecondes nôces 
François le Coigneux , Seigneur de la Roche-Turpin 
& de Bachaumont, fi connu par Le voyage écrit en vers 
& en Profe, qui a paru fous fon nom , & fous celui du 
célébre Chapelle. | 
_ M. de Bachaumont, qui au talent d'écrire avec au- 
tant de pureté que d’élegance , joignoit route la fineffe 
& tout l'agrément de l’efprit le in délicat & le plus 
orné , prit plaifir à cultiver avec foin les heureufes dif. 
ofitions qu’il remarqua dans fa belle fille encore en- 
ant, de bonne heure il la produifit dans les meilleures 
compagnies, & elle y parut avec avantage. La politeffe 
de fes manieres, la douceur de fes mœurs, la beauté 
de fon génie, la folidité de fon jugement, déja formé 
dans un âge où la raifon eft à peine connue, la firent 
confiderer comme la perfonne de fon fexe la plus ac- 
complie. Son goût naturellement délicat acheva de fe 
AE nm par la leéture aflidue des Livres qui 
coient les mieux écrits, & qui à l’agrément du ftyle 
joignoient l'utilité de l’inftruétion. Aux extraits qu’elle 
Aitoic de tout ce qui l’avoit la plus frappée dans fes 
leêtures , elle mêloit fes propres réflexions qui étoiene 
ordinairement l’expreflion des fentimens de fon cœur. . 
Accoûtumée à réfléchir dès fes plus tendres années, 
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elle s’en fit une habitude, & pour ainfi dire une occu: 
pation, qui ne finit qu'avec fa vie. 
Ce fut le 22 Février de l'année 1666, que Made- 
moifelle de Marguenat fut mariée à Henri de Lambert, 
Marquis de Saint Bris en Auxerrois, Baron de Chitry 
& d’Augi , alors Capitaine au Régiment Royal, & de- 
pue Meftre de Camp d’un Régiment de Ce 
ait Brigadier en 1674, Maréchal de Camp le 25 ,de 
Février 1677 , Commendant de Fribourg en Brifgaw 
au mois de Novembre fuivant; Lieutenant-Géneral 
des Armées du Roi au mois de Juillet 1682, & enfin 
Gouverneur & Lieutenant-Général des Ville & Du- 
ché de Luxembourg , au mois de Juin 1689. Un fils(a) 
& trois filles, dont deux moururent en bas âge furent 
le fruic de ce mariage. 

La Marquife de Lambert devenue veuve en 1686; 
eut à foutenir de longs & cruels Procès, où il s’agifloit 
de toute fa fortune ; mais qu’elle conduifit avec autanc 
de capacité que fi les affaires euflent été fon unique 
talent. Le gain de ces Procès l'ayant rendue maîtrefle 
d'un bien aflez confidérable qu'elle pouvoit regarder 
comme une efpece de Fe : qu'elle ne devoit 
nie fes foins, elle établit dans Paris une maifon qui 

evint bientôt le rendez-vous de tout ce qu'il y avoit 
de perfonnes les plus diftinguées par la délicatefle de 
leur efprit ; » C’étoit la feule, à un petit nombre d’ex- 
» ceptions près, qui fe fut préfervée de la maladie Epi- 
» démique du jeu, la feule où l’on fe trouvât pour fe 
» parler raifonnablement, & même avec efprit felon 
les 


(4) Le fils fut Henri François de Lambert, Marquis de faint Bris, qui fut 
fait Lieutegant-Général & Gouverneur d'Auxerre en 1720, & qui en 172$ 
époufa Angélique de Larlan de Rochefort, veuve du Marquis de Lœmaiia, 
mort Lieutenant-Général des Armées du Roi en 1709. , . 

La fille appellée Marie Therefe, fut mariée en 1703 à Louis de Beaupoil , 
Comte de Saint Aulaire, Lieutenant-Colonel du Régiment d’Enguien , tué au 
combat de Rhamensheim en 1709. Leur fille unique époufa en 172$, Anne 
Pierre d'Harcourt ; Marquis de Bevron. 
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wles occafñons. Aufli ceux qui avoient leurs raifons 
»pour trouver mauvais qu’il y eut encore de la con- 
»“verfation quelque part, ne manquoient pas de lan- 
» cer fouvent des traits malins contre la maifon de 
55 Madame de Lambert ; & Madame de Lambert elle- 
» même très-délicate fur les difcours , & fur l'opinion 
# du Public, craignoit quelquefois de donner trop à 
» fon gout. Elle avoit foin de fe raflurer en faifant ré- 
» flexion, que dans cette maifon fi accufée d’efprit, 
» elle y Éibbit une dépenfe très-noble, & y reeevoit 
» beaucoup plus de gens du monde & de condition, 
» que de gens illuftres dans les Lettres. » 
_ Mais fi elle ne craignoit rien plus que de fe voir 
érigée en bel efprit, que l'on juge combien le titre feul 
d’Auteur devoit la faire trembler ; une Dame de con- 
dition être connue pour faire des Livres, quelle honte, 
quelle infamie ; cependant ce fut en vain que la Mar- 
quife de Lambert prit les plus grandes précautions 
pour échapper à une fi humiliante difgrace. Son Ou- 
vrage intitulé, Avis d'une mere à Jon fils & à [a fille, 
u’elle n’avoit confié à un ami particulier que fous les 
ermens les plüs forts, qu’on lui fit de la fidélité la plus 
exacte, fut rendue publie Et il en parut en peu de 
tems plufieurs éditions ; l’on en fit mème une traduétion 
en Anglois. Un autre Ouvrage qui a pour titre Méta- 
phylique d'amour, où nouvelles réflexions fur les fem- 
mes eut le même fort.» Une raifon particuliere (dit 
» l'Editeur dans fon Epître adreflée à Madame la Com- 
» tefle de Saint Aulaire fille de Madame la Marquife 
» de Lambert , m'a engagé à vous dédier cet Ouvrage. 
» C'eft pour vous prier très-humblement de m'obte- 
» nir de Madame la Marquife le pardon que je la fup- 
» plie de m’accorder d’avoir publié ces réflexions. L'in- 
» terêt public a prevalu chez moi, & je ne doute pas 
# qu’elle ne convienne que cet interêt doit l'emporter 
» fur des confidérations particulieres. » | 
Tome IIL. 
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Après cette Préface eft une Lettre de Madame de 
Lambert à M. de Sainc Hyacinthe, où elle lui marque 
que le Manufcrit fur les femmes à été fi defiguré, 
qu’on ne fçait pas ce que c’eft. » Je n'ai jamais penfé, 
continue-t-elle, qu’à être ignorée, & à demeurer 
# dans le néant où les hommes ont voulu nous ré- 
» duire. Renvoyéc à moi-même, j'ai penfé à tirer de 
» moi feule route ma force, mes appuis & mes amu- 
» femens. Les avis que l’on avoit fait imprimer, je les 
« avois faits pour moi avant que de les faire paller à 
» mes enfans. J'ai cru qu’il falloir fonger à ma propre 
» réformation avant que de fonger à celle des autres. 
» Je fuis très-fâchée que ces amufemens de mon loifir 
» ayent été connus par l'infidelité d’un ami, ( few M. 
» l'Abbé Choify) à qui je les avois confiés. Vous voulez- 
» bien M. qe je vous charge de faire mes remercier 
» mens au Traduéteur. Quoique je fois fâchée que 
» cela foit connu, je ne puism’empecher de lui fçavoir 
» bon gré du cas qu'il paroît faire d’un fi médiocre 
» Ouvrage. Il dit dans fa Préface que ce que j'ai 
» écrit fur les femmes eft mon Apologie. Je n'ai ja- 
» mais eu befoin d’en faire. Il Baba d’avoir l'ame 
» tendre & fenfible , je ne m'en défens pas ; il ne 
» s’agit plus que de fçavoir l’ufage que j'en ai fçu 
» faire. » Ÿ 

Madame la Marquife de Lambert fut plus heu- 
reufe dans les mefures qu'elle prit pour empêcher 
qu'un autre Ouvrage qui lui avoit été fecretement 
enlevé , ne fût ni public. Elle le retira de chez 
Je Libraire, & ne balança pas à lui payer à tel prix 
qu'il voulut , l'édition qu'il venoit de faire de cet Ou- 
vrage. 

Nous avons encore de cet illuftre Dame un Traité 
de l'amitié, & un autre de la vieillefle, un Dialogue 
entre Alexandre & Diogene fur l'égalité des biens, 
des réflexions fur le goût & fur les richefles, & crois 
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. Difcours , le premier, fur le fentiment d'une Dame 
‘ “qui croyoit que l’amour convenoit aux femmes lors 
même qu'elles n’étoient plus jeunes. Le fecond, fur la 
délicareffe d'efprit & de fentiment : & le troifieme fur 
+ la différence qu'il y a de la réputation à la confidé- 
ration. 

Dans ces divers écrits, de même que dans ceux 
dont nous avons deja parlé, c’eft par tout même pu- 
reté, même élegance , même beauté de ftyle, ss Je 
juiteffe de réflexions , même delicatefle, même éleva- 
tion de fentimens. | 

Mais ce ne fut pas feulement par les qualités de 
l'efprit que l’illuftre Dame dont nous faifons l'éloge, 
fut un objet d'admiration pour tous ceux qui la con- 
nurent ; les qualités de l’ame les plus rares ne la ren- 
dirent pas moins recommendable. Ferme dans la 
pop de fes entreprifes, néceflaires ou vertueu- 

es, il n’y avoit point d'obftacles qu pût l'arrêter, 
& il n'y en avoit point qu’elle ne furmontât, Em- 
preflée à fervir fes amis, elle les obligeoit fans atten- 
dre leurs prieres, ni l’expofition fouvent humilisnte 
de leurs befoins ; une bonne aëtion à faire, même en 
faveur des perfonnes indifftrentes , la tentoit toujours 
vivement, & il falloit que les circonftances fuflenc 
bien contraires fi elles my fuccomboient pas. Quel- 
ques mauvais fuccès de fes génerofités ne l’avoient 
Fe corrigée, & elle étoit toujours également prête 


faire Le bien. Un grand fond de religion lui fit fup- 


{ # ) On a donné à Paris en 1748 un Volume is-12, qui réunit divers Opuf- 
cules de Madame la Marquife de Lambert , qui avoient déja paru, & plufieurs 
autres qui étoient demeurés manufcrits. On y trouve outre les ouvrages dont 
nous avons parlé, Pfché en Grec, ame , & diverfes Lettres. L'Editeur a enris 
chi ce Recueil d’un Abregé de la vie de Madame de Lambert, 1] eft bon de 
fçavoir que la Femme Hermite Nouvelle Nouvelle, qui a été inferée dans ce 
Recueil n’eft point de Madame la Marquife de Lambert. Monfeur de la 
Brucre dans fon Livre intitulé, Caprices d'imagination où Lettres fur différens 
fajets , examine dans La Letire fxieme les réflexions de Madame de Lambert 
{ar l'amitié, : 

M ij 
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porter avec une patience héroïque & vrayment Chré: 
tienne les longues & cruelles infirmités dont elle fur 
accablée dans Le dernieres années de fa vie. Généra- 


lement regrettée , elle mourut Je 11 Juillet 1733 
étant âgée de près de 86 ans. 
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DE LOUIS XI V. 


ETS E peuple Juif apprit des Egyptiens l'art de bâtir 
avec Goût , @ la Grece civilifee à l'école des 

nl Egyptiens , puif[a chexeux les leçons , qui pendant 
SLE une longue fuite d'années , La rendirent fupérieure 
k dans les arts @> dans les [ciences , à toutes les au- 
tres nations. Les Romains profitant à leur tour de La fcience des 
Grecs , fe mirenten état de leur difputer le prix , @* parvinrent 
à Fe Prpale Se Log citoyen Romain fut appellé en Grece 
par le roi Antiochus , pour bätir le fuperbe temple de Jupiter 


Mémoires extraits d'unDifcours communiqué à l'auteur par M.Man- 
{art, Architegte du roi , & Membre de fon académie d'architecture. Les 
notes ont éte fournies en partie par M. de Beaufire le cadet , Architecte 
du roi , & Membre de fon académie d'architecture. 


Tome III, Liv. À. Pag. 92, 


me 


i DEFSCOUR.S | 
Olympien , le plus beau © le plus riche ornement de la ville 
d' Athenes. 
°  Maistel ef le fort de lArchiteËture 3 fi la gloire & la puif- 
fance des empires eff ordinairement la mefure de fon élévation 
€ de fon accroiffement ; fi elle fait de nouveaux progrès à me 
fure qu'ils deviennent plus floriflans , elle s'affoiblit an con- 
fraire | @ n’eft plus reconnoiffable dans leur decadence. On l'a 
vhe pafler de l'Egypte à la Grece, & de la Grece aux Romains. 
Le barbarifme fucceda à l'élégance & au choix des ordres (a), 
dès que Rome, en cef[ant de donner des loix , fut contrainte 
d'en recevoir. Les ravages des V'iffgots dans le Ve file | abo- 
lirent les plus fuperbes monumens de l'antiquité 5 ce fut alors 
qu'un mélange connu fous lenom d'ordre gothique , qui fe reffen- 


(a) Ces ordres font, te Tofcan, le Dorique, l'Ionique , leCorinthien 
& le Compofire. L'ordre Tofcan eft le plus fimple &, le plus dépourvu 
d'ornement, ileftmême fi groffier, qu’on le met rarement enulage ,.fi 
ce n’eft pour . bâtiment ruftique, ou pour quelque grand édifice , 
comme un amphichéâtre, ou autres ouvrages qui doivent être fort foli- 
des. L'ordre Doriqu:"qui‘eft{olide ;-queique-moins profher , à la frife 
ornée de triglyphes & de métopes. Les triglyphes font des ornemens 
compofés de trois bandes ou regles , féparées.par des canelures. Les mé- 
topes font des-têtes de bœufs., desbaffins, ou des vales placésentre les 
triglyphes. L'ordre Jonique, plus délié ,a le chapiteau à volutes, qui font 
des ornemens recourbés en lignes {pirales , & la corniche-eft -ernée -de 
modillons , ou piéces faillantes de figures quarrées. L'ordre Corimhieæ 
qui eft beaucoup plus riche que les précedens , a le chapireau à-feuilles 
ou panaches , & des volutes au tour. L'ordre Compofire., participe de 
l'lonique & du Corinthien ; mais il eftrencore plus orné que le Corin- 
thien , n'ayant néanmoins que quatre volutes. Il fut ajouté aux-autres 
par lesRomains , se qu’Augulte eut donné la paix à l'Univers. Lor{- 
qu'on fe fert de plufieurs ordres dans un édifice, ils font difpolés de telle 
maniere , que le plus délicat eft pofé fur le plus fort & le plus folide ; ainfi 
fur le Dorique on met l'Ionique, fur lIonique le Corinthien , & fur le 
Corinthien le Compofite. Outre ces cmq ordres, quelques Architcétes 
en mettent encore deux , fçavoir l’ordre des Cariarydes , qui n'eft diffe- 
rent de l'Ionique , qu'en ce que l’on met des figures de femmes au lieu 
de colonnes, & lordre Perfigme quiet l'ordre Dorique, avec des figu- 
res de Perfes ayant les mains liées comme des.captifs , en place de cos 
lonnes. 
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toit du beau qu'on avoit quitté , @ du gokt grofier apporte par 
Les peuples du Nord, prit la place de La belle architelture. Dans 
des fiecles fuivans , l'architetture devint f groliere , que l'on 
n'avoit pre[que plus aucune idée du deffein qui en fait toute La 
beauté. Charlemagne n'eublis rien pour rendre àl'architeËture [on 
premier lufre | © l'on uit Les François feconder auec xele les 
intentions de leur fouverain; Huçues Capet(b} © fon fils 
Robert (c), eurent pour cer art le méme goût. On paffa ce- 
pendant d'une extrémité À l'autre 5 l'ancienne architelture, 
ju[qu'alors extrèmement mafrue Cr pefante, fut portée à un ex- 
cès tout oppofs. Les Architeltes qui avoient quelques connoif- 
fances de La Sculpture , fembloient ne faire confiffer La perfec- 
tion de leur art , que dans la délicateffe € dans la multitude 
des ornemens dont ils [urchargeoient leurs ouvrages ; le regne 
de S. Louis nous offre cependant deux édifices , confidérés encore 
aujourd'hui comme des chefs-d'œwures de l'art : La Sainte-Cha- 
pelle de Paris, @> celle de Vincennes , bäties [ur les deffeins du 
célebre Pierre de Montereau , le plus [çavant Architelte de 
[en fiécle. 

.… Enfin le regne de François Trendit à l'architellure ane par. 
tie de [premiere fpendeur,& elle continua de [e perfeltionner 
fous Henri LI fon fucceffeur. Jean Bullant, Philibert de Lor. 
me, © les autres célebres ArchiteËles qui parurent fous ces 
deux regnes, s'attacherent d'abord à corriger ce qui paroif- 
foit le plus oppofé à La beauté € à la juffel[e des leur art; @ 
par-là ils infhirerent le goût du noble €> du beau : lour exem- 
ple cnfeigna à ceux qui les fuivirent, qu'on pouuoit y arri- 
ver , G c'en fut affex, La nation féconde en génies, que le 
médiocre ne peut contenter, ramena in[enfiblement l'architec- 
ture à fon excellence. Quel” grand nom ne [e firent pas plu- 
fieurs célebres Architebtes de ce tems-là! Leur patrie ne fut 
pas le feul théâtre où ils firent éclater l4 [upériorité de leurs 


(b) Sous ce prince fut commencé vers l'an 985 , l'églife de Notre, 
Dame de Paris , achevée en 1150. 

(e) Ce prince érigea un oratoire, dans l'endroit où eft aétuellement 
la Sainte-Chapelle du Palais. 
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talens.Ce fut [ur les deffeins du fameux Louis de Foix Parifien; 
que fut bâti le magnifique palais de l'Efcurial > Gr ce qui 
fait peut-être encore plus d'honneur à l'habileté de nos Archi- 
telles François , c’eff qu'environ le mème tems , quelques-uns 
d'eux firent à Rome des chefs-d'œuvres admirés par les Ita- 
liens mêmes , @ dignes en effet d'être propofés pour modeles 
aux plus grands maitres. 
Depuis La fin du regne de Henri II , jufqu'à celui de Henri 
IV, l'Architetlure , loin de faire quelques progrès , parut 
retomber dans l'état d'abbaiffement où elle étoit avantFrançois 
I. Sous Henri IV", fous la régence de Marie de Médicis; € 
fous Louis XIII, parurent quelques Architettes , dont la ca- 
pacité éclata dans divers édifices, dignes d'être avoñüés par 
les plus grands maitres. \ 
Le Pont neuf (d) , le chef-d'œuvre du célebre du Cerceau, 
Le vieux Louvre(e) , les Thuileries(f) , La Place-Royale(g), 


(d) Le famedi dernier Mai 1578 , fut pofée en préfence du roi Heni 
III , la premiere pierre de la premiere pile du côté des Auguftins; ce pont 
comparable à tout ce que l’Architeéture peut imaginer de plus achevé, 
ne fut fini que fous Henri IV en 1604. Le cheval de bronze fair à Flo. 
rence les ordre du grand duc de Tofcane , & fondu par Jean de Bolo- 

e, fut pofé en 163 5 fous le regne de Louis XII , la figure du roi fut 

aite parFranville de Cambrai. 

(e) 11 fut commencé pe le roi Louis VI qui régnoit en 1108, & en 
1214il fut rebâti par Philippe- Augulle , qui fit copftruire la tour defti- 
née à renfermièr les prifonniers d'Etat. En 1364, le roi Charles V fit 
augmenter confidérablement le vieux Louvre. La tour bâtie {ous Philip- 
pe-Augulte, fut démolie par ordre de Françoisl; ce prince fit com- 
mencer la grande Salle,laquelle fut achevée en: 548 fousHenrill. Lecé- 
lebre P.Lefcot, abbé deCiagny, dont les deffcins furent préférés à ceux 
du fameux Sébaftien Serlio , l'un des plus habiles Architeétes de fon fié- 
cle, eut la meilleure part aux bâtimens qui furent ajoutés ; les connoif- 
feurs conviennent, que ce qui refte de cet abbé dans la cour du vieux 
Louvre,peut être propofé comme un modéle de la plus fuperbe architec- 
ture, telle- eft en particulier la face du bâtiment , où l'Académie Fran- 
çoife tient fes affemblées. Sous Henri IV , fut bâtie la galerie qui donne 
fur le jardin de l’Infante; & fous le même regne , l’on commença la 

ande galerie qui va jufqu’aux Thuileries : le grand veftibule du Louvre 

tbâti Cu Louis XII par Jacques le Mercier. 
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le Palais du Luxembourg , le fuperbe portail de S. Gervais(h) , 
autant de morceaux dignes d'une confidération particuliere, 

Mais nous allons voir enfin l'architeflure parvenüe au plus, 
baut point de perfeËtion | épuifer tous [es tréfors, & s'élever en 
quelque façon au-deffus d'elle-mème,pour illuffrer le regne d'un 
grand Roi, qui pendant toute [a vie , [e fit honneur du titre çlo- 
rieux de protetteur des arts Gr des [ciences ; Gr que ne fit:il pas 
en particulier pour häter les progres de l'architeËlure ? de quels 
honneurs , de quelles graces , de quels bienfaits ne combla-t-il 
. Pas les grands hommes qui excellerent dans cet art? combien ne 
leur fournit-il pas d'occafions d'exercer La fupériorité de leurs 
talens ? € en effet-depuis l'établiffement de la monarchie, La 
France a-t-elle vu plus d'édifices | @ des édifices plus fomp- 
tueux s'élever, que fous le regne de ce grand roi? combien de 
monumens de [a magnificence répandus , je ne dis pas feulement 
dans la capitale ; maïs dans une infinité de villes du royaume ? 
combien d'arcenaux , de forts, de citadelles, de bavres, de 
ports , de canaux confiruits ,@g pour la füreté de l'Etat, on 
pour La facilité du commerce? A cette multitude innombrable 
d'admirables produëtions de l'architelfure militaire ? joignons 
celles de l hote civile ; La poficrité pourra-t-elle croire 
qu’elles ayent été l'ouvrage d'un feul regne ÿ Et quel [era [on 
étonnement, lor(qu’elle apprendra que pendant ce mème regne , 

(f) Ce fuperbe palais fut commencé en 1 $64 par la reine Catherine - 
de Médicis ; Jean Bullant & Philibert de Lorme en furent les Archi. 
tectes ; le dernier donma le deflein de l’efcalier , qui eft un des plus ad. 
mirables chefs-d'œuvres de la belle architeéture. Henti IV acheva ce pa- 
lais , & la magnificence de Louis XIV le perfeétionna. 

(£g) A l'endroit où eft cette Place, il y avoit autrefois un magnifique 
palais, appellé le palais des Tournelles , bâti par Charles V , dit le Sage; 
ce fur là où fe ft en 1393, la fameufe mafcarade des Ardens. Cette 
Place ornée de trente-fix pavillons de même fymétrie , fut commencée 
ee Henri IV , & achevée en 1612 ; au milieu eft la figure équeftre de 

ouis XIIT , qui fut pofée le 27 Septembre 1639. Ricciarelli Daniel dal 
Voltera, éleve de Baltazar de Sienne , fit le cheval de bronze par ordre 
de la reine Catherine de Médicis, après la mort de Henri II. Ce Voltera 
mourut vers l'an 1566, âgé de cinquante. fept ans. 

(h) Ce Palais & ce Portail, furent bâtis fous la régence de Marie de: 
Médicis , fur les defleins du célebre Jacques deB rofle, 
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la Frante attaquée par FEurope entiere liguée contre elle, 
ne quittoit les armes que pour être bientot après obligée de Les 
reprendre ? Mais ainff penfoit le grand roi qui la gouvernoit, 
© à qui la monarchie doit fon plus beau lufire; perfuadé que 
La protettion qu'il accordoit aux arts @ aux [ciences, n'iluf- 
troit PAS moins [on regne , que les continuelles wifloires qu'il 
remportoif [wr fes ennemis , il donna conflamment fes [oins À 
la faire. fleurir dans [es états 3 de-là tant de glorieux éte. 
bliffemens qui n'avoient pour objet que les progrès des arts © 
des lettres. Sous ce prince fut formée une académie d' Architrc- 
ture,compofte de tout ce qu'ily avoit d'hommes les plys habiles 
dans cet art: cette illuffre compagnie, tient comme en dépbt 
da théorie des anciens , leurs connoif[ances , € leur goût d'ar- 
chiteËhure les modernes y ont porte les découvertes qu'ils ont 
faites , l'invention de différentes parties des ordres , La fecon.. 
dité des ornemens , @> les regles pour l'harmonie © Le bien. 
féance dans la pratique on y voit ce qu'il faut prendre dans 
f'une , € rettifier dans l'autre es conferences dans les affem. 
blées , favorifent, déterminent Gr maintiennent le bon çoät. 
Sous ce prince, dont la prévoyante attention s'étendoit [ur 
font ce qui pouvoit affurer La duree des établiffemens que lui fai. 
Soit former [on <ele à accroitre les progrès des arts, fut encore 
établie à Rome une autre académie d'architellure | deffince à 
l'inftru£fion des jeunes éleves , dans qui l'on decouvroit, € ds 
plus heureufes difpofitions | € de plus merveilleux talens pour 
réuflèr dans leur art , € pour devenir un jour de grands maitres, 
© La magnificence du feu roi s'étendit encore plus loin; Sa Ma- 
jehé voulut que des fçavans parcouraffent l'Italie, l'Egypte, 
La Syrie, La Grece, € tous les autres lieux où [e trouvent Les 
plus précieux monumens de l'antiquité, € dont les deffeins fu- 
rent apportés en France. 

C'eff encore au xele de ce prince, pour l'avancement des 
arts , que nous devons La fuperbe édition de l Architefture de 
Vitruve , traduite en françois par le celebre M. Perrault, ou- 
vrage qui [era dans tous les fiécles , une feurce féconde d'inf- 
truétions pour les plus grands maitres. 

Dans quel detail n'aurions-nous pas à entrer, ff nous vou- 
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lions parler ici de ce nombre infini d'edifices [omptueux, où 
brille avec tant d'eclat la magnificence de ce grand Rai, 
où l'architetture femble avoir epuife tout ce qu'elle à de plus 
noble & de plus pompeux. Ces [uperbes portes {1) où fe trou. 
vent reünies toutes les beautés des arcs de triowphes 5 ces places 
ornées avec autant de magnificence que de goit 5le Louvre (k), 


(1) La Porte de S. Antoine & celle de S. Denis -ont été conftruites 
fur les defleins du célebre M. Blondel de l'académie des fciences, direc- 
teur de celle d'architeéture , maréchal de camp des armées du roi. La pre- 
miere de ces Portes fut achevée en 1672. L'on a confervé l'ancienne 
Porte qui avoit fervi d'arc de triomphe à l'entrée du roi Henri I] , & de- 

uis à celle de la reine. La voûte de cette ancienne Porte, eft d’un trait fi 
ses , que les.Archireétes en ant confervé le nom de vouilure ou arriere- 
vouffure.de S. Antoine ; les deux côtés ajoutés certe Porte , forment un 
tout parfait. Dans la perte de S. Denis , confruite auf par M. Blon- 
del ; on admire uge proportion fi exaëte de toutes les parties ,que cetté 
Porte peut pafler.pour un chef-d'œuvre de l'art en ce genre; les ornc- 
mens font copiés se ceux de l'antique , tels que fout ceux que l'on re- 
marque dans la colonne Trajane , dans la colonne Rofrale qui fe voit 
encore au Capisole , & dans les fameufes obélifques d'Egypte. J1 faux 
obferver que l'Archireéte a été contraint par M. les Prevôt des Mar- 
chands & Echevins, de former deux pe portes dans les piédeftaux 
ce qui-paroît diminuer la force du maffif néceflaire aux pyramides ; mais 
de-plus il y a été autorifé par la colonne Trajane , & par le foübaflemenc 
de la pyramide de Polyphile , dans lefquelles l'on a pratiqué de pareilles 
Portes. 
+. La Place de Louis le Grand , autrefois appellée la Place dé Vendôme ; 
conftruite fur les defleins de Jules- Hardouin Manfard, fur-intendant des 
bärimens , la Place des Victoires , où le duc de Ja Feiüllade fit ériger en 
1686 une fuperbe ftatuë de bronze doré à l'honneur de Louis XIV. Ce 
bel ouvrage eft de Martin Des-Jardins. 

(&) Louis XIV , pour donner à ce fuperbe palais fa dernière perfec: 
tion, voulut avoir des delleins des meilleurs Architectes de l'Europe. 
L'ouvrage eft à trois rangs de,colonnes Corinthiennes & Compoñites ;, 
& ce qui lui donne une beauté émraordmaire, c'eft que le comble du 
bâtiment eft en terraile. La façade qui eft un chef-d'œuvre d'architeéture 
eft fouteniie de colonnes Corinthiennes hors d'œuvre , & le fronton eft 
compolé feulement de deux pierres d’une merveilleufe grandeur , qui ons 
chacune cinquante pieds de longueur. 


vüj DISCOURS SUR L'ARCHITECTURE. 
Verfailles(\) , Meudon (m), S. Germain (n), Marly (o), 
Trianon (p) , autant de merveilles qui annonceront aux fiécles 
futurs, la puiflance du grand roi à qui la France doit tous ces 
embeliffemens ; Grque ne fit pas en particulier ce prince, pour 
que La capitale de [es Etats devint la sr) spé ville de l'U- 
nivers? L'Obfervatoire (q), les Invalides (rx), le Val-de- 
Grace(s) € divers autres édifices , ou [acrés , ou profanes, 
non moins merveilleux , combien d'objets d'admiration pour les 
étrangers ? 


(1) Ce Château le plus magnifique qui foit en Europe , fut commen: 
cé en 1661, &euren 1682 toute fa perfection. 

(m) Cette Maifon fut bâtie pour le cardinal de Lorraine , par Philibert 
de Lorme fous Henri II. Mrs Servien & de Louvois l'ont fucceflivement 
embellie, M. de Louvois bâtit le château neuf qu'on voit auprès de l'an- 
cien. Louis XIV l'acquir de Madame de Eouvois, 

(#) Charles V fit bâtir ce Château, qui a été fucceffivement embelli 
par plufieurs de nosrois, & en particulier par Louis XIV. 

{o) Ce Château admirable, fur-tout pour la magnificence de fes jar- 
dins, & pour la beauté de fa fituation, fut bâti fur les defleins du céle- 
bre Manfart, 

(p) Ce Palais, dont la ftruêture & les ornemens font d’un goût ad- 
mirable , a été conftruit fur les deffeins de Jules-Hardouin pe, 

(4) Jules-Hardouin Manfart a été l'Architeéte de cet édifice, bâti par 
ordre du feu roi, pour y faire des obfervations aftronomiques. 

(r) Cet immenfe édifice fut bâti fur les defleins du célebre Liberat 
Bruant , & l’églife fut conftruite par Jules. Hardouin Manfart. | 

(5) Cette éplife qui peut palfer pour une bafilique, pour la magnifi- 
cence de fes bätimens , fut commencée en 164$ , fur les deffeins dy 

rand Manfart , & achevéé en 1665 par Gabriel le Duc. Les peintures 
dôme font de l'illuftre Mignard , & les principales fculptures font dé 
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DES ARCHITECTES CELEBRES. 


LIVRE DIXIÉME 
FRANÇOIS MANSART. 


"Homme célebre dont nous allons faire 
l'éloge doit la naiflance à une famille qui 
depuis plufieurs fiécles a trop illuftré es 

beaux Ârts pour que nous SAP dei 
> pas de faire connoître les grands hommes 
qu'elle à produits. 

Cette Émile originaire de Rome , mais établie en 
France depuis près de huit cens ans, à du fuccefli- 

iij 
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vement & prefque fans aucune interruption les emplois 
d'Archiceétes, de Peintres & de Sculpteurs de nosRois, 
Nous trouvons fous le Regne d'Hugues Capet, envi- 
ron l'an 989 ,un nommé Michaelo Manfarto, Cavaliero 
Romano, qui travailla par Ordre du Roi à la conftruc- 
tion de la Cathédrale de Noyon, & qui fut chargé par 
le même Prince de La direétion des Bâgimens de diver- 
fes Abbayes. 

Ce Michel , le premier de la famille des Manfarts ; 

ui ait paru en France, eut crois fils & deux filles. Les 
par aînés qui avoient tous les talens néceflaires pour 
xéuflir & pour exceller dans l'Architecture furent en- 
voyés à Rome où ils demeurerent fept ans. Leur frere 
D embraffa la vie monaftique. Rappellés en France 
par la mort de leur pere , ils y fignalerent leur capacité 
par plufieurs beaux ouvrages ; mais l'aîné ne furvêcut 
que deux ans à fon pere. Le puîné qui réuflifloit éga- 
lement bien dans les Sçiences & dans les Arts, eur 
Fhonneur d’être choifi pour enfeigner les Mathémati- 
ques au Roi Robert, ik de Hugues Capet ; & il fur le 
fu Architecte de ce Prince & fon Ingenieur. Ce fut 

ar fes ordres qu’il conftruifit une fuperbe Maifon à 
Melun , qu’il travailla à divers bâtimens pour des Mo- 
nafteres & des Abbayes. Ces ouvrages fe font remar- 
quer par tous les ornemens qui caractérifent le soûc 
: gothique qui étoit alors le goût à la mode. 

Cet lluitre Artifte avoit époufé en premieres nôces 
une Dame de la Cour de la Reine » & il fe maria en- 
fuite à la veuve d’un Magiftrat. II mourut fous le Re- 

ne de Henri I. dans la foixante-dix-feptiéme année 
de fon âge, laiffant deux enfans qu'il eut de fa premie- 
re femme. | 
L’aîné fut envoyé par Ordre du Roi en Lorraine, 
où il bâtit un magnifique Palais pour Godefroi le pieux 
Duc de Lorraine ; de retour en France, le Roi donna 
. ordre de faire travailler au Prieuré de Saint Martin, 
qui fur commencé fur fes deffeins , mais la mort qui 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. X. 5% 
lefurprit ne lui permit pas de mettre la derniere main: 
à ce grand ouvrage : il ne laiffa point d’enfans. 

Son frere qui étoit confideré comme un des meil- 
leurs Peintres & un des plus fameux Sculpteurs de fon 
tems, voulut qu’un fils unique qu’il avoit, apprit l'Ar- 
chitetture ; il l'étudia en ef À ce fut avec tant de 

uccès qu’en 1113 il méria d’être nommé premier Ar- 
chiteéte du Roi Louis VI. dit le Gros; mais ce fur là 
un titre d'honneur dont il ne jouit pas long tems, la 
mort l'ayant enlevé en 1117. 

_Il laifla deux enfans l'un nommé Antoine, & l’autre 
Jean-Pierre. Ce dernier prit le parti d’aller en Alle- 
magne , où il s'établit après y avoir fignalé fa APE 

ar la conftruction de divers beaux Palais. Le célebre 

ean-Pierre Manfart fut la tige d’une branche qui ne 
fe rendit pas moins illuftre en Allemagne que él qui 
étroit demeurée en France. Un des Prends de ce 
gani homme après avoir laiflé d’éternels monumens 

e fon habileté à Florence, à Milan & à Turin dontil 
a bâti le Palais, revint à Paris fous le nom de Pierre- 
François , ainfi que nous le dirons bientôt. 

. Antoine, le frere aîné de Pierre qui étoit allé s’éta- 
blir en Allemagne , bâtit un Château pour Lucine fille 
de Guy de Montlehery , mariée à Louis VI. & forfque 
Sa Majefté époufa Adelaïde fille de Humbert , Comte 
de Savoye , il fut envoyé dans les Etats de ce Prince 
pour y travailler à divers beaux Edifices. A fon retour 

e Savoye Antoine Manfart étant tombé dangereufe- 
ment malade , il obtint qu’un de fes fils appellé Charles 


fut nommé pour lui fucceder dans la Charge d’Archi- 


tecte du Roï ; mais ce Charles mourut fous le Regne 
de Louis VII. fans avoir eu occafon de faire briller fes 
talens. 


mes & fe fignala par fa valeur & fon courage, un autre. 


ne fe diftingua pas moins dans la Sculpture, & le troj- 


fiéme qui étudia Architeéture fe fit encore un plus 


96 HISTOIRE LITTERAIRE 
pus nom dans fa profeflion. Nommé Architecte du 

oi, il fut envoyé en Poitou, où il mourut en 1226. 
fous le Regne de Saint Louis. 

Un fils unique qu’il laiffa, appellé Jacques, âgé de 
vingt ans, bâtit un College à Paris, & fuc choifi en 
1245 par la Reine Blanche pour cenftruire un Palais. 
Il mourut en 1297. 

Son fils appellé du même nom travailla par Ordre 
de Philip bel à la conftruétion de sine Edi- 
fices Sacrés. 

Il ne laiffa qu'un fils qui fut marié à une de fes pa- 
rentes, fille d’un Juge-Mage, dont il eut fept enfans. 

Un d’eux fut honoré en 1367 du titre de premier 
Architeëte de Charles V. dit le Sage , & mourut en 
1375 , après avoir bâti le fuperbe Château de la Beau- 

té, fitué fur la Riviere de Marne. 

Un de fes freres eut trois enfans, dont l'un appellé 
Antoine, furnommé le célebre , fut fait premier Archi- 
tete de Charles VI. dit le Bien-aimé. En 1391, il bâtic 
un Château en Bourgogne pee le Château-Fort, 
qui fut démoli par Ordre du Duc d’Orleans. Cet An- 
toine mort en 1457 s'étoit marié à une de fes coufines 
dont il n’eut que deux filles. 

L'une de ces deux filles époufa un de fes coufins qui 
excclloit également dans la Sculpture & dans l'Archi- 
tecture , il prit le nom de Manfart , & fut un des pre- 
miers Architectes de François I. Il mourut en 1525, & 
ne laifla point de pofterité. Ainfi fut éteinte la race 
des Mine en France, jufqu’à ce que Pierre-Fran- 
çois un des defcendans de ce Jean-Pierre dont nous 
avons parlé, & qui étoit allé s'établir en Allemagne, 
vint de Turin à Paris, où il fit admirer fa capacité dans 
la conftruétion de divers beaux Edifices. 

Pierre-François Manfart n’eut que deux filles & un 
fils appellé François , né à Paris en 1698 , qui a merité 
le nom de Grand, & qui a été le plus célebre & le plus 
habile Architeëte de fon fiecle. IL étoit encore Een 

jeune 
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feune lorfqu’il eut le malheur de perdre fon pere, qui 
en mourant confia le foin de fon “Hire à fon beau- 
frere. 

Celui-ci qui exerçoit le même Art & qui y excelloie 
fe fit un plaifir d'en Se pas les premiers élémens au 
jeune François Manfart dans qui il découvroit toutes 
Les difpoficions néceflaires pour réuflir dans fa profef- 
fion ; un génie vafte, des penfées grandes & nobles, 
un goût exquis, joint à une imagination vive & fécon- 
de. L'union de tant d’heureux talens affuroit au jeune 
Manfart les plus rapides progrès ; aufli ne tarda-t-il pas 
à donner d’éclatantes preuves de fa capacité, qui fe 
faifoit également remarquer & dans le deffein général 
d'un Edifice & dans le choix des profils de tous les 
membres d’Architeéture qu’il y employoit. 

Les ouvrages de cet habile Artifte Cac trop multi= 
pliés pour que nous puiflions les faire ous connoître. 
Ainf nous nous conténterons d’en indiquer quelques- 
uns des plus confiderables ; rels que Le Porcail de l'E- 

life des Feuillans de la rue St. Honoré , les Châteaux 

e Berni , de Baleroi & de Blerancour, une partie de 
celui de Choify-fur-Seine , & de celui de l’ancien Perit- 
Bourg , le nouveau Château de Blois , une partie des 
dedans de Richelieu & de Coulomiers, les PR du 
Château & des Jardins de Gêvres en Brie, & la plus 

rande partie de celui de Frefne où il y a une chapelle 
Pire fur le modele de l'Eglife du Vide Grecs , & qui 
peut pafler pour un chef-d'œuvre d’archire&ture. 

Le fuperbe Château de Maifons, l'Hôtel de la Vril- 
liere , l'Hôtel d'Albret, celui de Jars; l'Eglife des filles 
de Sainte Marie dans la rue St. Antoine, une partie de 
l'Hôtel de Conti, l'Hôtel de Bouillon, le Portail des 
Minimes de la Place Royal, l'Hôtel de Carnavalet ont 
auffi été bâtis fous la conduite & fur les deffeins de cé 
grand homme. L’Eglife du Val-de-Grace jufqu’à la 

rande corniche du dedans eft encore un ouvrage de 
Éilluftre Manfart; & s’il n'eut pas la gloire de mettre la 
Tome I IL, N 
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ice main à ce fuperbe Edifice, c’eft que l'on. ft 
entendre à la Reine mere qu’il faudroit des fommes 
immenfes fi l’on entreprenoit de l’achever en fuivant 
le même deflein fur lequel il avoit été commencé ; en- 
vain follicica-t-on M. Manfart d'imaginer un plan moins 
couteux ; trop jaloux de fa gloire pour fouffrir qu’un 
ouvrage qui ne feroit pas parfait, pür lui être vis k 
il une s’en tenir à fon premier deffein , & ce fut pour 
cette raifon que l’on chargea d’autres. Architectes du 
foin d'achever ce qu’il avoit commencé. | 

C’eft à la capacité de ce grand homme que l’on doit 
l'invention de cette forte de couverture que l’on nom- 
me manfarde , où en brifant les toits on augmence lef- 
pace qu'ils renferment , & on trouve par-là le moyen 
d'y pratiquer des logemens également commodes & 
agréables. : 

Cet homme célebre avoit fi fort à cœur La perfection 
de fon art, que fouvent il lui arrivoit de corriger ou 
de refaire entierement les ouvrages mêmes qui paroif- 
foient être Les plus achevés , parce que le beau ceflois 
de lui plaire dès vi fe er quelque chofe de 
plus beau à fon efprit; & comme fon imagination étois 
yive & féconde , & qu'elle lui fournifloit à chaque inf- 
tant de nouvelles penfées , il s’en falloit bien qu'il s’eñ 
tint toujours aux premieres idées où il s’étoit d’abord 
arrêté ; auf dans tous les ouvrages qu’il entreprenoit, 
il fe réfervoit toujours. la liberté d'y faire tous. les ehan- 
gemens, qu'il jugeroit les plus convenables ; & c'efk 
peut-être là la feule raifon qui a empêché que k prin- 
cipale façade du Eouvre n'ait été bâtie fous la conduire: 
de cet illuftre Avtifte. Car on fçaic qu'avant que M. 
Colbert envoya à Rome pour avoir des defleins des. 
meilleurs Architectes ; il manda M. Manfart, & le pria 
d'apporter ceux qu'il avoit fait pour le Eouvre, Ce 
lon étant venu trouver le Miniftre , lui 
fx voir plufieurs defleins , qui tous étoient d’une beau. 
té & d'une magnificence achevée ; mais il n'y enayoig 
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aucun qui fut fini & arrêté ; il y avoit partout deux ou 
trois penfées différentes à choifir , l'intention du Mi- 
niftre étoit que M. Manfart fit lui-même le choix de 
celles qui lui paroïtroient les plus belles, qu'il Les mis 
au net, & que l'on Le enfuite travailler fur Le plan 

ui auroit été arrête fans y rien changer ; mais M. Man- 
art ayant témoigné au Miniftre qu’il ne pourroit jamais 
fe réfoudre à fe lier ainfi les mains, & que pour fe ren 
dre plus digne de l'honneur que Sa Majefté lui defti- 
noit , il vouloit fe conferver le pouvoir de toujours 
mieux faire. M. Colbert prit Le parti de faire venir de 
Rome le Cavalier Bernin à qui il confia la conduite 
de l'ouvrage dont M. Manfart n’avoit voulu fe charger 
qu'aux conditions que nous venons de rapporter. 

- Ce grand homme mourut au mois de Seprembre de 
l'année 1666, âgé de 97 ans. Comme il n’avoit point 
été marié , il inftitua pour fes Légataires univerfels 
deux de fes neveux, fils de fes deux fœurs, l’un nom 
mé de Lifle & l’autre Hardouin, & il leur laiffa à cha- 
cun trois cent mille livres de bien, mais ce fut à con- 
dition qu’ils joindroient fon nom au leur, & qu’ils por< 
ceroient fe#armes & fa livrée. 


Ni 
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RETIU 
CLAUDE PERRAVET. 


E célebre CLAUDE PERRAULT de l’Académie 
Royale des Sciences , né à Paris en 1613 , a été 
lun des Sçavans de fon fiecle qui s’eft le plus diftin- 
ué par la fuperiorité de fes talens & par La vafte éren- 
de fon génie, qu a fait que ce grand homme a 
également excellé dans les Arts & dans les Sçiences; 
& ce qui augmente fa gleire , c'eft que fon génie feul 
lui à tenu lieu de Maïtre prefque pour tous les Arts 
aufquels il s’eft À he L’Architeëture , la Peinture, 
la Sculpture , la Mufique , les Hydrauliques , les Ma- 
chines, l’Anatomie, la Phyfique , la Médecine étoient 
des connoiffances qui lui étoient comme naturelles ; 
mais l'Art qu’il porta au plus haut degré de perfection 
& dans lequel il fe fit un plus grand nom fut l’Archi- 
teéture. Les fuperbes & magnifiques ouvraèes qui ont 
écé bâtis fur fes deffeins feront des monumens éternels 
de fa capacité ; l’on ne peut en effet difconvenir que La 
feule façade du Louvre ne fuffife pour immortalifer la 
gloire de ce grand homme. 

M. Colbert qui vouloit que ce fomptueux Edifice 
répondit par fa magnificence à celle du Grand Roi qui 
le faifoit conftruire , en avoit demandé le plan aux plus. 
célebres Architeëtes. de France & d'Italie , & il avoit 
même fait venir de Rome le fameux Cavalier Bernin , 
afin que cetilluftre Artifte fit exécuter lui-même fous. 
fes yeux le plan qu'il avoit tracé & qui avoit été trou- 
vé admirable ; mais qui cefla de paroître tel dès qu’il 
eût été comparé avec celui qui fut préfenté par M. Per- 
rault. Ainf ce dernier deffein fut préferé ; mais toute: 
la difficulté éroit de fçavoir fi l'exécution en étoit pof- 
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fible ; ce Periftille, ces Portiques majeftueux dont les 
colonnes portent des Architraves de douze pieds de 
Tong & dés platfonds quarrés d’une pareille largeur, 

aroifloient être autant de morceaux plus propres à 
sr l’ornement d’un tableau , qu’à fervir de modelle 

our le frontifpice d’un Palais véritable ; ce deflein fi 
Éardi a été cependant parfaitement exécuté , fans qu’u- 
he feule pierre de ce large platfond, tout plat & fufpen- 
du pour ainfi dire en l'air, fe foit démentie. 

’eft encore fur fes defleins de ce grand homme que 
lon a bâti l'Obfervatoire, ouvrage LH plus mer- 
veilleux que fans le fecours d’aucun inftrument de Ma- 
thématique , il peut par la forme feule qui lui a été 
donné, fervir à la plupart dés obfervations aftronomi- 
ques. | 
” Le célebre M. Perrault ne fit ge paroître moins de 
capacité & moins de génie dans l’excellent modelle du 
grand arc de triomphe à la Porte de Sr. Antoine , dont 
une partie a été conftruite fur fes defleins. 

Ces trois ouvrages dont la beauté égale tout ce que 
FArchiteéture ancienne a pû imaginer de plus riche & 
de plus fomptueux , aflurent à leur auteur une gloire 
qui ne finira jamais. | 
°* I éroit encore refervé à ce grand homme d'influer 
“par fa fa dans tous les ouvrages d'Architeéture 
que lon feroit dans la fuite ; c’eft en eflet fur fes leçons: 
que fe font formés les plus célebres Archireétes qui lui 
ont fuccedé. La belle traduétion de Vitruve qu’il leur 
à laiflée , & qu’il compofa par ordre de M. Colbert, eft 
un ouvrage qui feul fuffit pour l'inftruétion des plus: 
grands Maîtres, & ce qui rend cet euvrage pue parfait 

que tous ceux qui avoient paru jufqu’alors fut [a même 
matiere , c’eft qu'ou ils avoient été compofés par des. 
Sçavans qui n’étoient point Architectes, ou par des Ar- 
chiceétes qui n’éroient pas fçavanis ; & c’éroient là deux 

ualirés qui fe trouvoient heureufement réunies dans 


. Perrault. Aucune des parties dont il pue dans 
Hu}; 
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l'ouvrage de Vitruve qu’il ne pofledât parfaitem 
Ce grand homme avoit encore le talent de defliner ave 
üne propreté & une correction merveilleufe toutes for- 
tes ë morceaux d’Architeéture , & c’eft ce que l'on 
peut remarquer dans les deffeins qu'il a faits de fa main 
& fur lefquels ont été gravées toutes les planches de 
fon Vitruve, qui quoique d’une beauté raviffante font 
cependant moins exaétes, moins correctes & moins fi- 
nies-que fes deffeins. è 
Le defir que cet excellent homme avoit de fe rendre 
utile à la poterité , objet qu’il fe propofa toujours dans 
tous fes ouvrages, lui fit entreprendre en faveur de 
ceux qui commencent à étudier l’Architeëture , un 
abregé du même Virruye. Ce fut dans la même vûe 
qu'il compofa un autre livre intitulé : Ordonnances des 
cinq cfpeces de. colonnes [lon la méthode des anciens, On 
trouve dans cet admirable ouvrage les véritables rO= 
portions que doivent avoir les cinq ordres d’Architec. 
ture , en s'éloignant également des extrémités où quel: 


ques Architéétes les ont portées, & en les rendant com: 


menfurables les unes aux autres fans aucune fraétion 
des parties du module. | Fa 
; Mais les talens de ce grand homime n’étoient poing 
comme nous l'avons déja dit, bornés à un feul Art. 
Grand Architecte, il étoit encore excellent Phyfcien, 
Deitiné à être un des premiers qui compoferent l’Acas 
démie Royale des Sciences, ds qu'elle fur établie 

on le choifit pour travailler fur {es matieres de Phyfi- 
que. Le pee ouvrage qu'il publia en ce genre fu- 
tent des Mémoires pour fervir à l’hiftoire naturelle des 
animaux, ouvrage qui fut imprimé au Louvre en 1676, 
& que le fçavant M. Perrault compofa d’après les dif: 
fections qui furent faites dans l’Académie. Ces Mémoi- 
res furent fuivis de quagre volumes d’effais de Phyfique 
a le public À l'accueil te plus favorable & tel 
que le méritoit tout ce qui fortoit de la plume de cet 
illuftre fçavant, Nous avons encore de luiun recueil de 


- 
D 
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diverfes machines , que fon amour  sdr l'utilité du: 
bien public lui fic inventer. Les plus fingulieres de ces 
machines, & en même tems les. plus “utiles font celles 

ue M. Perrault ca de pour élever de grands far- 
dix , fans qu’ils fuflent expofés au frottement. ° 

: Ce grand homme excella encore dans la Médecine, 
& l'on peut dire que ce fut là fa profeffion favorite , & 
qui avoit pour lui le plus d'attrait; mais furchargé du 
travail qui loccupoit à l'Académie , dès qu'il eut été 
reçu dans cet illuftre Corps , il n’exerça plus cette 
rue qu'en faveur de fes parens & amis & pour 

: foulagement des pauvres. STE 

-” Ce illuftre fçavant mourut le 9 Oétobre de l’année 
1688 , âgé de 75 ans. Quelques jours avant fon décès. 
avoit aflifté à la difféétion d'un Chameau mort à pa 
remment de quelqüe ‘maladie eontagieufe ÿ ar ANR 
ceux qui furent prefens à cette operation tomberent 
dangereufement maladés ; mais M.’ Perraule ; ou d'un 
temperamment plus foible ; ou d'un âge plus avancé 
gaë les autres ne que réfifter à la force du venin. Dès 
qu’il fut mort , la Faculré de Médecine fit demander le: 
portrait de re gp à fes. pourra dr 
cer dans la falle de fes Affemblées parmi ceuxde Eat 
mels, des Akakias , des Riclans ;des Güenaulrs 8 des. 
autres célebrès Médecins. Voici dans quels termes Ro. 
horables-cette déliberation fe trouve écrice dins-é'rei 
giftre de la Faculté. \Die:6/Novemb. dnno: 1697 dépit 
UE M, Claudii Perrault äd me Décanim H. M miff# 
ab ilufirifimo frärréiiphius;@ donc data fébole nufiré ap 
penfa fut in: Br À Ban c M 
diéus Parifon fr fuir, Johals bafre Lame de Sidus merite 
potef} appellari. Varia: fui tin lucem ab-eo emif[a opera Phy- 
fica ; quibus mibil eff piétius ;-autelcgantius aut verofimi-- 
bius. Vitruvium gallicé réddidir & illuffravit. Mathèmari- 
tarim diféplirarum landé, Piéfure; Architecture, Mhfices- 
que fuit inter cetérès vi nofriprefantiffimos vires-pheffan? 
Bffimus. Dum Canrcli pitrefcentis vifeera curiolins indagats. 
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Sfcrutaturque fcapello, tetr4 quâdam aurÂ afflatus, mox à 
vivis ereptus eff. Sicut tanti viri memoria vivet apud doëfoi 


quofque. Sic apud nos collegas ipfius perpetua ele debet. 
PATATE LE 
ÉRRNS SDS RSR SR RRERES à 
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ATVGVSTIN CHARLES DAVILER 


? 


HARLES Auguftin d’Aviler, iffu d'une famille 
originaire de Loraine , mais établie depuis long- 
tems à Paris, prit naiflance dans cette ville en 1653. 
Le goût particulier qu’il avoit pour l'Architeéture fe 
manifefta de bonne heure, & dès fa premiere jeunefle 
il en fit fon unique étude. Les rapides progrès dont 
fon application fut fuivie , lui procurerent l'avantage 
d'être envoyé à l'Académie de Rome avec la qualité 
de | nnreid de Sa Majefté. | 
L'eut pour compagnon de voyage Jean-François 
Vaillant, célebre Antiquaire, & Antoine Defgodets, 
qui s’eft fi fort diftinguc par fon exaéticude à mefurer 
les édifices antiques de Rome, Ces trois hommes cé- 
lebres qu’un vif defir de fe perfeétionner dans leur art, 
_ çonduiloit en Italie, n’y arriverent qu'après avoir 
ne la plus étrange de toutes les infortunes. Leur 
malheur voulut que la Felouque fur laquelle ils étoiene 
montés, fut attaquée & prife par des Corfaires Alge- 
riens, qui mirent aux fers tout l'Equipage. Louis XIV, 
en ayant été informé eut la bonté de s'incéreffer pour 
Daviler & pour fes deux autres compagnons d’infor- 
tune; ce pe fut cependant qu’au bout de feize mois 
qu'ils recouvrerent leur libertË, ayant été échangés 
contre des Turcs qui avoient été pris par les François. 
… L'efclavage de M. d’Aviler ne lui avoit rien fait pers 
dre du gour & de l’ardeur qu'il avoit pour la perfeétion 
de fon arr, Quelque intéreffé qu'il fur à ne pas faire 
| connoître : 
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Eonnoître fa capacité parmi des gens à qui fes talens 
pouvoient être utiles, & qui pour cette raifon fe mon-. 
treroient plus difficiles à le relâcher, il ne put cepen- 
dant fe réfoudre à demeurer dans l’inaétion, & fon 
habileté lui procura bien des occafions de contenter 
le goût qu'il avoit pour le travail. Entre autres Ou- 
vrages qu'il fit, il traça le plan d’une fuperbe Mof- 
Fi , qui fut conftrüite à Tunis fur fon deflein, & 

ont l’Architeéture eft d’un très-bon goût. | 

M. Daviler devenu libre fe hâta de É rendre à Rome, 
où pendant cinq ans, il fe fit une étude aflidue de 
tout ce a pouvoit contribuer à fon avancement dans 
fa profeffion ; il s’appliqua furtout à mefurer avec une 
exactitude extrême, les beaux édifices anciens & mo- 
dernes dont Rome eft ornée. De retour à Paris il y 
continua encore pendant quelque tems fes études en 
particulier , étant réfolu de ne joindre la pratique à la 
théorie de fon art, que lorfqu'’il en auroit acquis une 
parfaite connoiïffance , mais M. Manfart premier Ar- 
chiteéte du Roi, connoifloit trop Le mérite de ce jeune 
artifte pour négliger de l’occuper: l'ayant donc reçu au 
nombre de ceux qui travailloient fous lui au Bureau 
d’Architeéture, il ne tarda pas à lui confier les ou- 
vrages les plus difficiles, & celui-ci fe rendit digne 
par fon application d’occuper une des premieres pla- 
ces dans ce Bureau; de façon qu’il ne fe faifoir au- 
cun deffein pour Les bâtimens du Roi, qui ne pañlâc par 
fes mains. 

‘ Les grandes lumieres qu’il acquit le mirent en état 
de compofer un cours d’Architeéture, qui renfermâc 
tout ce qu'il eft néceflaire de fçavoir pour fe procurer 
une notion complette de cet art. Son premier deffein 
avoit été de donner feulement l'Ouvrage de Vignole , 
plus correét qu’il n’avoit encore paru. Mais s'étant 
apperçu que les difcours, qui accompagnent fes figures, 

toient trop fuccinéts, & que pour rendre l'ouvrage 
plus incelligible & plus de pratique, il étoit néceffairg 

Tome III, O 
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d'y joindre de nouvelles obfervations, il les fit en for- 
me de Commentaire. Il s’étendit infenfiblement fur 
toutes les parties de l’Architeéture ; il embraffa tout ce 
qui regarde la décoration & la conftruction, & fon 
travail s’accrut tellement entre fes mains, qu’il devine 
un cours d’Architeéture complet. L’on a toujours ad- 
miré la méthode qui y regne , & ce fut pour y en met- 
tre davantage , & pour ne pas être obligé de couper à 
tout moment fon difcours par des te rien indif- 
pfables des rermes d’Archite&ture, qu’il réfolut d’en 
Eire un volume feparé ; il les y rangea tous fuivanc 
l'ordre alphabétique , & les diftinétions qu’il en donna, 
furent trouvées fi claires & fi juftes, que nos meilleurs 
Dictionnaires de la langue Françoife ont cru pouvoir 
les adopter. Avant fon cours d’Architeéture M. Daviler 
s'éroit déja fait connoître par une traduétion du VI. 
Livre de l’Architeëture de Scamozzi, qui contient 
les Ordres. | 
Cependant M. Daviler devenu trop habile pour vou- 
loir continuer de travailler en fecond, ce qui l’'empê- 
choit de faire connoître route l'étendue de fes talens, 
profita avec empreflement de l’occafion qui lui fut 
offerte d'aller à Monnelle pour y travailler à une 
porte magnifique en forme d’arc de triomphe , que cette 
ville vouloit pes à la gloire de Louis XIV. Le céle- 
bre M. d'Orbai avoit fourni les deffeins de cette porte, 
& M.Daviler fut chargé de les exécuter.Il partit ent1691,, 
& l’année fuivante l'arc fe trouva entierement achevé ; 
cet ouvrage fut jugé fi parfait que M. de Bafville pour 
lors es. rh de Languedoc, fe fit coujours depuis un 
mérite de produire M. Daviler, qui en effet fit depuis 
ce tems-là un grand nombre d'ouvrages à Befiers, à 
Carcaflonne , à Nifmes, à Montpellier , à Touloufe, 
où il bâcit pour M. Colbert, Archevêque de certe ville, 
fon Palais Archiepifcopal. Ces travaux & plufieurs 
autres en différens endroits du Languedoc , engagerent 
les. Etats à créer en faveur de ce grand homme , un 
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titre d'Archireéte de la Province au commencement de 
l'année 1693. Cette marque de diftinétion détermina 
M. Daviler à fe fixer pour toujours en Languedoc. IL 
fe maria à Montpellier où il s'établit ; mais à peine 
commençoit-il à jouir du fruit de fes travaux, qu'il 
mourut en 1700, n'étant âgé que de 47 ans. 


CHARLES PERRAVLT. 


HARLES Perrault, Contrôleur Géneral des Bi- 
timens de France , l’un des quarante de l’Acadé- 
mie Françoife , & l’un des premiers membres de celle 
des Infcriptions & miles » nâquit à Paris en 
1627, de Pierre Perrault, Avocat au Parlement. Dès 
fa plus tendre jeuneffe il fe diftingua comme le celebre 
Claude Perrault, fon frere aîné, par un goût marqué 
a les arts & pour les fciences, dont il fut toujours 
e zelé proteéteur aufli bien que de tous ceux qui les 
culrivoient. 

Le premier Ouvrage qui commença à établir fa ré- 
putation, fut un Dialogue de l'amour & de l'amitié, 
qui fut fuivi de deux Odes, l’une fur la paix des Py- 
rennées & l’autre fur le mariage du Roi. La beauté L 
fon génie, fon habileté, & que tout cela fa pro- 
bité Dr d'un grand fond d'équité , lui mériterent 
la confiance & l’eftime de M. Colbert, qui le choific 
d’abord pour premier Commis de la Surincendancedes 
bâtimens de * , & le fit enfuite pañfer à la charge 
de Contrôleur-Géneral des mêmes bâtimens. :. 

. M. Perault ne fe fervit du crédit que lui donnoit cet 
important emploi que pour faire fleurir les arts & les 
fciences. La Peinture, la Sculpture , l'Architecture, 
La Phyfique, l'Eloquence , la Poëfe, tout fut foatenu, 
mer à & récompenfé par fes foins. Conformement ‘à 


oi 
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la paflion extrême qu'il connoifloit dans le Miniftre 
- pour la grandeur de fon Maître & la gloire de la Na- 
tion ; il s’appliqua à dreffer des Mémoires fur lefquels 
furent formées les Académies de Peinture & d’Archi- 
teéture , & il eut l'honneur d'entrer des premiers dans 
celle des Sciences & dans celle desInfcriptions. L’Aca- 
démie Françoife où il avoit été reçu le 23 Novembre 
1671 , dut à fon crédit l'honneur qu’elle eut d’être lo- 
vée dans le Louvre après la mort du Chancelier Se- 
guier. Ce fut encore M. Perrault qui engagea le Mini- 
Ître à infpirer au Roi le deffein de fournir à tous les 
Academiciensune diftribution honorable , chaque jour 
Sr s'aflembleroient, moins pour les invicer & Les 
déterminer à l’affiduité , qui jufqu’alors avoit été 
gratuite, que pour régler le tems & la durée de leur 
travail. 

M. Perrault déchargé de fon emploi de Contrôleur 
Géneral des Bâtimens après La mort de. M. Colbert fe 
dévoua tout entier aux Mufes. On le vit au gré d’une 
imagination féconde tantôt enjoué, tantôt ferieux, 
s'exercer à divers genres de Poëfies. Dès 1668 il avoit 
donné fe Poëme de la Peinture , il donna depuis celui 
deS.Paulin, & celui du Labyrinte de Verfailles adreffé - 
à M. de la Quintinie, Directeur des Jardins potagers du 
Roi. Ils furent fuivis du Poëme de la création du monde 
de Grifelidis, du triomphe de fainte Genevieve, de 
l'Apologie des femmes , & d’une Epître à M. de Fon- 
senelle , intitulée Le Génie. L'on doit dire à la gloire de 
cet illuftre Académicien , que jamais Poëte ne fouilla 
fi avant dans la nature, & ne fit des peintures plus vives 
& plus naturelles, même des chofes qui roloiine les 
plus ingrates. | 

Le Siécle de Louis XIV. Poëme qu’il publia au com- 
mencement de l’année 1687, l’engagea dans une dif- 
pute Littéraire, qui fut pouflée Le. loin. Il y faifoit 
voir que fous le regne de ce grand Roi, les arts & les 
fciences avoient été portés à un fi haut point, qu'il s’y 
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étoit fait beaucoup de chofes bien plus excellentes 
ue plufieurs de celles qui avoient été faites par lés 
s peurs Les amateurs de l’Antiquité pleins de recon- 
noiflance pour ceux chez qui ils avoient puifé egs 
beautés immortelles que l’on apperçoit dans leurs ou- 
vrages regarderent cette opinion comme.un paradoxe 
contre lequel ils fe fouleverent. M. Perrault pour fou- 
tenir ce qu'il avoit avancé, donna quatre tomes de 
aralleles des Anciens & des modernes ; où fans pré- 
tendre rien perdre de la véneration qui eft due aux 
Anciens pour avoir excellé dans les arts.& dans les 
fciences , il marquoit quantité de fautes, de négligen- 
ces, de petirefles mêmes qui étoient échappées à ces 
rands hommes ; mais il les imputoit uniquement au 
eu de politeffe des fiécles où ils avoient vécu qui né 
Pr avoit pas permis de mieux faire, d’un autre côté 
il mettoit dans tout leur jour les plus beaux endroits 
de nos modernes, & marquoit par-là que s'ils écoient 
inférieurs par quelques endroits, à ces grands modéles 
du beau & du vrai, ils les égaloient & leur étoienc 
même fupérieurs en beaucoup d’autres, Ceux de nos 
modernes que M. Perraulc élevoit le plus ne laifferent 
pas que d'écrire vivement coñtre lui, & enfin il facrifia 
une partie de fon parallele à l’amour de la paix, & il 
s’arréta tout court, Pour éteindre, dit-il, #ne guerre civile, 
dont la République des Lettres commençoit d'être agitée, & 
pour ne de Je brouiller plus long-tems avec des hommes d'un 
fi grand mérite que ceux qu'il avoit pour adverfaires, & 
dont l'amitié ne pouvoit s'acheter trop cher. 

Il entreprit depuis les éloges hiftoriques d’une partie 
des grands hommes qui avoient paru dans le XVII. 
fiécle , & il en donna deux volumes, l’un en 1697, & 
l’autre en 1700, avec leur portrait au naturel. Enfin 
après avoir été jufqu’aux FAR momens de fa vie 
toujours laborieux & appliqué, toujours fimple & mo- 
defte , fidele ami, & eflentiellement honnête homme, 
il mourut à Paris Le 17 May 1705, âgé de foixante & 
dix ans, | Et - Oiij 
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JULES HARDOVIN MANSART. 


fes Confeils, Chevalier de l'Ordre de faint Michel, 
omte de Sagone, Baron de Jouy, Seigneur de 
Neuilly, d'Augy-fur-Bois, de Château fur Allier, de 
Veurdre & autres lieux, furintendant & ordonnateur 
énéral des Bâtimens , Jardins, Arts & Manufaétures 
&e Sa Majefté, nâquit à Paris l'an 1645 : héricier des 
talens & des biens du célebre François Manfart, fon 
oncle , il marcha fur les traces de ce grand homme, 
& mérita comme lui, de tenir le premier rang parmi 
les plus habiles Architeétes de fon fiécle. De bonne 
heure il joignit la pratique à la Théorie de fon art; & 
voulut pañler pes tous les degrés qui pouvoient lui en 
faire acquerir la perfection. La premiere preuve qu’il 
donna À fa capacité lui fraya le chemin à tous les 
honneurs auxquels fon mérite l’éleva dans la fuite. 
Louis XIV. étant venu voir les Bâtimens qui de 
voient orner La Place Vendôme, le hazard oului qué 
ce Prince jercât les Sn fur le jeune Manfart , qui étoit 
alors occupé à tailler une pierre. La figure gracieufe 
de ce jeune homme, fon heureufe | ep & 
lus que tout cela la vivacité & l'adreile avec laquelle 
il travailloit, fixerent les regards de ce grand Roi, qui 
après avoir confideré attentivement ce jeune homme, 
lui parla avec bonté, dès qu'il eut appris que c’écoit le 
neveu du célebre François Manfart.. Sa Majefté ayant 
en même tems demandé qu'on lui traçât la figure d’un 
morceau particulier d’Architeéture ; le jeune Manfart 
voyant ve l’Architeéte à qui le Roi s'étoir adreflé ne 
Jui obéifloit pas aflez promptement, craça lui-même 


Jéc Hardouin Manfart, Confeiller du Roi en 
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certe figure avec un crayon, & l’effaça prefque aufli-tôt 
par La craince qu’il eut d’exciter l'envie de fes compa- 
gnons , & peut-êrre la jaloufie du Maître fous lequel il 
travailloit : ce trait d’habileré & de politique, qui 
n'étoit point échappé à la vûe Lo de Louis XIV, 
prévint ce Prince en faveur du jeune Manfart, qui 
eut la confolation de voir qu'il avoit eu le bonheur 
d'entrer dans la penfée du Roi, Sa Majefté ayant 
elle-même tracé L. le fable avec fa canne la même 
figure. 

: Cette avanture eut pour Monfieur Manfart les fui- 
tes les plus heureufes, fon pere qui étoit premier 
Peintre du cabinet du Roi, ayant été informé de ce 

ui venoit de fe pañler, eut l'honneur de préfenter fon 
ês au Roi, & lui demanda en même rems qu'il lui fûr 
permis de fe préfenter au concours qui devoit fe faire 
pour la conftruétion du Château de Clagny: Cette per- 
miflion lui ayant été accordée , M. Manu qui n'étoir 
alors âgé que de vingt-deux ans, fit divers defleins 
qu’il remit à M.le Marquis de Villacerf. Le jour étant 
venu où le concours devoit fe faire , Sa Majefté voulut 
gxaminer elle-même les plans qui avoient été préfen- 
tés, mais furprife de ne pas trouver parmi ces Nefeine 
ceux qui avoient.êté remis par. M. Manfart, elle en 
demanda des nouvelles à fon Surintendant des Bâti- 
mens , qui répondit au Roïi', qu’on ne lui avoit poinc 
prefente d’autres plans. Le Roi qui vouloit être informé 
de la veriré, & qui ne pouvoit l'apprendre Que de la 
bouche du jeune Manfart; ordonnaqu'on le fir venir, 
Ayant eu l'honneur de fe préfencer à Sa Majefté,, il 
rappella au Miniftre, le jout & l'heure 'oùil lui avoie 
remis crois plans differens, & même le carton 
où ils avoient été mis, fur-quoi: Louis XIV. donna 
ordre à deux Huïfliers d’aller:prendié ce même .carcon, 
& de le lui apporter. La conclufion fut que M.de Vil- 
Jacerf ne travailla point c-jour-là avec le Roi, & que 


les plans de M.Manfart futent agréés. Peu de jours 
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après il eut ordre de commencer àtravailler au fuperbë 
Château de Clagny, qui fut achevé en peu de tems} 
mais comrne Rn avoit ordonné de ne rien changer 
au plan fur lequel il devoit travailler , il arriva que la 
cour de ce Château fe trouva malheureufement trop 
petites Louis XIV. s’en étant apperçu ne pur s'empé- 
cher d'en témoigner fon mécontentement. M. Man- 
fart defefperé qu’on lui attribuât une faute dont il 
n'étoit pas refponfable, refolut à quelque prix que ce 
fût de la réparer, ce qu'il fic fi heureufement & en fi 
peu de tems, qu’en moins de quinze jours le Château 
de Clagny eut changé de face. Louis XIV. temoin de 
ce changement, fit l'honneur à M. Manfart de lui ferrer 
la main, & de dire hautement, Qw'il n'y avoit qu'un 
Manfart g füt capable de faire un ouvrage fi achevé. La 
capacité de cet illuftre Artifte fur recompenfée par une 
penfon de douze mille livres , dont Sa Majeité le gra- 
tifia ; il avoit deja été honoré d’un Brevet d’Architeéte 
des Bâtimens du Roi. Il eft dit dans ce Brevet, expedié 
le 22 Novembre de l’année 1675, Quw'a caufe de la 
Sfufifance G de la capacité que le fieur Manfart s'efl acquife, 
sant dans la théorie que dans la pratique de l'Architeëture, 
Sa Majeflé defirant le gratifier, l'a nommé pour un de fes 
Architeëtes, qui doivent compofèr l Académie ke cet art, étas 
blie à Paris. no 5 ; 

Au vitre d’Architeéte du Roi, fut joint peu après 
celui d’Intendant des bâtimens de Sa Majefté ; & en- 
Auice ‘celui d'Infpeéteurogéneral des mêmes bâtimens, 
V'oulant vous donner ; dit Fe Roi, dans le Brevet que Sa 
Maijelté fit expedier. à M; Manfart pour cette derniere 
ÆCommillion , des marques de la fatisfattion que nous avons 
des férvices que vous avéz rendus dans nos bâtimens en la 
charge d'Intendant | nous avons. fait choix de vous pour y 
Jervsr en ‘qualité d'Infpeéteur général. 5. 
_:: De noüveaux fénvicesde la parcdecerhommeilluftre 
lui mériterent de nouvelles marques de diftinétion, Il 
gft dic dans les Lerrges de Noblefle qu'ilébrincen1683, 

qu'elles 


> 
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lui font accordées, sant parce que l'inclination € l'habi- 
Leté dans les beaux arts fl une vertu héréditaire de [a fa- 
mille, fon pere s'étant acquis une expérience finguliere dans 
La peinture , qu'en tonfideration de ce que ledit Jules Man- 
Jart s'eft ne recommendable à la PP par les fuperbes 
ouvrages qu'il a achevés au Château de Verfailles, dans les 
autres maifons Royales, à Clagnÿ, & à la Chapelle de 
l'Hôtel des Invalides, qui feront des monumens éternels de 
La plus fçavante Architetture, G le feront toujours reçarder 
comme le digne fucceffeur du nom G: de la réputation de 
François Manfart, fon oncle, dont La mémoire eff célebre 
par de fameux C7 magnifiques édifices qu'il a conffruits dans 
le Royaume. 

Sa Majefté toujours plus fatisfaite des preuves écla- 
cantes que l'illuftre Manfart donnoit chaque jour de 
fa capacicé & de fes talens extraordinaires , le nomma 
Chevalier de faint Michel en 1693, & elle lui fit l'hon- 
neur de lui écrire à ce fujet la lettre fuivante. 


Monfieur Manfart, ayant réfolu avec les Princes Com= 
mandeurs , d Officiers de mes Ordres , de vous affocier à celui 
de faint Michel, même de vous permettre par une grace par- 
ticuliere de porter la Croix dudit Ordre , attachée fur l’eflo- 
mac avec un ruban couleur de bleu célefle, femblable à celui 
que portent Meffieurs les Commandeurs de l'Ordre du faint 
Efhrit, pour, par cette marque d'honneur € de diflinéfion 
faire connoitre la fatisfattion que j'ai de vos bons 67 agréables 
Services, j'ai bien voulu vous faire cette Lettre pour vous en 
donner avis, © vous dive que vous ayez à vous rendre près 
de mon Coufin, le Duc de Beauvilliers, Commandeur de mes 
Ordres, © chef de mon Confesl Royal , afin de recevoir de lus 
ledit Ordre. : RUE à 

_'Si Sa Majefté fembloit prendre plaifir à repandre: 
chaque jour de nouveaux bienfaits fur le grand hom- 
me dont nous faifons l'éloge ; le zele de M. Manfart: 

ur la gloire de Sa Majefté fembloit prendre chaque: 
jour de nouvelles forces ; il vouloit. que tous les ou-: 
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vrages u’il faifoic par les ordres de ce Prince , fuflent 
autant de merveilles qui éternifaffent la memoire de 
la magnificence de ce REP Roi ; auf s’il n’eft poinc 
de Monarque qui ait laifle après lui plus de monu. 
mens, & des monumens plus fuperbes de fa puiffance, 
que Louis XTV. l’on doit aufli avouer qu’il n’y eut 
jamais d’Architeéte , qui ait donné plus de preuves & 
des preuves plus glerieufes de fa capacité & de la vafte 
étendue de fon genie, que l’homme célebre donc nous 
. parlons. Ce qui eft vrai, c’eft que la pofterire aura 
eine à croire que la vie de ce grand homme ait pû 
Fuffire aux travaux immenfes auxquels il a été employé 
par Ordre du Roi. 
. La Place Vendôme, celle des Viétoires , l’Eglife 
Paroifliale de Notre-Dame de Verfailles, les Jardins 
& le Châceau de Marly , le Bâtiment neuf de Meudon, 
Trianon, Chambord, Le Château neuf de faint Ger- 
main, la Menagerie , lOrangerie, les Ecuries, le Chà- 
teau de Verfailles, font autant de morceaux où fe 
trouvent réunies routes les beaurés & roures les ri- 
chefles de la plus fuperbe Archiceëture ;-& eft-il un 
feul de ces morceaux qui ne fuffife pour immortalifer 
la gloire du plus grand homme. 

Il manquoit au Château de Verfailles un ornement 
que la nature & le rems fembloient pouvoir feul lui 

êrer, & cet ornement fut pour l'illuftre Manfart 
foutre d’une feule nuit. Louis XIV. ayant paru de- 


firer qu'il y eut une avenue plantée d'arbres en face 


du Château, du côté qui conduit au grand canal, le 
long du Tapis verd ; M. Manfarc qui trouva toujours 
dans la fecondiré de fon genie des reffources inépui- 
fables, & à qui tout devenoit poffible, lorfqu'il s’agif- 
 foit de contenter le grand Roi qu’il avoit l'honneur de 
fervir, entreprit de Étui Sa Majefté , & il y réuflir 5” 
l'avenue que ce Prince defroit , fe trouva plantée à fon 
reveil, & parut, pour ainfi dire, fortie des mains des 
Fées , fans que Yon fe fur apperçue du travail que cet 
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buvrage avoit couté. Louis XIV. faifi d’étonnement 
à la vüe d’un pareil prodige , qui paroifloit tenir de 
Fenchantement , combla L louanges M. Manfart, & 
lhonora peu de tems après d’une marque de diftin- 
étion , qui feul dûüt faire juger de l’eftime finguliere 
que ce Dies faifoit des grands hommes, qui ne doi- 
vent leur élévation qu’à leur feul mérite. 

Ce grand Roi fe D ue pros un jour dans l'avenue 
dont nous venons de parler, ayant la main appuyée 
fur l'épaule de M. Manfart, lui fit la grace de lut 
ordonner de fe couvrir, pour qu’il ne fut pas incom- 
modé du foleil ; & comme ce Prince à qui rien n’échap- 
poit , s’apperçut d’un étonnement marqué fur le vifage 
des Seigneurs , qui l'accompagnoient ; Meflieurs, leur 
dit-il, en fe tournant de leur côté ; c’eff ici un homme 
que je dois conferver ; je puis dans un quart d'heure faire 
vingt Ducs & Pairs ; C dans bien des fiécles, je ne pourrois 
faire un Manfart. 
” Voici une autre marque non moins glorieufe de Ia 
bonté & de l’eftime de ce grand Roi pour l’homme 
incomparable dont nous écrivons la vie. Monfeur 
Manfart ayant mis la derniere main à l’'Eglife des Inva- 
lides , Louis XIV. qui vouloit examiner avec attention 
toutes les beautés de ce fuperbe édifice , s’y renditun 
jour, & pour qu'il ne fut pas interrompu dans l'examen 
qu’il vouloit faire, il ordonna qu’on ne laïffät entrer 
perfonne dans cette Eglife ; il en avoit déja parcouru 
une partie, lorfqu’ayant détourné la tête il apperçut 
une Dar avec deux ou trois enfans proprement mis ; 
furpris de ce que l’on n’eut pas ponétuellement exé- 
cuté fes ordres, il voulut fçavoir qui étoit cettte Dame; 
ce grand Roi dont la bonté Fe toutes fes autres 
vertus , ayant appris de c'étoit Madame Manfart avec 
fa famille, retourna fur fes pas, & s’écanc approché de 
cette Dame, il lui fit l'honneur de lui ne enter fon 
ant ; & de lui dire en la prenant par la main, Venez, 

adame , venez partager la gloire de votre époux, cette 


" P ij 


16 HISTOIRE LITFERAIRE 
Eglife, comme tous fes autres ouvrages, ef} un chef d'œuvre 
“que je. ne puis me leger d'admirer. * 
: Nous ferions infinis finous voulions rapporter quan: 
tité d’autres craits pareils qui honorent peut-être en 
core plus la mémoire de Louis XIV. que celle du cé- 
lébre. Manfart. Ti | | 
La réputation de ce grand homme, répandue dans 
toutes 2e cours de l’Europe, lui procura l'honneur 
d'être appellé en Efpagne , en Piémont, en Lorraine, 
& en bien d’autres Le où il a laiflé d’éternels mo- 
numens de fa capacité dans les fuperbes Palais qui 
ont été élevés fur fes defleins & fous fa diregion; 
mais ce n'étoit pas les feuls talens de cet excellent 
homme, qui le rendoienc infiniment eftimable. Plus 
zelé pour {à gloire de fon Roi que pour fes propres in- 
térêts , il vouloit que l'on fçut par tout qu’il fe devoit 
tout entier au maître qu’il avoit l'honneur de fervir , 
& qui étoit aflez génereux, & affez puiffanc pour ne 
Laifler rien’ à défirer à ceux qui travailloïent par fes: 
ordres. C'eft ce que M. Manlare fit entendre au Duc 
de Loraine, pour qui il avoit bâti Le magnifique Chà- 
teau de Luneville. Ce Prince pour lui témoigner com- 
bien il étoit content de fes fervices, voulut lui faire 
préfent d’une croix de diamans d’un très-grand prix, 
& d’un attelage de fix chevaux Napolitains ; mais ce 
fut inutilement que Monfieur le Duc de Lorraine fit 
au généreux Manfart les plus vives inftances pour l’en- 
gager à accepter ce riche préfent. Vous fçavez, grand 
Prince , lui répondit-il, que c'eff par les ordres du Roi mon 
maitre que j'ai été envoyé 166, © que c’efl avec [a permiffion 
que j'ai eu l'honneur de travailler poar votre Altelfe ; mon, 
maitre eff trop riche pour ne pas pouvoir me récompenfer ; 
il eft trop génereux pour ne pas le faire d'une maniere qui 
réponde à à libéralité & à [a magnificence. Une fi noble. 
façon de penfer redoubla Peftime que le Duc de Lo- 
raine avoit conçue pour M. Manfart ; &ilen fit l'éloge: 
dans une Lertre qu'il écrivit au Roi, à qui il adrefla enx: 
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même tems le prefent que Monfieur Manfart n’avoit 
point voulu accepter ; mais qu'il ne put refufer des 
mains de Sa Majefté. Louis XIV. l'ayant fait venir. 
& lui ayant témoigné combien il étoit charmé de 
fon procedé , il lui dit qu’il vouloit le voir le lende- 
main dans fa caleche ,. & qu'illui ordonnoit d'y faire 
atceler Les fix chevaux dont le Duc de Loraine lui avoit 
fait prefent. Ne manquez pas. ajouta. Sa Majefté avec 
cet air de bonté qui fui gagnoit tous les cœurs , de vous 
trouver au Mail à trois heures , c'eff le tems ow je m'y ren- 
drai. 

Ce Grand Roi fe trouva en effet le lendemain ax 
rendez-vous à l'heure marquée , & ayant apperçu M. 
Manfart qui étoit defeendu de fa calêche dès qu'il 
‘avoit vû paroître les Gens du Roi, il lui ordonna d'y 
remonter, & il ne lui laiffa la liberté de fe retirer que: 
lorfqu'il lui eut fait faire jeu cours de promenade 
en préfence de toute fa Cour. 

À cet honneur ponee Louis XIV. en ajouta un 
autre plus durable qui éleva M. Manfart à la plus hau- 
te dignité où fon mérite is lui donner droit d'afpirer. 
Le Marquis de Villacerf ayant demandé à fe retirer, 
parce que fon grand âge & fes infirmités. ne lui permet: 
toient plus de faire les fonétions de Sur-Intendant des 
Bâtimens, M. Manfart fut nommé pour le remplacer 
dans cette importante Charge. Voici dans quels termes 
honorables étoit conçu le Brevet qu’il reçut à ce fujet 
& qui fut expedié le 7 Janvier de l’année 1699. Le fier 
Colbert Marquis de Villacerf nous ayant fupplié à caufe de 
Jon grand âge dr de fes infirmités de le décharger de l'exer: 
cice € fonéfion de la Charge de Sur-Intendant. de nos bäti- 
mens, nous avons fait. choix de. vous pour exercer ladite 
Charge , parce que vous avez donné des marques fuffifantes 
de la connoif[ance parfaite que vous avez dès votre jeune 
dans les Arts, € de l'expérience que vous vous êtes acquife 
dans l’Architeëture par le grand nombre de beaux ouvrages 
que vous avez conduits par nos Ordres dans gs Chateaux: 

uj 
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& Jardins de Verfailles, Trianon, Marly, Saint Germaid 
& Chambord , dr à l'Hôtel Royal des Invalides, 7 autres 
ouvrages célébres dans lejquels tout ce qui à été fait avec lé 
plus de perfeétion tant en Architelture , qu'aux canaux, 
fontaines, agueducs , piedeflaux , vafes dr ornemens de mar- 
bre & de bronze à été exécuté fur vos deffeins ; ce qui vous à 
rendu le plus capable Cr le plus intelligent de tous ceux que 
nous avons employés pour nos Bâtimens , ce qui vous a Li 
rechercher pour tout ce qui a été entrepris de plus grand en 
ce genre dans notre Royaume, C7 nous nous fommes perfua- 
dés que vous qui avez la même capacité, € la fidélité & 
affection que nous pouvons defirer. pour l'économie & admi- 
nifiration des fonds que nous deflinons à nos bätimens , enforté 
que nous efpérons trouver en vous toutes les qualités néce[[at 
res aux fonctions de cette Charge. 
A ces caufes , &c. 

M. Manfart élevé à ce Pofte éminent qui lui four- 
nifloit chaque jour de nouvelles occafons de faire 
briller la mu de fon génie, & la fuperiorité de fes 
talens , trouva à la Cour des ennemis, qui jaloux de la 
confiance dont Sa Majefté l’honoroit , employerent 
contre lui tout ce que Peuvie a de pe noir pour rui- 
ner & pour perdre ce grand homme dans l'efprit du Roi. 
On commença d’abord par eflayer de lui dérobëer tou- 
tes les occafons qu’il auroit pü avoir de donner de 
nouvelles preuves de fa capacité ; & pour cet effet on 
fit entendre à Louis XIV. que les fonds fe trouvant 
malheureufement épuifes par les longues guérres que 
l'Etat avoit eu à foutenir , il n’écoit plus poflible de 
fournir aux dépenfes qu’exigeoit la continuation des. 
bâtimens que l’on avoit commencé , & qu’il étoit par 
conféquent néceflaire de les fufpendre. 

Ces remontrances faites à Louis XIV, produifirene 
fur fon efprit l'effet qu’en efperoient les ennemis de 
M, Manfart. Quelque forte envie qu’eut ce Prince de 
ne pas laifler imparfaits de fuperbes Edifices qui de- 
voient éternifer la mémoire de fon Regne, fon amowx 
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pour fes Sujets pour qui il eut toujours toute la ten- 
dreffe d’un véritable pere l’emporta dans fon cœur fur 
les interêts de fa propre gloire. Ayant fair venir M. 
Manfart, il lui dit que les circonftances de la guerre le 
mettant dans la nécefhté de faire diféontinuer généra- 
lement tous les bâtimens aufquels on travailloit par 
fes Ordres, il falloit néceflairement attendre un tems 
plus favorable pour les reprendre. M. r'anfart qui ne 
s’attendoit pas a un pareil ordre , mais qui déméla ai- 
fément la main d’où partoit le coup qui lui étoit porté, 
eut aflez d’adrefle pour le parer; 11 reprefenta au Roi 
que quand même l’Ecat feroit épuifé , la politique voa- 
loit que l’on en dérobât la connoiflance aux ennemis 
de da France ; mais Sire, ajouta-t-il , je n'ai point encore 
rendu compte des fonds deflinés pour les bâtimens de Votre 
. Maÿjeflé, & heureufement il s’en faut de beaucoup que ces 
fonds foient épuifés ; je puis méme me charger de continuer 
à faire travailler encore long tems aux ouvrages qui font 
commencés , fans que je fois obligé d'avoir recours à votre 
Sur-Intendant des finances. Louis XIV. qui ne s’étoit 
déterminé qu'avec peine à fufpendre des ouvrages qui 
devoient publier dans tous les fiecles fa magnificence 
& fa Re , charmé qu’on put les continuer, donna 
pour cet effet de nouveaux ordres à fon Sur-Intendant 
des Bâtimens dans qui il avoit mis coute fa confiance. 
. Il éroit cependant vrai que les fonds qui lui avoient 
ëté confiés fe trouvoient prefque entierement épuifés; 
mais par fon credit il fuppléa à ce défaut, & il fe vic 
bientôt en état de faire toutes les avances qu’exigeoit 
la continuation des ouvrages dont il étoit chargé. 

Les ennemis de ce grand homme toujours plus ja- 
Joux de fa gloire n’en devinrent que plus animés à fa 
perte. Voici un nouveau trait de dir malignité. 

On fçavoic que M. Manfart n'écoit pas exempt de 
foiblefles, la maîtrefle qu’il entretenoit étoit connue, 
& ce fut d'elle qu’on fe fervit pour Le perdre ; mais l’ar- 


tifice de fes ennemis n'eut pas à beaucouf près ke fuc- 
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cès qu'ils s'en promettoient. Un d'eux que nous ne 
nommerons pas ayant appris que l’on devoit délivrer 
le lendemain à M. Manfart une ordonnance de cin+ 
quante mille livres , réfolut de la lui faire enlever & de 
là remettre enfuite entre les mains du Roi. Malheu- 
reufement pour M. Manfart la Dame avec qui il avoie 
lié un commerce de galanterie ne fe trouva que trop 
difpofée à entrer dans le complot formé contre luii 
cette femme féduite par les liberalités que lui fit celui 
qui avoit conjuré la perte de fon amant , & plus encore 
par l’efpérance de la grande récompenfe qu'il lui pro- 
mit , convint de faire tout ce qu'il exigea d’elle, & il 
ne lui fut que trop facile de reuflir. M. Manfart étanc 
venu la voir le même jour , elle trouva le fecret de lui 
dérober fans qu'il s’en apperçut l'ordonnance qu’il avoit 
reçue , & dès qu’il fuc hors de chez elle , elle alla elle- 
même la remettre entre les mains du perfide qui devoic 
la récompenfer. ! 
. L'ufage que ce fourbe fit de cette piece fut de la 

porter fur le champ au Roi à qui il dit que c’étoit là un 
des prefens ordinaires que M. Manfart faifoit à fes Maî. 
trefles; que par là on pouvoit juger combien les fonds 
de Sa Majefté avoient dû dépérir entre les mains d’un 
homme accoutumé de facrifier à fes plaifirs de pareilles 
fommes. Quoique tout parut dépofer dans cette occas 
fion contre M, Manfarr, Louis XIV, cependant qui 
rarement fe crompoit dans Le choix qu'il faifoit des per- 
fonnes'qu’il honoroit de fa confiance , eut de la peine 
à croire qu'il fût coupable du déreglement dont on 
l'accufoit, & ce fut de fa propre bouche qu'il voulue 
fcavoir la vérité du fait. où 

M. Manfart cependant qui s’écoit apperçu de la perte. 
qu'il avoit faite , mais qui étoit bien éloigné de laifler 
tomber 1es foupçons fur fa perfide Mifrefle , étoit dans 
des inquiétudes mortelles; elles redoublerènt lorfquê 
lon vint lui dire que le Roi avoit à Jui parler : Je vows 
aime, lui dir ce Prince ; d je ne veux point vous perdre ;' 

je 
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ÿe veux fravoir vos affaires du cœur, ne me cachcz point læ 
vérité ; j'exige de vous une confeffion. Jincere, M. Manfart 
jugeant par ce débur que Sa Majefté évoit informée 
d'une partie de fes avantures , lui fir-un aveu entier de 
tout ce qui lui étoir arrivé pendant la journée , & fon 
récit fut accompagné d'un air de eandeur & de fince- 
rité qui dépofa en faveur de fon innocence. Louis XIV. 

ui ne pouvoit douter que le fourbe qui lui avoit remis 
l'ordonnance dont nous avons parlé , ne fût celui-là 
même qui l’avoit fait enlever à M: Manfart, crut que 
ur le punir de li maniere la plus fenfible ; il fuffiroit 
qu'il fût témoin des nouvelles marqués de bonté dont 
ce grand Roi vouloit honorer fon Sür-Intendanc des 
Bâcimens. Le triomphe de M. Manfart fut complet ; 
non-feulement Sa Majefté lui rendit en préfence de 
toute fa Cour l'ordonnance qui lui avoir été prife , mais 
elle lui en fit encoreexpédier une autre dé pareille va- 
leur, en ajoutant que c’étoit l4 une récompénfe quelle lus 
accordoit pour La continuation de fon xele © pour fa fidélité 
dans fon fervice. _— 

Louis XIV. ne borna pas là fes bontés. Peu de tems 
après il fit prefenc à M. Manfart devenu Comte de Sa- 
gone de huit pieces de canon de bronze pour les placer 
dans l’avant-cour de fon Château,& fur lefquelles il lui 
permit de faire mettre fes-dtmes. … 

Si les bornes quéfous nous fommes prefcrites nous 
permerroient d'éntrer dans un plus*grand détail , nous 
pourrions rapporter ici mille autres traits non moins 
glorieux à la mémgire du grand homme dont nous n’a- 
vons fait qu'ébauchèr l'éloge. Sonfdernier ouvrage fut 
la Chapelle de Verfailles ÿ mais il n’eut pas la confola- 
tion d'y mettre la derniere Main ayant été enlevé par 
une mort fubite le 14 May de l’année 1708 dans la 
foixante-troifiéme année de fon âge. Il venoit de quit- 
ter le Roi & s’étoit retiré chez lui, où il ne fut pas 
plutôt entré qu’il demanda qu’on lui apportât un verre 
d'eau. À peine l’eut.il bû qu’il tomba fans fentiment 
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& fans vie, & peu d'heures après fon corps fe trouva 
tout couvert de taches livides, ce qui fit foupçonner 
que ce grand homme avoit été l’infortunée victime de 
la jaloufe fureur de fes ennemis, | Mr, 

Des enfans furent le fruit de fon mariage ; une fille 
& un garçon. La fille a été mariée à Meflire Claude le 
Bos de Montargis, Marquis du Boucher, Commandeur 
des Ordres du Roi , & Garde de fon Tréfor" Royal. Le 
fils eft Meflire Jacques Hardouin Manfarr Comte de 
Sagonne, qui a été Confeiller au Parlement, puis Maï- 
tre des Requêres , enfuite Intendant dans le Bourbon- 
nois. Il a époufé en premieres nôces Magdelaine Ber- 
nard morte fans enfans , & en fecondes nôces Magde- 
laine du Gueny de Ginet dont il a eu deux fils , done 
l'aîné eft Architecte des Bâtimens , & ke fecond Archi- 
tete du Roi & de fon Académie , qui à conftruit les 
Bârimens des Dames Religieufes de Saint Chaumont, 
FAbbaye Royale de Prouille en Languedoc, l'Eglife 
Royale de Saint Louis de Verfailles & plufieurs auer 


fuperbes Edifices. 
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ARS SRE AREAS SRE SEE SRE EE 
-.. ANTOINE DESGODETS. 


; Nroine Descopers célebre par Les fçarans Trai- 
: tés d'Architeéture qu'il nous a laïflés, & par les 
honneurs auxquels il à merité d’être élevé , naquit à 
Paris au mois de Novembre de l’année 1653. Le grand 
goût qu'il avoit pour le deffein s'étant manifefté dès fa 

lus tendre jeunefle , fes parens le mirent de bonne 
Le fous là conduite d’un Maître habile qui cultiva 
avec fuccès les heureufes difpofitions qu'il découvrit 
dans fon éleve. Le jeune Defgodets s'étant perfe&ion+ . 
né dans le deffein , fon pere le plaça chez un Architeâe 
qui quoiqu’eftimé pour fa capacité , fe vit bientôt fur- 
paité par fon nouveau difciple. is. 

M. Colbert informé du mérite de ce jeune artifte le 
fit nomnier vers le mois de Seprembre de l'année 1674, 
pour être envoyé :à Rome en qualité de Penfionnairé 
de Sa Majefté. Defgodets eut pour compagnon dé 
voyage le célebre Daviler & Jean-Foi Vaillanc fameux 
antiquaire. Ces trois grands hommes avoient à peine 

erdu de vûe les côtes de Proverice , que la Felouque 

far laquelle ils’ étoient montés, fe. vit attaquée & prife 
peu: de momens après par des Corfaires Algeriens. 
M. Defgodets conduit à Alger ‘n'y demeura efclave 
que feize mois , & il fur délivré le 22 Février de l’an- 
née 1676. Louis XIV. ayant commandé que l’on don- 
nât en échange pour fa liberté & celle de fes deux 
compagnons vingt-trois Tures qui avoiënt été pris par 
des Armateurs François. | 

Le tems que ce grand homme avoit perdu durant fa 
captivité fut abondamment réparé par l’ardeur avec 
laquelle il fe livra à l'étude dès qu'il fut arrivé à Rome, 
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Comme il n'y avoit aucune partie de fon art dans la- 
quelle il ne voulûc exceller, il n’y en eut aucune auf 
qu’il ne tâchât d'approfondir, & l’on peut dire à fà 
Écm qu’il les à po édées toutes parfaitement. Pen- 
ant les trois années qu’il demeura en Italie , il mefura 
avec la plus grande exactitude tous les Edifices anti- 
ues de Rome , & il en compofa un beau volume 5#- 
fl qui en 1682 a été imprimé à Paris avec des figutes. 
En 1678, M. Defgodets: revint en France, & il sy 
maria au mois de May de l’année fuivante. Les écla- 
tantes preuves qu’il donna de fa capacité lui mérirerent 
d’être nommé en 1680 Contrôleur des Bâtimens du 
Roi à Chambord , & en 1694 il obrint la même Charge 
pour le département de Paris. Ce nouvel emploi qui 
procuroit à cet illuftre artifte de fréquentes occafons 
de faire briller fes'talens fous les yeux du Miniftre , fur 
pour lui la fource de tous les honneurs dont fon mérite 
É récompenfé dans la fuire. En 1699 ilreçutle bre- 
vet d’Architeéte du Roi, &-fur en même tems gratifié 
d'une penfon de, déux mille livres. Le celebre M. de 
la-Hire étant morten 1719, M. Defcoders fut nommé 
pour lui fuccéder en qualité de Profefleur d’Architec- 
ture ; Charge que ce grand homme a rempli jufqu’a la 
fin de fes jours avec un applaudiflement üniverfel.…. : 
Un Traité des ordres d’Architeéture qu'il a eu l’hon- 
neur de préfenter à Sa Majefté Louis XV. Un Traité 
de l’ordre François, un des Dômes, un autre fur la 
coupe des pierres, un écrit fur quelques articles de la 
Coutume de Paris, qui regardent les Bâtimens, feront 
des monumens-éternéls, de la capaciré de ce fçavane 
homme; Il cravailloit. à un traité de la conftruétion 
des Eglifes & autres Edifices publics, lorfqu'il mourut 
fubicementle 20 Mai.4728 do la foixante & quin- 
ziémé annéc de fon âge. ‘ 
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FRANCOIS ROMAIN. 


RANcçois Romain, célébre pps avoir tenu un 
. rang diftingué parmi les plus habiles Architcétes 
de fon tems, nâquir à Gand en 1646. De bonne heure 
fon goût fe tourna vers l’Architeëture , & àl dut le pro- 
rès qu'il y fit, bien plus à fon prepre génie qu'aux 
Lconadufl reçut de cet art. Animé dù défir d’aflurer 
fon falut, il n’héfita pas de lui facrifier les avantages 
temporels que lui promettoit fon habileté s’il fût refté 
dans le monde. Agé d'environ vingt-huit ans il fe 
confacra à Dieu dans l'Ordre de faint Dominique, 
tic l'habit, & fit profeflion dans le Couvent de 
Maëftrich. sn | 
Ce fur dans cette Ville que le frere Romain com- 
mença à donner d'éclatantes preuves de fa capacité: 
Choifi en 1684 par les Etats Généraux de Hollande 
pour travailler à la conftruétion du Pont de Maëtrich 
il entreprit ce grand Ouvrage, & l’acheva avec tant de. 
erfection ; qu'une penfon confidérable L lui firent, 
s Etats, fut la rémpenfe de fon habileté & de fes 
foinss -: .:: 
L'année fuivante fournit au frere Romain une occa-. 
fion plus brillante. encore de fignaler la fupériorité de 
fes talens. Des difficultés extrêmes, & qui paroifloient. 
infarmôntables, retardoient depuis quelque tems la 
conftruétion du fuperbe Pont de pierre que Le feu Roï- 
vouloit faire bâtir au lieu & place de celui de bois , 
nommé le Pont Rouge. Sa Majefté informée de la ca- 
pacité du frere Romain, donna fes ordres pour le faire 
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venir en France. L’habile Architeéte après avoir mu- 
remeñt examiné tous les obftacles qui avoient jufqu'a 
lors effrayé les plus grands maîtres, fe chargea de les 
lever, & il eut la cire d'y réuflir. 11 trouva furtout 
[e moyen d’évacuer nce prodigieufe des eaux 
que donnoient quantité de fources LAS & ne 
négligea rien pour l’entiere folidité d’un édifice expofé 
à la Diet des débordemens, & à la rapidité d’un 
grand fleuve, lequel étant en cetendroic plus profond, 
& fon lit plus étroit qu'ailleurs; y coule avec plus. de 
violence. Four ce prodigieux ouvrage eft fourenu de 
que piles & de deux citlées, qui forment cinq arches; 
ont les ccintres d’un trait, & hardi & correét , ne laif- 
{ent rien à defirer pour la beauté & la perfection. 
L'heureufe exécution d’une entreprife fi dificile ; 
as au frere Romain l'honneur d’être nommé pour 
s Commiffions les plus importantes ; d’abord dans 
uelques Pravinces, & enfuite dans prefque toute 
l'étendue du Royaume. Récompenfé par des penfions 
confiderables, qui lui furent continuées jufqu’à 14 
mort, il obtint encore une charge d’Infpeéteur des 
Ponts & Chauflées du Royaume, & d’Archireëte du 
Domaine du Roi. ILeft dit tas les Lettres Patentes exx 
pédiées par ordre du Roi le 11 Oë&tobre 1695. Que Sa 
Maÿeflé étant informée de la capacité du Frere Romainpan 
la conduite & infpeëtion qu'il à cue du Pont Royal, par le 
compte qu'il a rendu de sp ét autres ouvrages, tant de Læ 
Généralité de Paris, que de quelqués"'autres Généralités &* 
Provinces du Royaume , dont il a depuis fait les vifites € 
dreffé les Plans & Devis, Sa Majeflé à commis & commet 
ledit Frere Romain pour faire des vifites & conflruétions 
meuf ou entresenement des Ponts, Chemins. pol 
Mais ce ne feroit rendre au mérite de ce célébre Ar- 
tifte qu’une partie de la juftice qui lui eft dûe, fi après 
avoir reconnu en lui un grand Architeéte, on omettoit 
fon principal caraétere d'homme véritablement Reli- 
gieux, » S'il fe rendit recommendable par fon habileté, 
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n eft-il dic dans fa Lettre circulairé, qui annonçoic la 
» nouvelle de fa mdfït aux divers Couvens de fon Or: 
» dre, il ne le fut pas moins par fa fagefle, fon hui 
» lité, fa modeftie & les autres vertus Religicufes qui 
» fembloient être nées avec lui, & qui l'ont accompas 
» gné par tout ; expofé par fes AY au dehots, H 
» s'y conduific toujours non-feulement fans reproché, 
» mais encore avec tant de circonfpection & de retenue, 
» que chacun en a été édifié. . 
» Le commerce du monde prefque toujours cont4- 
» ps ne fit fur lui aucune mauvaife impreflion ; il 
» fçut fe faire aimer & eflimer au dehors comme au 
» dedans, en confervant par tout un caraétere reli- 
» gieux, fans fe prévaloir ni de fes ralens, ni des avan- 
» tages qu'ils pouvoient lui procurer. L'amitié & l’efti- 
» me qu'avoit pour lui feu M. le Chancelier de Pont- 
» Chartrain, alloic au de-là de tout cé qu'on en peuc 
» dire, il lui donnoit fa confiance, & auroit voulu 
» lavoir toujours auprès de lui. Mais le frere Romain 
» après s'être acquitté de ce qu’exigeoit la recon- 
» noiflance de tant de bonté de la part d’un fi grand 
» Miniftre , n’avoit pas de plus Se plaifir que die 
» dans le Couvent, & de vivre parmi fes, freres, qu’il 
» charmoit par la douceur de fon naturel & les effu- 
_» fions de fa charité. Il en avoit tant pour les pauvres, 
» qu'il ne pouvoir s'empêcher, CRE touchoit fes 
» penfions, de folliciter auprès de fes Supérieurs la 
» permiflion de leur faire l’aumône. Ia vécu de la forte, 
»# jufqu’à ce qu'obligé de s’aliter par une fluxion de 
5 Fine qui jointe au grand nombre de fes années, 
» lui annonçoit Ja diffolution de fon corps, il ne s’oc- 
» cupa plus que du foin de fon ame ; il reçut dès le 
» commencement de fa maladie les Sicremens. de l’'E- 
» glife avec la plus vive foi & Ha pieté la plus exem- 
» plaire, & depuis, jufqu’au dernier moment de fa vie, 
» 11 fe montra toujours très-foumis & erès-réfigné aux 
» ordres de Dieu, s’offrant à lui comme une viétimg 
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» de.pénitence , implorant fa miféricorde par l'inter: 
» | de la fainte Vierge pour taquelle il avoit une 
» finguliere dévotion. » Chargé de mérite il termina 
fa glorieufe carriere le 7 Janvier 1735, îgé de 89 ans; 
dont il avoit paflé plus de foixante en religion, & cin- 
uante à Paris dans la maifon du Noviciat, Fauxbourg 
aint Germain. | 
Les Religieufes de Saint Dominique du Monaftere 
de la ville :h Mein, dont la fœur du frere Romain 
fut la premiere Supérieure , lui font redevables des 
Lettres-Parentes de leur érablifflement.; & de plufeurs 
fecours qu’elles en ont reçüûs. 


Titulus fépulchri ‘ 
V. F. FrANcisc1 ROMAIN Ordinis FF. 
Pradicatorum , 
Qui fractis fuperbe Sequane fluétibus arcuatze molis, 
Pontem Regium Parifiis prope Luparam, 
arte mirabili conffrutfum anno D. MDCLXXXV. 
à fundamentis érexir, 
jacet hic. 
Frater Francifcus Romain Gandavies , 
natus anno R.S. M. DCXIVI. 
Conventés Trajeétenfis ad Mofam 
Ordinis 
FF. Pradicatorum alumnus; 
Dominii Regalis Architeëtus , 
necnon Pontium , aggerumque 
conduétor 
in Gentralitate Parifienfi effeëtus, 
ac per totam ferè Galliam delegatus. 
Denatus Lutetie Parifiorum, 
die VII. Januarii anni M. DCCXXXV. 
ora viator , . 
ut virum religiofum profeffione 
converfums , 


: | prudentia 
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rs” prudentia © moribus confpicuums , 
aulicis Minifiris 
à e acceptiffimum , 
| quem tot praclaris Architettura 
monumentis 
celebrem 
terra C Pontus ubique commendant : 
| atherea fedes fufcipiant 
glorio[um 
Amen. 
Luge avi noffri opificum decus, 
tlliufque non immemor Jatfure 
tuam pravide, 
abi, 
& refipifce. 
Sodali de pofuis 
F. Mattheus Texte, 
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ROBERT DE COTTE. 


R OssrT pECorTTe Eeuyer, Confeiller du Roi 
en fes Confeils , Chevalier d'un des Ordres de Sa 
Maijelté, Intendant & Ordonateur Général des Bâti- 
mens , Jardins , ares & manufactures Royales , nâquic 
à Paris le 14 Janvier de l'année 1657. : . 

Cette homme célébre marcha fur les traces de lillu- 
fire Fremin de Cotte fon ayeul, qui fut bleflé au fa- 
meux fiége de la Rochelle , où il fervit en qualité 
d'Ingénieur, & où il donna des marques fignalées de 
fa capacité & de fon courage. Il fut Architecte ordinaire 
du Hoi fous le Régne Th Pr XIII. 

Si l'on doit juger du mérite des grands hommes, 
qui ont excellé dans quelque art par la beauté des 
ouvrages qu'ils ont laiffé à la pofterité ; nous ne crain- 
drons pas d’en trop dire , en avançant qu’il en eft peu 
qui ayent autant travaillé, & qui l’ayent fait avec au- 
tant de gloire & de fuccès que l’homme incomparable 
dont nous écrivons la vie. Né avec toutes les difpofi- 
tions qui pouvoient le faire réuflir dans la profeffion 
qu’il avoit embraflée, il s’y livra tout entier ; & jufqu’à 
la fin de fa vie, il n'eut PA oùût que pour ce qui pou- 
voit le conduire à la perfection de cet art. Il lui fut 
d'autant plus facile d'y arriver, qu’il réunifloit dans lui 
les plus heureux talens , un génie vafte, une imagina- 
tion féconde , un jugement folide , un gout exquis ; & 
ces riches talens 1 les cultiva conftamment par une 
ardeur infatigable pour le travail ; aufli mérita-t-il d’être 
élevé à tous les honneurs auxquels fa grande capacité 
lui donnoit droit d’afpirer. 

Nommé Architeëte ordinaire du Roi, Le premer 
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Mars de l’année 1699, il eut la gloire d’être fait la 
même année Direéteur de l’Académie Royale d’Ar- 
chiteéture ; & fut peu après élu vice proteéteur de celle 
de Peinture & de Sculpture. La place de premier Ar- 
chiceéte du Roi étant venue à vaquer par La mort du 
célébre Jules Hardouin Manfart, l'illuftre M. de Cotte, 
feul digne de fuccéder à ce grand homme , fur choifi le 
10 Juin 1708 , pour le remplacer dans cette impor- 
tante Charge, aufi bien que dans celle d’Intendant & 
Ordonnateur Général des Bâtimens, Jardins, arts & 
manufaétures Royales. 
© Tant de titres glorieux qui étoient la récompenfe de 
la capacité de ce grand homme, furent pour lui un 
motif de redoublement de zele pour le"fervice de Sa 
Majefté. Chargé de travailler par fes ordres aux ou- 
vrages les plus confidérables, il a laiflé dans tous des 
monumens qui publieront dans tous les fiécles, & l’ha- 
bileté de leur Auteur, & la magnificence du grand 
Roi qu'il avoit l'honneur de fervir. 

La Chapelle du Château de Verfailles , & les Salons, 
le Périftille de Trianon avec fes dépendances, le vœu 
de Louis XIII. à Notre-Dame de Paris, les anciens bi- 
timens de l'Abbaye Royale de faint Denis, la fontaine 
qui eft en face du Palais Royal, grand nombre de 
jardins dans les Maifons Royales, avec des fontaines 
embellies d'ornemens d'Archieture & de Sculpture 
en marbre & en bronze, & quantité d’autres fuperbes 
morceaux , ont été exécutés fur les deffeins de ce grand 
maître. IL a aufli travaillé aux bâtimens de la Place 
Vendôme, de même qu’à la continuation de ceux de 
l'Eglife Royale des Invalides. ; 

ef lui encore qui a fait exécuter le beau Portail 
de faint Roch, celui des Peres de la Charité, & un 

and nombre de Palais, & de fuperbes Hôtels répan- 
; 5 à Paris & dans les environs. 

Le mérice & les rares talens de cet homme célébre, 
connu dans tout le Royaume, lui fournirent l’occafon 
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de laiffer dans plufeurs Provinces de glorieux monu- 
mens de fa capacité, rels que fonc la place de Bellecour 
à Lyon ;le Palais Epifcopal de Verdun , le Château de 
Frefcat1, maifon de Campagne de M. l'Evêque de 
Metz, le Palais Epifcopal de Strafbourg, & quantité 
de magnifiques morceaux qui font le principal orne- 
ment de ms de Saverne. 

Mais la France ne fut pas le feul théatre où ce grand 
homme fit briller fa capacité. Sa réputation répandue 
bien au loin hors du Roume. le fit hache par 
plufieurs Princes étrangers, qui lui confierent la dire- 
étion de divers beaux édifices. C’eft fur fes deffeins , 
& fous fa conduite qu'ont été bâtis le Château de Po- 
pelfdorf pour l’Eleéteur de Cologne, un grand Palais 
Pe PEleéteur de Baviere, le Château de Wurtz- 

. pour EL de ce lieu , un magnifique Palais 
pour le Comte de Hanau, & quantité d’autres édifices 
publics élevés en différens Royaumes, & qui ont im- 
mortalifé la gloire de cet homme célébre. 

Il déceda le 15 Juillet de l’année 1735, dans la 
foixante & dixhuitiéme année de fon âge. 


« “LE ) 
JACQUES GABRIEL. | 
Gi eft peu d’Artiftes qui ayent {aiffé plus de mo- 


numens de leur capacité que l’homme célebre dont 
nous allons parler, il en eft En aufli dont les fervices 
& les rares talens ayent été plus glorieufement récoms 
enfés. 
; Jacques Gabriel Ecuyer , Seigneur de Bernay , Me- 
zieres & autres lieux, Confciller du Roi, Infpeéteur 
Général dé fes Bâtimens, Jardins, Arts & Manufaétu- 
res, premier Architeéte & premier Ingénieur des Pænts 
& Chauflées du Royaume, Chevalier de l'Ordre deS. 
Michel, naquit à Paris le 6 Avril 1667 de Jacques Ga- 
briel & de Marie de Lifle niéce du célebre Manfart le 
reftaurateur , ou pour mieux dire, l'inventeur de la 
belle Archite&ture. | 
Jacqües Gabriel père de l'homme illuftre dont nous 
allons faire l'éloge , fut honoré du titre d’Architecte du 
Roi, & ileft dit dans les Lettres d’annoblifflement qui 
furent depuis accordées à fon fils, que le pere avoit 
travaillé pendant vingt-fix ans avec diftinétion en qua- 
lité TA chitens de Sa Majefté: Ses ouvrages les plus 
confidérables font le Bâtiment de Choify & le té 
Royal dont il fut l’Architeéte, mais il n’eut pas la con 
folation d'y mettre la derniere main , la mort l’ayant 
enlevé de ce monde en 1686. Son fils, digne éleve de 
l'illuftre Jules Hardouin Manfart fon he , Continua 
ce fuperbe Edifice , & le finit en 1688 , conjointement 
avec le fameux Frere Romain Dominicain. 

. Dès l'année 1687, M. Gabriel avoit été pourvüû de la 
Charge de Contrôleur Général des Bâtimens , Jardins, 
Arts & Manufaétures du Royaume ; diftinétion d’au- 
tant plus glorieufe pour celui qui en fur ee » qu’à- 

ij 
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é feulement de vingt ans, il fallut qu’il obtint une 
ifpenfe de près de cinq années pour remplir cette im- 
ortante Charge ; & ce trait feul ne fufht-il pas pour 
juger du ee à nom que cet homme illuftre s’étoic fait 
par fon habileté. 

Cependant quelque verfé qu’il fût dans fon art, le 
defir Me uérir de nouvelles connoiffances lui fit faifir 
avec avidité l’occafion ” fe préfenta en 1689 de faire 
le voyage d'Italie avec Meffieurs le Blanc & de Côte. 
Le jeune Architeéte François fut à peine arrivé à Rome 
qu'il s’y livra avec ardeur à l'étude des plus précieux 
monumens de l'Antiquité. Nul dans les divers ordres 
d’Architeéture qui échappît à fes recherches. Il profita 
auffi des lumieres des plus grands Maîtres dont il eut 
biefitôt gagné l'eftime. 

M. Gabriel de retour dans fa patrie après deux ans 
de féjour à Rome , eut de fréquentes occafions de fi- 
gnaler fa capacité. Précedé par la réputation qu'il ve- 
. foit de fe faire en Italie, il fut à peine revenu en Fran- 
ce qu'on lui confia la dircétion générale de tous les 
Edifices qui furent fucceflivement ordonnés pour la 
décoration des Maifons Royales de Verfailles, Marly, 
Meudon, Chambord; travaux qui furent glorieufement 
exécutés fous les ordres de Meffieurs les Marquis de 
Louvois, Villacerf, Manfart & du Duc d’Antin Sur- 
Intendans des Bâtimens de Sa Majefté. 
= L'on ne doit pas au refte s’atrendre que nous en- 
trions ici dans le détail des QUES immenfes qui ont 
été entrepris & achevés fous la direétion de l’homme 
illuftre dont nous faifons l'éloge ; & eft-il quelque Pro- 
vince du Royaume où il n'ait laiflé de glorieux monu- 
mens de la fupériorité de fes talens. 

Une fuperbe Chauffée d’une lieue de longueur qui 
traverfe la Loire , les Ponts de Blois, de la Guillotiere 
à Lyon, de Poiffy , de Charenton, de Saint Maur , de 
Pontoife, de l'Ifle-Adam, de Saint Maxan, de Beau- 
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Mont, La Place de Nantes, celle de Bourdeaux, (4} 
l'Hôtel-de-Ville, la Cour du Préfidial & la Tour de 
l’'Horloge de Rennes, les bâtimens de l'Ifle Feydot, Ja 
Maifon de Ville de Dijon, la falle & là Chapelle des 
Ecars , les projets de l'Abbaye de Grammont dan le. 
Limoufin , ceux du Portail des Cathédrales d'Orleans 
(b) & de la Rochelle avec Les devis ; le Collége de Na- 
varre , les décorations intérieures du Palais de Bour-. 
bon, exécuté fur les defleins d’un Architeéte Italien , 
le projet de l'égout de Paris , Le devis qui a fervi à fon 
exécution , & mille autres ouvrages qu'il feroit trop 
long de détailler , ont immortalifé la gloire de leur au- 
teur. 

Les plus grands bienfaits , les plus glorieufes mar- 
ques de diftinétion furent la récompenfe de tant de 
travaux. C’eft dans les termes les plus honorables que 
font conçues les Lettres d'sxnoblilemenc accordées en 
1709 à cetilluftre Artifte. Il y eft dit que c’eft en con- 
fideration de la grande capacité & de l'expérience du 
fieur Gabriel dans l’Architeéture , & de fon application 
dont il a donné plufieurs preuves par les fuperbes Edi- 
fices qui l'ont rendu recommandable , & pour récom- 
penfe de fes fervices & de ceux de 10 pen , & de fes. 
oncle & coufin les célébres François Manfart & Jules 
Hardouin Manfart, lefquels fe font fi glorieufement diflin- 
gués , dit Sa Majefté elle-même , que la délicatel[e du goût 
 l'habileté dans les plus beaux Arts paroif[ent héréditai- 
res dans cette famille. 

‘Une marque de diflinétion non moins glorieufe dont. 
fut honoré M. Gabriel en 1716, fut la confirmation de 
. (a) C’eft fur les deffeins de M. Gabriel, que fon fils aujourd'hui premier Ar= 
chireite a fini cette fuperbe Place. C’eft aufli fur les deffleins de ce grand hom. 
me, que M. Gabriel fait atuellement exécuter l'Abbaye de Grammont de mé- 
+ Sr: portail de a Cathédrale de la Rochelle , & celui de la Cathédrale 

(é) L'amour de la vérité m’oblige de dire que j'ai vû de mes yeux plus de 

vingt deffeins du même Portail , tous de la compoñtion de M. Manfart Archi< 


tete du Roi, digne petit-fils du célébre Jules Hardouin Manart Sur-Intendans 
des Bâtimens de Sa Majefté | 
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ces mêmes Lettres. Sa Majefté ayant révoqué par l'E 
dit du mois d'Août 1715 toutes les Lettres d’annoblif- 
fement accordées depuis le premier Janvier 1689 , de 
quelque façon qu’elles euffent été obtenues, M. Ga- 
briel fut par une grace fpéciale excepté de cette Loi 

énérale. Il eft nommé de ces nouvelles Lertres Ar- 
chiteéte ordinaire de Sa Majefté, titre dont il avoit été 
‘honoré depuis l'année 1709. | 

‘ De nouveaux fervices mériterent à ce grand homme 
de nouveaux bienfaits; & s’il eft peu d'années de fa vie 
qui n’ayent été marquées par quelque nouveau monu- 
ment de fon habileté ; peu d'années aufi de fa vie où 
fes glorieux travaux ne lui ayent obtenu quelque nou- 
elle récompenfe. | | 

Honoré en 1716 d’un Brevet de premier Ingénieur 
des Ponts & Chauflées du Royaume, il fut deux années 
re choifi pour être un des Abies de la premiere 
claffe de l'Académie Royale d’Architeëture , & au mois 
d’Août de l’année 1722 , il fut reçu Chevalier de l’'Or- 
dre de Saint Michel. La conftruétion du fuperbe Pont 
de Blois achevé en 1728 , mérita à fon auteur une pen" 
fion de 2000 liv. il eft dit dans le Brevet expédié à ce 
fujet, que La légereté de la flruéture de ce Pont jointe à fa. 
olidité le font regarder comme un des plus beaux Edifices 
qui ait été fait depuis rs fiécles & méritent l'approba- 
tion de tous les connoif[eurs. L 
_ L’habileté de cet homme ïilluftre fut enfin récom- 
penfée en 1734 par le titre de premier Architecte , &° 
trois années après, fçavoir en 1737, il obtint un Bre- 
vet d’Infpeéteur général des Bâtimens de Sa Majefté. - 
C’eft dans ce pofte éminent que la fuperiorité des 
talens de l’homme célébre dont nous venons de parler’ 
a paru avec le plus d'éclat; combien d'ouvrages qui 
éterniferont le fouvenir de fon habileté & de fon dé-: 
vouement au fervice de fon Souverain. | 
: M. Gabriel mourut le 14 Avril 1742, il avoit épou. 
fé en premieres nôces Mademoifellé de l'Epine Fee 
i 
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H n'eut qu’une fille ; & vers l’an 1698, il époufa Ma- 
demoifelle Bevier , dont il eut plufeurs Ne : l'aîné 
de tous eft M. Gabriel, qui héritier des talens de fon 
Pere, remplit aujourd’hui avec diftinétion les Chärges 
de premier Architelte, & d’Infpeéteur Général 5e 
Bâtimens de Sa Majefté. 


LOUIS LE VAV, FRANCOIS D'ORBANT, 
. PIERRE LE MUET, LE PAUTRE, BULLET. 


Ovs aurions donné plus d'étendue aux éloges 
des grands hommes, dont nousallons parler dans 
ce Chapitre, fi les recherches éxaétes que nous avons 
faites pour nous po des Mémoires circonftanciés 
ui nous inftruifent de leurs vies , avoient eu plus de 
TU ainfi nous fommes obligés de nous contenter 
de faire connoîïtre ces hommes célébres par quelques- 
uns de leurs ouvrages les plus confidérables. 

. L'illuftre Louis Vau, premier Architecte du Roi, 
eut la direétion des bâtimens du Louvre depuis l’année 
1653, jufqu'en 1670. Ce fut auf fur fes Éffeins que 
l'on éleva une partie des bâtimens des Thuilleries , & 

ue la fuperbe porte de l'entrée du Louvre fut bâtie. 
Ce Po homme fignala aufli fa capacité dans La con- 
ftruction des deux grands corps de bâtimens qui fone 
du côté du Parc de Vincennes. | 
- ; Quoique fa cu de premier Architeéte du Roi 
parut fuffire pour occuper tout entier, vû le grand 
nombre de magnifiques édifices dont il fur chargé par 
ordre de Sa Majefté, il ne laïffa pas que de prendre la 
direétion de uiane autres bâtimens, qui furenc 
élevés fur fes deflèins & fous fa conduire ,. tels que 

». Tome LIT. S 


32383 HISTOIRE LITTERAIRE :; 
l'Hôtel de M. Colbert, Sécréraire d'Etat, la grande 
maifon de Meffieurs Lambert & Heflelin dans l'Ifle; 
l'Hôtel de Lione, le fuperbe Château de Vau-le-Vi 
comte , & divers autres édifices qu’il feroic crop long 
arcourir. ” , 
n génie vafte , une grande ardeur pourde travail, 
une facilité merveilleufe dans l'exécution, mirent ce 
and homme en état d'entreprendre & d'achever feul 

s ouvrages immenfes dont nous venons de parler. Cec 
homme’célébre mourut en 1670. Vase: 

François Dorbay le digne éleve de l’'illuftre Louis 
Levau, conftruifit fur fes defleins l’'Eglife & le College 
des quatre Nations, l'Eglife des Prémontrés de la Croix 
Rouge, & divers autres ouvrages au Louvre & aux 
Thuilleries. Il mourut en 1697. 

Pierre le Muet, Confeiller, Ingénieur & Architeéte 
du Roi, iffu d’une ancienne famille de Bourgogne , 
nâquit à Dijon le 7 Oétobre de l'année 1591. Après 
avoir étudié avec fuccès les Belles-Lettres, il fe livra 
tout entier au gout qu'il avoit pour l’Architeéture , & 
il ne fe diftingua pas moins dans l’un que dans l’autre. 
Il à laifé a ju preuves de fon habileté dans les 
fortifications en Picardie, où il fut employé par le Cars 
dinal de Richelieu. Ce même talent le rendit auf utile 
à Louis XIII. qu'il eut l'honneur de fervir aux Siéges de 

lufieurs Places importantes. La parfaire connoiffanée 
qu'il eut de l’Architeéture , lui mérita d’être choifi par 
la Reine Anne d'Autriche pour achever la fomptueufe 
Eglife du Val de Grace i c’eft auffi fur les defleins du 
célébre Pierre le Muet, qu'ont été bâti le grand Hôtel 
de Luynes , l'Hôtel de l'Aigle & celui de Beauvilliers: 
Mais ce qui à asetiLE Là gloire de ce grand hom- 
me , ce font les fçavans ouvrages qu’il nous a laiflés 4 
& qui ont répandu fa réputation dans tous les lieux où 
lon connofît l'art de bien bâtir. Le premier Livre qu’il 
publia eft un traité des cinq Ordres d’Architeéture ; 


dont fe font fervis les anciens, traduit de Palladio ; &, 
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augmenté de nouvelles inventions. Le fecond dédié 
fau Roi, & intitulé la maniere de bien bâtir , renferme 
‘plufeurs plans & élevations des plus beaux bâtimens 
‘& édifices de France ; le troifiéme enfa, contient les 
régles des cinq Ordres d’Architeéture de LÉ aa 
augmentées & réduites de pe en petit. Cet illuftre 
fçavant mourut à Paris le 28 Septembre 1669, dans la 
foixante & dix-huitiéme année de fon âge. 
- Le célébre le Pautre, Architete de fon Alteffe 
Royale , Monfeigneur le Duc d'Orléans, frere du Roi 
a fait bâtir fur fes deffeins le Port-Royal du Fauxbourg 
faint Jacques, l'Hôtel de Beauvais, la belle maifon 
uns Ouyn, & plufieurs autres édifices confidé- 
rables. 

C'eft fur les deffeins de M. Bullet, Architecte de la 
Ville de Paris, qu'ont été conftruites les fuperbes 
Portes de faint Bernard , de fainr Denis, & de faint 
Martin, de même que l'Hôtel de M. Pelletier , Inten- 
dant des Finances , & la nouvelle Eglife des Jacobins 
Yauxbourg fainc Germain. AE 
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JEAN DE LA QUINTINIE. 


EAN de la Quintinie, Direéteur de tous les Jardins 

A fruitiers & potagers du Roi, mérite de tenir un rang 
d'autant plus honorable parmi les grands hommes, 
qui ont illuftré le regne de Louis XIV. que l'art dans 
lequel il à excellé , lui doit en quelque façon, la per- 
feétion à laquelle il a été porté. 

.. Cet excellent homme né près de Poitiers, en lan- 
née 1626 , fut deftiné par fes parens à une profefion 
bien différente de celle pour elle la nature fem- 
-bloit l'avoir formée. Aprés avoir fait fes études d’hu- 
amanités & fon cours de Philofophie, il prit quelques 
leçons de Droit, & vint enfuite à Paris dans le deflein 
de s’y faire recevoir Avocat. Une éloquence naturelle 
accompagnée des autres talens qui forment les grands 
Orateurs, le fit briller dans le Bareau , & lui concilia 
l'eftime des premiers Magiftrats. 

La réputation de ce jeune Orateur, répandue dans 
tout Paris, fit naître à M. Tamboneau, Préfidenc en 
la Chambre dés Comptes, l'envie de le voir & de le 
connoître. Quelques entretiens qu’il eut avec lui ayant 
achevé de le prévenir en fa faveur, cet illuftre Magi- 
ftrat, qui n’avoit qu'un fils fur qui il ramafñloit toute 
fa tendreffe, fit à M. de la Quintinie les offres les plus 
avantageufes pour FoRLeS à fe charger de la conduite 
de ce jeune enfant. M. de la Quintinie qui fe trouvoic 
malheureufement affez mal partagé du côté de la for- 
tune, ne fit aucune difficulté d’accepter le parti qu’en 

Jui propofoit. Quoiqu'il fit fa PRES occupation 
du bia qu’il devoit à l'éducation de fon jeune éleve, 
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cependant comme fon emploi lui laifloit bien des mo- 
mens de libres, il les confacra tous à l'étude de l’Agri- 
culture pour laquelle il avoit la plus forte inclination. 
Cilonelle , Varon, Virgile, & généralement tous les 
autres Auteurs, anciens & modernes, qui ontécric fut 
cette matiere , furenc les fources dans lefquelles cé 
grand homme puifa ce fond de fcience , qui l'a mis 
en état de porter au a haut degré de perfection l'art 
dans lequel il a excellé. 
= L'avantage qu’eut M. de la Quintinie d’accompa- 
gner fon jeune éleve en Italie, lui procura de nou- 
velles lumieres. Aucun des beaux jardins de Rome & 
des environs, qui ne lui offrit quelque objet digne 
d'attention, & fur lequel il ne fit de fçavantes & utiles 
obfervations. | 

Il ne manquoit plus à M. de la Quintinie que de 
joindre la pratique à la théorie ; & c’eft ce qu'il fit dès 
qu'il fut de retour en France ; M. Tamboneau qui 
ne cherchoit que les occafions de l’obliger, fe fit un 
plaifir de lui dont le jardin de fa maifon en lui 
pos d'y faire tous les arrangemens qu’il jugeroic 

es plus convenables. | : 

M. de la Quintinie commença par faire un nombre 
infini d'expériences, d’où 11 tira plus de lumieres encore 

u’il n’en avoit tiré de toutes les études qu’il avoit 
Lirés: réfolu de connoître les merveilleufes opérations 
de la nature dans la produétion des racines , il planta 
dans un même jour eus arbres de la même efpece, 
& les arracha enfuite l’un après l’autre de huit jours 
en huit jours. Cette expérience lui découvrit qu’un 
arbre tranfplanté ne reçoit point de nourriture par les 
‘racines qu'on lui a liées, qui fe féchent & E 
fiffent ordinairement ; mais que tout le fuc nourricier 
qu'iltire, lui vient uniquement des nouvelles racines 
“qu'il a pouflées depuis qu'il a été tranfplanté. 

C’eft encore aux expériences de ce grand homme 
que nous dévons Farc de tailler les HS façon 

ii 
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qu'on les force en quelque forte à donner du fruit, 8 
même à le répandre également fur toutes les branches; 
ce qui fe fait en en retranchant les ie où tou£ 
arbre fruitier par une efpece d’inclination naturelle 
qu'il a à ne travailler que pour fa propre utilité, porte 
ordinairement toute fa feve ; & c’eft par ce retranche- 
ment des groffes branches, qu’un arbre eft comme forcé 
de nourrir des branches plus foibles, qui auparavant 
fans nourriture commencent à porter du fruiten abon- 
dance, dès qu’elles reçoivent une égale portion du fuc 
nourricier , qui leur eft néceflaire. 
Mais ce n’eft gueres que par la leéture de l'excellent 
Livre que M. de la Quintinie nous a laiflé, & qu'il a 
intitulé Znffruétions pour les Jardins fruitiers & potagers, 
que nous pourrons nous former une jufte-idée de la ca- 
pacité de cer homme célébre. Aux découvertes qu'ont 
Pie les Anciens qui ont traité de l'agriculture, il en a 
ajouté une infinité d’autres d’autañt plus utiles & plus 
fûres, qu’il n’en eft aucune qui ne foit fondée fur des 
expériences fouvent réiterées par cet illuftre Artifte. 
e Prince de Condé, ce héros, qui à l'exemple de 
plufieurs grands hommes de l'Antiquité, fe faifoit un 
noble amufement du foin de l'Agriculture, voulut que 
M. de la Quintinie lui donnât des leçons de cet art 
& ne dédaigna pas de s’entretenir familierement avec 
lui. Le Roi d'Angleterre lui fit auffi fouvent le même 
honneur dans deux voyages que le célébre M. de la 
Quintinie fit dans ce Royaume, & il ne tint pas à ce 
Prince que notre illuftre Artifte ne fe fixät à Londres 
où Sa Majefté Britannique voulut le retenir par une 
penfon confidérable ; mais quelques avantageufes que 
fuflent les offres qu’on lui faifoic, il fut affez généreux 
pour leur préferer la gloire de confacrer fes ralens au 
vice de fa patrie 5 ce qui ne l’a pas empêché d’entre- 
tenir So À mort un commerce de Lettres avec di- 
vers Seigneurs Anglois, qui lui demandoient des in- 
ftruétions fur le jardinage. Celles qu'il leur donna ont 
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été rendues publiques par le foin que l’on a eu de raf- 
fembler & de faire imprimer à Londres les lettres qu’il 
a écrites à ces Seigneurs. | 
- M. de la Quintinie de retour en France y fut Libé: 
ralement récompenfé du facrifice qu’il avoit fait en 
Angleterre ; Louis XIV. ce grand Roi, qui fçut tou- 
jours fi bien démêëler le vrai mérite, & qui pour fa 

ropre gloire fe crut toujours intéreflë à répandre fes 
bete fur les grands hommes qui fe dfnsioiene 
par quelque talent particulier, créa en faveur de M. 
de la Quintinie une Charge de Direéteur Général de 
tous les Jardins fruitiers & poragers de toutes les mai- 
fons Royales. | 

Le pes exercice 7 M. de la Quintinie fit de fa 
nouvelle Charge, fut de faire augmenter confidéra- 
blement l’ancien potager de Verfailles; & il en pritun 
foin fi particulier, que Louis XIV. charmé de la sus 
& de die des fruits & des légumes que ce 
jardin produifit, ordonna que l’on travaillât au nouveau 
potager que l’on voit aujourd’hui à Verfailles. 

Monfieur de la Quintinie plein de zèle pour le fer- 
vice du grand Roi à qui il avoit l'honneur d’être atta- 
ché Saleen donna tous fes foins à l’embel- 
liflement des autres Jardins des maifons Royales, & 
lon peut dire qu’il en fut en quelque façon le Créa- 
teur. 

Ce grand homme chargé de gloire & d'années mou- 
rut en ..... Quelques jours après fa mort, le Roi eut 
li bonté de dire à fa veuve qu’il perdoit beaucoup 
auff bien qu’elle , & qu’il n’efpéroit pas que perfonne 
pôût jamais réparer cette perte. 


Ke 
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garder comme l'inventeur de l’Ârt dans lequel il 
a excellé, a été un des plus grands hommes du dix- 
feptiéme fiécle. Chevalier de l'Ordre du Roi, Contrô- 
leur des Bârimens de Sa Majefté, & Deflinareur de fes 
Jardins ; il dut au talent extraordinaire qu'il avoit pour 
l'agriculture tous Les honneurs sp à il fuc UE 
Héritier des talens de fon pere à qui il fuccéga dans 
l'emploi d’Intendant des Jardins des Thuilleries , il fut 
comme lui attaché à la Maifon du Roi. 
. Ce grand homme dut à M. Fouquet Sur-[ntendant 
des Finances le bonheur qu’il eut de faire connoître fa 
capacité & fes calens. Ce Miniftre voulant orner de fu- 
perbes Jardins fon magnifique Château de Vau-le-Vi- 
comte, choifit pour l'exécution de fon projet le célé- 
bre André le Notre , qui charmé de trouver une oc- 
cafon fi favorable de fignaler fon habileté, employa 
toutes les richeffes de fon art pour que les jardins qu'il 
devoit faire répondiffent par leur beauté à la magnifi- 
cence de l'Edifice qu’ils dévoient orner. Ce fut alors 
que l’on vit pour la premiere fois des portiques ,. des 
treillages , des berceaux, des grottes , des cabinets , des 
labyrinthes & tous les autres embelliflemens que l’on 
admire dans les järdins des Princes, 1 
Louis XIV. informé du mérite de notre illuftre Ar= 
tifte, & ayant vû de fes yeux les beaux ouvrages qui 
venoient d’être exécutés. fur fes deffeins, lui confia la 
direétion de tous les Jardiñs de fes Maifons Royales, 
& lui ordonna de travailler à Verfailles, à Trianon, à 
Saint Germain où il fit la fameufe terrafle que l'on y 
yoit 
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oit encore aujourd’hui avec admiration. M. le Notre 
fit auf par ordre du Roi les délicieux Jardins qui fe 
voyent à Clagny en face du grand étang ; c’eft encore 
ce grand homme qui a fait à Fontainebleau le beau 
parterre du Tibre, & qui a donné les defleins des fu- 
perbes canaux qui ornent ce lieu champêtre. 
M. le Notre eut auffi l'honneur d’être choifi par Mon. 
feigneur le Duc d’Orleans frere du Roi » Pour travail- 
ler à Saint Cloud, & il fit par ordre de . le Prince de 
Condé les beaux Jardins de Chantilli. Ce célebre Ar- 
tifte ne travailla pas avec moins de gloire & moins de 
fuccès à Villers-Cotterets » à Meudon, à Chaillot, à 
Livry, à Sceaux , & dans une infinité d’autres endroits 
où il a laïflé d’éternels monumens de fa ca acité. 

Cependant quelque parfait qu'il fut Lis fon art, 
animé du defr de s’y perfeétionner toujours plus, il 
demanda au Roi la permiflion de faire Le vo age d’Ita- 
lie , s’imaginant que cette belle partie de l’Europe lui 
offiroit oi oil fur lefquels il pourroit ou 
fon goût ; mais il fut trompé dans fes near Etant 
arrivé en Îralie en 1678, il ne trouva rien dans les plus 
beaux jardins de Rome qui ne fut au-deffous de ce qu'il 
avoit lui-méme exécuté en France. 

Tour le fruit que M. le Notre recueillit de fon voya- 
ge fut d’avoir lié une étroite amitié avec le fameux Ca: 
valier Bernin, & d’avoir eu une longue audience du 
Pape Innocent XI. qui fur l'éloge qu'on lui fit des rares 
talens de notreilluftre Artifte rançois , témoigna qu'il 
feroit charmé de le voir. M. le Notre s'étant préfenté 
devant Sa Sainteté en fut parfaitement bien reçu ; 
mais ce qui le charma le plus fut qu'Innocent XL sé. 
rendit beaucoup fur les re de Louis XIV. ce 
qui fit tant de plaifir au célebre le Notre , qui avec tout 
PUnivers ne voyoit aucun Prince qui pûr être comparé 
au grand Maître me fervoit , que tranfporté de joie, 
il s'écria en s’adreffant au Pape, » non je n'ai plus rien 
“à défirer , j'ai vû les deux plus grands hommes du 

Tome III, 
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3 monde ; votre Sainreré & le Roi mon Maître. Il y 
» une grande différence , reprit le Pape, le Roi eft un 
» RS Prince viétorieux , & moi je fuis un pauvre 
» bia ferviteur des ferviteurs de Dieu». M. le Notre 
enchanté de cette réponfe oublia qui la lui faifoit, & 
frappant fur l'épaule du Pape, il lui répondit à fon 
tour. » Mon Révérend Pere , vous vous portez bien, & 
» vous enterrerez tout le Sacré Collége ». Le Pape qui 
entendoit le François n'ayant pà s'empêcher de rire du 
rognoftique , M. le Notre toujours dE ravi de la 
boeré & de l’eftime finguliere que Sa Sainteté rémoi- 
pre pour le Roi, fe jetta avec tranfport au col du 
ape & l’embraffa. | 

La familiarité au refte que ce célébre Artifte prenoic 
dans cette occafon ne furprendra point ceux qui fçau- 
ront que c'étoit allez fa coutume d’embraffer indifé- 
remment tOUS CEUX qui db a les louanges du Roi 
fon Maître, & il embrafloit même ce grand Roi toutes 
les fois que ce Prince venoit de la campagne. 

Le retour de ce grand homme en France fut mar- 
qué par quantité de fuperbes ouvrages dont il embel- 
lit les jardins de plufeurs Maifons Royales. Il fit entre 
. autres le magnifique bofquet de la falle du bal, & aug- 
menta confidérablement les Jardins de Trianon. ; 

M. le Notre âgé de près de quatre-vingt ans ne vou- 
luc plus Re que du foin de fon falut, & il deman- 
da pour cet effet au Roi ia permiflion de fe retirer ; ce 


? 


Prince la lui accorda, mais ce fut à condition que M. 


le Notre fe préfenteroit de cems en rems devant Sa 
Majefté. 

Nous ne paflerons pas fous filence uh trait trop glo- 
rieux à la mémoire de ce grand homme pour ne pas le 
rapporter ici. Dans une des dernieres vifices qu'il eut 
l'honneur de rendre à Louis XIV. ayant trouvé ce Prin- 
ce dans les Jardins de Marly, Sa Majefté monta dans 
fa Chaife couverte traînée par des Suifles, & vouluc 
que M. Le Notre prit place dans une autre Chaife à peu 
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près femblable, Ce vénérable vieillard pénétré de re- 
connoiflance & d’admiration pour les glorieufes mar- 
ques de bonté dont Sa Majefte l’honoroit, fe voyant à 
côté du Roi & remarquant M. Manfart Sur-Intendant 
des Bâtimens qui marchoit à pied , s’écria les larmes 
aux yeux. » Sire, en vérité, mon bon-homme de pere 
» ouvriroit de grands yeux, s’il me voyoit dans un char 
» auprès du plus grand Roi de la terre. Il faut avouer 
ñ qe Votre Majetté traite bien fon Mâçon & fon Jar- 
>» dinier. | 
" Voici un autre trait qui ne fait pas moins d’houneur 
à ce grand homme. Louis XIV. [ui ayant accordé en 
1675 des Lettres de nobleffe & la Croix de Sainc Mi- 
chel, voulut iui donner des armes; mais il répondit 
qu'il avoit les fiennes qui étoient trois Limaçons cou- 
ronnés d’une pomme de choux. » Sire, ajouta-t-il, 
* pourrois-je oublier ma béehe , combien doit-elle m’è- 
» tre chere ; n’efl-ce pas à elle que je dofs les bontés 
» dont Votre Majefté m’honore. 

Cet excellent homme né avec un génie univerfel 
pour ous les beaux arts réuffiffloit également bien dans 
tous. Il avoit furtout un talent particulier pour la pein- 
ture, & l’on a de lui plufieurs Ve morceaux en ce 

enre , qui ornent le Çabinet du Roi. 

Cet ilfuftre Ârtifte mourut à Paris dans ug âge très- 
avancé , & fut enterré à Saint Roch dans [a Chapelle 
qu'il y avoit fondée, 


Ti 
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JACQUES DE SOLEISEL. 

G' n’eft point de pays où l’art du manége ait été 

porté à un plus haut point de perfeétion qu’en 
France, on ne peut nier qu’elle n’en ait l'obligation 
au grand homme dont nous allons faire l'éloge. | 
.… Jacques de Soleifel , fu d’une noble & ancienne f2- 
mille du Foreft, étoit fils de Mathieu de Soleifel, of- 
ficier des Gendarmes Ecoflois. Il naquit en l’année 
1617, dans une des terres de fon pere , appellée Le- 
clapier , proche de la ville de Saint-Etienne. L’édu- 
cation qu’il reçut fut conforme à fa naiflance. Après 
avoir fait fes humanités ax Collége des Jéfuites de 
Lyon, il commença fes exercices & les fit avec d’au- 
tant plus de fuccès , qu’il avoit les plus heureufes 
dfohtions pour y ufr , furtout dans le manége. 
Monfieur de Memon fut fon premier maître en cet 
art, & il fe mit enfuite à l'Ecole de M. de Buades, 
Ecuyer de M. le Duc de Longueville, qu'il accompa- 
na à Munfter ; ce fut là où M, de Soleifel eut occa+ 
2 de faire de grands progrès dans la profefion pour 
laquelle il avoit une inclination extraordinaire. Les 
frequentes conférences qu’il eut avec plufeurs hom: 
mes habiles qui excelloient dans la connoiffance des 
différentes maladies des chevaux, lui acquirent toutes 
les lumieres qu’il pouvoit defirer fur cette importante 
matiere. : 

Monfieur de Soleifel étant dé retour en France, & 
s'étant retiré dans fa Province , il s’attacha un grand 
nombre de jeunes Gentilshommes, à qui il fe A un 
plaifir PA ere les exercices du manége , & qui, for- 
nés à fon Ecole, devinrent d’excellens Ecuvets. 

La réputation de cet excellent homme s'étant re- 


+ 
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pandue dans tout le Royaumé , le célebre Bernardi, 
qui connoifloit toute l'étendue de fon mérite ; lui. 
manda qu’il venoit d'établir une Académig à Paris ; 
& le conjura en même tems avec la plus vive inftance, 
de venir l’aider dans fon nouvel Emploi. M. de Solei. 
{el fe rendit aux invications du fameux Bernardi; &. 
ces deux grands hommes eurent la gloire de former, 
une Académie qui fut confidérée comme l'Ecole de 
toute l’Europe où là jeune Nobleffe pouvoit faire de: 

lus grands progrès. On lui apprenoit non-feulement. 
a bien dreflerun cheval , mais on s'appliquoit encore 
à lui faire connoître les propriétés de cet animal, fes 
perfections, fes défauts , fes maladies , & les remedes 
qu’il y faut apporter ; comment on doit le nourrir; & 
les différentes manieres de l’emboucher , de le manier, 
& généralement tout ce qui peut fervir à le rendre. 
fouple & obéifflant au moindre defir de celui qui le. 
monte. 

M. de Soleifel , que le feul motif de l'utilité pu. 
blique animoit dans toutes fes aétions, voulut que. 
la poftérité profirât des ‘grandes connoiffances qu’il 
avoit acquifes fur tout ce qui concerne les différen- 
tes maladies des chevaux , & les divers remedes que. 
l’on doit employer pour les guérir : & ce fut dans cette 
vûe qu’il compofa fon excellent Livre , intitulé le Par-, 
fait Maréchal; ouvrage qui a été reçu avec une ap- 
probation générale ; ouvrage dont on a fait une inf- 
nité d'éditions, & qui a mérité d’être traduit dans 
toutes les Langues de l'Europe. Pour faire l'éloge de 
ce Livre il fufhra de dire que dès qu’il parut on com- 
mença d'oublier ceux qui traitoient de la même ma- 
tiere. | 

On a auf de ce grand homme quelques autres ou- 
vrages non moins utiles ; d'a ,le Maréchal Métho- 
dique fous le nom fuppofé de M. de la Bleffée , Ecuyer 
de M. l'Eleéteur de Baviere , & un Diétionnaire de tous 
les termes de la Cavalerie , & des ne très-inf- 
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truétifs fur l'embouchure des chevaux. Ce grand hom= 
me a fair encore des additions très confidérables au 
Livre qui graite du manége , publié par Le Duc de Neuf- 
täiftel. M. de Soleifel ayant trouvé que la méthode 
ue ce Seigneur a enfeignée pour dreker les chevaux 
étoit La plus courte & la plus fure , il abandonna l’an- 
cienne méthode pour fuivre celle-ci. . 
Cet excellent homme , célebre par le talent particu= 
lier qu’il avoit pour fa profeffion, s’eft encore diftin- 
gué par l'amour qu’il a eu pos fciences & les beaux 
Arts, & par fon ardeur à les cultiver ; à une connoif- 
fance parfaite de la mufique, il joignit le talent de 
eindre avec beaucoup de génie & de gout. Les qua- 
Éces de l’efprit étoient accompagnées dans lui des qua- 
lités du cœur les plus eftimables , fage, prudent ,gé. 
néreux , naturellement porté à obliger , plein d’hon- 
neur & de probité ; il a mérité que l'on ait dit de lui; 
qu’il auroit encore mieux fait le Livre du parfait hon- 
nite homme que celui du parfait Maréchal ; également. 
cheri & refpecté de fes jeunes Eleves , qui É regar- 
doient comme pp il n’alloit nulle part qu'il ne 
fe vit accompagné d'un grand nombre de jeunes Gen: 
tilshommes qui étoient d'autant plus empreflés à lui 
faire leur cour que tout ce qu'il leur difoit étoit pour 
eux une fource de nouvelles inftructions. 
: Cet homme illuftre fut enlevé pe une mort fubite,, 
le dernier jour de Janvier1680, dans la foixante unié= 
me année de fon âge. : 
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SUR LES PROGRÈS 
DE LA PEINTURE, 


SOUS LE REGNE DE LOUIS XIV. 


pre TA L en a été de la pernture comme de tous les 
f de Lautres Arrs , languillans' dans un fiécle on les 
| BA à vé fe renouveler dans un autre ,difparoitre 
ES © Je remomtrer dans un érat tantôt plus ou 
ce moins parfait. . 

Vers le milieu du treiziéme fiécle, la Peinture parut faire 
quelques efforts pour recouvrer 4e partie de [on premier lu- 
fre. Des Peintres Grecs attirés. à Florence par les liberalités 
du Sénat ÿ trävaillérenr avec bien plus de zele que de fuccès, 
Gr il eff vrai qu'ils étoiént peu propres à former de fravans 
éleves ; médiocres Artifles eux-mêmes , ils ne pouvoient don- 
mer que de bien foibles idées de la perfeëfion de leur art. Ci- 


- 
, 


Mémoires communiqués par M. Defportes Peintre ordinaire du Roi, & fon. - 
Con'e:ller dans !’A cadémie de Peinture. 


Tome III. Livre XI. Page 151. 


Sa DISCOURS eds 
=": mabué (a) cependant & le Giotto (b) acquirent quelque ré- 
_patärion dans leur profeffion ; le prémier mourut en 1300, 
© Le fecond en 1336 | 
_ La fin du quinzième fiécle fut l'époque du renouvellement 
dé La peinture en Italie; ce fut alors que l'on vit paroître de 
Jublimes génies nés pour rendre à cèt art [x premiere [plen- 
deur: Les Leonard de Vinci, (c) les Raphael, (d Les Michel. 
. Ange (ce) dont le goût s'étoit formé par l'étude des antiques, 
s'éleverent rapidement à un haut degré de perfeétion. Ce n'efl 
pas cependant que ces grands hommes excellaffent également 
dans toutes les parties de leur Art. Il faut même convenir 
qu'ils n'ont eu qu'une bien légere connoif[lance du coloris ; 
quoique cette partie eût été déja fort perfeétionnée par V'E- 
cole Vénitienne, 


(a) Ce Peintre iffu d’une noble famille de Florence , fe fie un fi grand nom 
que Charles I. Roi de Naples paflant par la Tofcane , lui fit l'honneur de l'al- 
ler voir, & ne pur refufer fon admiratjon aux ouvrages de cet habile Arrtifte. 
Il peignoit à frefque & à détrempe , la Peinture à huile n'ayant pas encore été 
inventée. 

(b) Le Giato Difciple de Cimabué, né dans un. Bourg près de Florence, 
acquit tant de gloire que les Florentins lui éleverént une ftatte de marbre, 
L'ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur eft fon grand tableau de mofaique 
qui repréfente la barque de S. Pierre agitée par la tempête. 

“ (c) Leonard de Vinci iflu d'une noble famille de da Tofcäne apporta en maif 
fant les plusheureules difpofñtions péur exceller dans tous les arts, Il D LE 
particulierement à la Peinture & sy. fit un très-grand nom. Peu d'artiltes qui 

enr mieux réuffi que lai dans l'expreflion des ns. Sa jaloufe contre Mi- 
chel-Ange le détermina à paller en France, où François L. lui fit l'accueil le 
plus gracieux. On rapporte que ce Prince l’étant allé voir dans {a derniere ma- 
ladie , Leonard fe leva {ur fon féant pour remercier Sa Majefté , & que le Roi 
l'embraflant pour le faire remettre dans fon lit, ce Peintre expixa entre fes bxas, 
1! mourut en 1510, érant âgé de 7f ans. . emo TR 

(d) Rapbael né à Urbin en 1483 , eut pour pere un Peintre fort médiocre & 
pour Maitre Pierre Perugin. Une débauche outtée l'enleva à la fleur de fon âge, 
Il mouruten 1520-dans {a crence-feptiéme année, Ses plus beaux ouvrages 
font l'Ecole d'Athènes & la difpute du Saint Sacrement. Le Pouffin a dit de Ra- 
phael qu'il éroit un Ange comparé aux Peintres modernes , &.qu'il étoit nn âne 
comparé aux antiques , ce qui ne fignifie ou ne doit du moins fignifier autre 
chofe finon que l'antique étoit autant au-deffus de Raphael, que Raphael étoit 
au-deffus des autres Peintres. + : | à RARE 

(e) Michel-Ange Bonaroli iffu de l'ancienne Maifon des Comtés-deCanoffes, 
Sculpteur & Architeéte non moins habile que Peintre excellent, naquir en 
T474 dans le Château de Chiuf près d'Arezzo en Toftane. Il moufut à Rome 
en 1574, àgé de 90 ans, | | | 
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*- La France avoit auffi alors fes Peintres , mais dont les 
talens étoient bornés à fçavoir peindre fur le verre ; on ne fe 
formera pas fans doute une bien haute idée de leur capacité, 
fi l'on en juge par les tapifferies faires fur leurs deffeins, & 
qui fe voyent encore aujourd'hui dans nos Eglifès. 

- Le Regne de François I. auquel il faut remonter pour. 

trouver le renouvellement de la Peinture en France , nous 

offre un grand nombre de Peintres qui furent employés à tra- 

vailler ous Maitré Roux (f) & le Primatice (g)-que ce 

Prince fit venir dans fes Etats vers l'an 1528 pour embellir 

le Château de Fontainebleau des riches Peintures qui en font 
sn des plus beaux ornemens.. 

_ Jannet ,Corneille de Lyon, du Moutier & Jean Coufin 
(h) furent parmi nos Artifles François (1) ceux:qui furent 
le mieux profiter des leçons des deux Peintres Italiens ; le 
derniéx. fur tout Mathématicien habile & Sculpteur exccl- 
lent à laiffé: des ouvrages qui méritent encore aujourd'hui. 
l'admiration des connoif[eurs. De ce nombre fent le tombeau 


de l'Amiral Chabot qui. fe voit dans L'Egiife des Célefhins de 


(f) Maitre Roux, né à Florence , obtint da François E une penfion confidé- 
able & un Canonicat de la Sainte Chapelle. On peut juger de fon habileté pat 
la Gallerie de Fontainebleau qui eft de fi main. 

(g ) François Primatice né à Boulogne de nobles , fur envoyé à Man- 
toue , où pendant fix ans il étudia le deffèin fous Jules Romain. Attiré en Fran- 
ce par les liberalités de François I. il fut pourv de la Charge d’Intendant des : 
Bârimens après la mort de Maitre Roux , & il acheva en peu de tems la Galle- 
rie de Fontainebleau que ce Peintre avoit commencée, Dans les ouvrages qu'il 
y fit de peinture & de ftuc, il fe-fervit de Roger de Boloyne, de Profper Fon+ 
tana, de Jean-Baptifte Bagriacavallo , & fur rout de Nicolas de Modene , done : 
l'habileté {urpañloic celle des autres. Le Primatice obtint du Roi l'Abbaye de : 
S. Martin de Troyes. Il mourut dans.un âge fort avancé, 

(h ) Jean Coufin naquit a Souci près de Sens, & fut un des Peintres de fon 
tems qui {e firle.plus grand nom , {ur tout pour fon habileté dans le deffein. A 

s'eft cependant plus attaché à peindre far le verre qu'à faire des tableaux. Nous 

avons de Jui de fort bons traités fur 1a Géomerrie & fur la Perfpective. On igno- 
rele rems de fa mor; rout ce que l'on fçair, -c'eft qu'il mourur fort âgé & qu'il 
vivoit encore en 1589. °° ° 

(ï) Ces Peintres François éroient Simon le Roi, Charles & Thomas Dori- 
“gny , Louis , François & Jean Lerambert, Charles Charmoïi, lean & Guillaume 
Kondelet, Germain Munier , Jean Dubreuil, Guillaume Hocq , Euftache Du- 

re Antoine Fantofe,.Bunel, Michel Kochetet , Jean Samlon, & Girerd Mt- 
€ cé Ds 26 t 
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Paris , un tableau du Jugement univer[el, placé dans la Sa-* 
criflie des Minimes du Bois de Vincennes. EE 
Æprès-la mort du Primatice, du Breuil & Bunel furenx 
chargés des ouvrages de Peinture les plus confidérables. Le 
premier peignit 4 Fontainebleau quatorze Tableaux à fref* 
que dans la C hamibre des Poëles , € il fit avec Bunel la pe- 
tite gallerie du Louvre , qui fut brulée en 1660. 
=. Après la mort de François I. La Peinture comme tous les 
autres Arts ne firent plus que languir. Les Kegnes de Henri 
IL. de François IL. de Charles IX. & de Henri III. ne 
nous offrent aucun Peintre qui att mérité quelque confidéra- 
tion. Sous Henri IV. parut Friminet qui rapporta d'Italie 
le bon goût de la Peinture. La Chapelle de Fontainebleau 
inte en partie de fa main , lui mérita d'être honoré de l'Or- 
dre de S. Michel. RE à 
Jacques Blanchart (k) & Simon (1) Vouer slluffrerent 
par leur capacité le Regne de Louis XIII. & on leur dut en 
partie les grands progrès que la Peinture fit depuis fous les 
Regnes fuivans. De l'Ecole du fecond on vit fortir les le 
Brun, les Mignart, les le Sueur , les Dufrefnoy, € quantité 


d'autres célébres Artifles qui ont immortali[é la gloire de leur 
nom. | 


(k) Nicolas Roleri fon oncle, Peintre médiocre fur {on premier Maître , mais 
il ne le fut pas long tems. Le jeune Blanchart âgé de vingt ans encreprit le 
voyage d'Iralie & ne revint en France qu'après avoir fait de longues études fous 
les plus habiles Mairres de l'Ecole de Rome & de celle de Venife, Le coloris a 
été la partie dans laquelle il a excellé, Son plus beau tableau eft la defcente du 
Saint Efprit, l'un des plus riches morceaux qui {e voyent à l'Eglife de Notre- 
Dame. Cer illuftre Artifte mourut en 1638, âgé de 38 ans. 

(1) Simon Vouet né à larisen 1582, Prince de l'Académie de Saint Luc, & 
premier Peintre du Roi Louis XIIT. après un féjour de quatorze ans à Rome, 
fut rappellé en France par ordre de ce l’rince vers l'an 1627, & fut choifi pour 
apprendre le dellein à Sa Majefté. Les ouvrages de ce Peintre , dit M. de Piles, 
n étoient agréables par comparaifon à ceux qui jufqu'a lui avoient été faits en 

.» France ; mais ils romboient tous en ce qu'on appelle mamiere, tant pour le 
» deflein que pour le coloris ; le plus grand mérite de {es ouvrages vient de fes 
» platfonds , qui ont donné 2 fes difciples l’idée d'en faire de plus beaux que 
» tour ce que les François avoient fait jufques 1à. La France , ajoute ce judicieux 
» critique , a obligation à Vouet d'avoir détruit une maniere fade & barbare qui 
» y regnoit, & d'avoir commencé d'y introduire le bon goût, Ce Peintre mou- 
zut en 1641 , âgé de $g ans. , 
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: L'Académie Royale de Peñiture dde Seulphure dont Le 
plai'auoit été formé fous Louis XIII. mais qui pendant us 
terms avott étéextrémement yégligée pri ane forme nouvelle 
dès les premières années du Kegne slorieux dont nous étri- 
vons lHifloire! Deux Proteéteurs illufires de cette Ecole Aca- 
démique , le Cardinal Mazarin € le Chancelier Seguier 
donnerent tous leurs foins à-fon accroiflement ; mais ce fut 
Sous le Minifiere du grand Colbert & fous ladireétion dé 
célébre le Brun, que cette Compagnie fur le plusillufirée;ér 
de quels bienfaits ne fut-elle pas comblée par le feu Roi? 
Quel Monarque porta plus loin la magnificence que ce grand 
Prince ? Ne Je fait-elle pas encore aujourd'hui admirer dans 
les fages établiffemens que lui fit former fon cle pour l'a 
vancement des Arts & des Sciences ? des prix deflinés à ètre 
la récompenfe des jeunes éleves qui fe fignaloient par de plus 
heureux talens ; une Ecole smdée à Rome pour … Par 
tion j de nouveaux Profeffeurs en Géometrie , en Perfpeétive 
C en Anatomie établis à Paris ; les penfions des principaux 
Membres de l'Académie confidérablement augmentées ; des 
gratifications fréquentes € toujours dignes de la magnifi- 
sence du Grand Roi qui les accordoit ; les titres les plus ho- 
norables , les plus je à marques de diflinétion affkrés em 
quelque façon à ceux d'entre les Académiciens qui s’étoient 
fait le plus grand nom dans leur profeffion ; 7 que frais-je, 
combien d'autres miatifs d'encouragement ? Serons-nous après 
cela furpris que la Peinture, de même que les autres Arts 
ayent fait les plus grands Pre Jous un Roi qui fembloit 
n'être occupé que du foin de les faire fleurir dans fes Etats ? 
Ce n'étoit pas au refle fur fes fujets feuls que fes bienfaits fe 
sépandoient , combien d'excellens Artifles attirés en France 
par fes liberalités ? € combien d'occafions ne leur fourniffoir- 
sl pas d'exercer leurs talèns? & c’efl là une des principales 
caufes des merveilleux progrès que fit La Peinture ; car ce font 
les grandes occafions qui développent & qui perfeétionnent 
les talens des grands Artifles. Or ces occa 7 ne furent-elles 
as multipliées à l'infini? Aul]i combien de chefs-d'œuvre de 
"Art ne nous ont-elles pas procurés ? La fuperbe Eglife des 
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Doalides leVal-de-Grave, le Louvre , le Palais Royal, le 
Luxembourg, Verfailles, Saint-Germain, Trianon, Mar- 
dy, Meudon , ne doivent-ils pas leurs plus riches ornemens à 
da Peinture? Et ce qui augmente la gloire de nos Peintres 
François » € FA qu'il n’y a aucune partie de leur Art où ils 
»#’ayent excellé. Fable, Hifloire, Portraits, Païfages, Fleurs, 
Animaux ; Médailles, Ornemens d'Architeëture , ils ont 
lail[é dans tous ces genres des modéles qui feront d'é éternels 
monumiens de la fupériorité de leur " génie de leurs talens. 

Ce feroit ici le liew de faire connoitre l'excellence des ouvra- 
ges de ces grands Hommes ; mais. c'eff l4 une matiere qui fe 
trouve amplement traitée dans les Eloges Hi cé que 
nous offrons au. Letfeur. 
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DE LOUIS XIV. 
Mt inédit 
ÉLOGES HISTORIQUES 
| DES PEINTRES CELEBRES. 


LIVRE ONZIÉME 
 EUSTACHE LE. SUÛUEUR.. 


SN E grand DER l'émule du fameux Chare 
LA À 4 Ne ! les le Brun , & l’un des douze qui , les pre- 
F£ Se £| miers, jetterent les fondemens de l'Aca- 

DNS) démie Royale de Peinture , nâquit à Paris 
SES pan 1617. Difciple de Vouet, ik peignict 
dans fa maniere huit ds tableaux du fohge le Po: 
liphile. Il fe maria à fige de vingt-trois ans , & peu de 
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tems après il commença à peindre le petit cloître des 
Chartreux de Paris , où ilrepréfenta, en vingt deux ta- 
bleaux, l'hiftoire de Saint Bruno. Cet ouvrage, qui 
fut achevé en trois ans , fait encore aujourd’hui l’ob- 
jet de l'admiration de tous les connoiffeurs; & ce qui faic 
Le plus d'honneur à cetilluftre Artifte , c'eft qu'avec le 
feul fecours des modéles que la France lui fournifloit, 
ilait pu, par la feule force de fon génie, pouffer aufli 
loin qu'il fa fait , la perfection de la peinture & le goût 
de l'antique, 

Il inventoit avec facilité , & remplifloit avec autant 
de grace que de dignité , tous Les fujers qu’il traitoit ; 
peu de Peintres qui ayent exprimé les aétions avec plus 

‘de bienféance , qui ayent donné à leurs figures des 
mouvemens plus naturels , & qui ayent fait paroître 
dans leurs ouvrages un raifonnement plus fage, & une 
conduite plus judicieufe, ; 

L'ouvrage qui procura le plus de gloire à ce grand 
maître & qui acheva d’etablir fa réputation, font les 
bains du Préfident Lambert , & le cabinet des mufes 
avec celui de l'amour. 

Onrapporte à ce fujer , que des Italiens qui vifitoien 

a galerie peinte par M. le Brun , & qui fe trouve dans 
la même maifon , ne purents'empécher de dire , en par- 
lant de fa galerie , & en la comparant avec le falon des 

bains Queflo e una coglioneria , m'a quello ha del” macffro 
Italiano ; ajoutant que c’étoit dommage que ces deux 
morceaux ne fuffent pas de la même main : paroles 
qu'ils prononcerent en préfence de M. le Brun lui-mé- 
me, qu'ils ne connoifloient pas. M. le Sueur avoit été 
reçu à l'Académie de Saint Luc ; avant l’établiffemenc 
de l’Académie Royale; & il avoit donné pour fon ta- 
bleau de reception, Saint Paul qui èche à Ephéfe. 
Voici dans quels termes le célebre Falibien parle de ce 
précieux. morceau. La difpofition, dit-il , er eff grande 
@ noble; les attitudes des figures aiftes 7 naturelles ; les 
airs detéte.tous différens dr pleins de majefié ; les draperies 


frmples 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XI. 153 
Fogies mais bien difpoftes ; les plis faciles mais bien étendus ; 
Les lumieres repandues fi judicieufement fur tous les corps , que 
l'on ne voit dans tout l'ouvrage aucune confufion. Saint Paul 
qui eff la principale figure, paroît avec un air majeflueux 
C plein de ce zéle divin dont il étoit rempli; les Juifs d les 
Gentils qui Jont autour de lui l'écoutent avec étonnement ; pen- 
dant que quelques-uns de fes Difciples impofent les mains, 
font 2 aumônes & travaillent à la converfion des peuples. 
On voit de ces nouveaux Chrétiens proffernés € dans une 
poflure humble 7 pénitente. Il y a un homme qui femble écrire 
avec foin ce qu'il entend précher , 7 un autre qui paroit lui 
expliquer les myfleres annoncés par le Docteur des nations. 
Ces Sçavans, dont il eff parlé dans les Aëtes ; qui avoient 
exercé des arts curieux , apportent leurs livres & les brulent 
devant tout le peuple. 

Le même Auteur ne parle pasavec moins d'éloge des 
autres ouvrages de notre illuftre Peintre, à qui il ne 
manqua qu’une plus longue vie pour devenir le plus fa. 
meux artifte de fon fiécle. Mais fa trop grande pañlion 

ur un Ârt dans lequel il vouloit exceller , avança la 

n de fes jours. I mourut au mois de Mai de l’année 
1655 , âgé feulement de trente-huitans; il fut inhumé 
dans l'Eglife de Saint Etienne-du-Mont fa Paroifle. 

On raconte que M. le Brun étant venu voir M. le 
Sueur dans les derniers momens de fa vie, il dit en s’en 
allant que la mort alloit lui tirer une groffe épine du pied. 
Eloge d'autant plus glorieux pour l’homme célebre 
dont nous venons de parler, qu'il n’y avoit que la force 
feule de la vérité qui pût arracher un aveu fi ingenu à 
fon compétiteur. 
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NICOLAS POTSSIN. 


Icozas Pouffin, iflu de parens nobles ; mais 
peu accomodés des biens de la fortane, prit 
naiffance à Andeli en Normandie au mois de Juin de 
l'an 1599. Il fut d’abord deftiné à l’étude_des Belles- 
Lettres ; mais fon penchant pour la Peinture ne tarda 
pas à fe manifefter par le plaïfir qu'il À ne à deffiner 
toutes les différences figures qui s’offroient à fon ima- 
gination. Un oût fi marqué détermina fes parens à le 
retirer du Çol ege pour le mettre fous la conduire de 
quelque habile Peintre , & Varin futle premier Maître 
qu’on lui donna. | | | 
La haute idée que le jeune Pouflin fe forma de la 
perfection de la Peinture, lui fit juger qu’il devoit cher- 
cher un maître plus fçavant que n'étoit celui qu’on lui 
avoit donné. S'érant donc fécrétement échappé de la 
maifon de fes parens, il vint à Paris où fon ve 
voulut qu’il rencontrât un jeune Seigneur de Poitou ,, 
qui Le reçut chez lui, & qui fut aflez généreux pour 
ne le lailler manquer d'aucun des fecours qui pou- 
voient lui être néceflaires pour fe perfe&tionner dans 
fon art. : | x 
. Le Pouflin reçut quelques leçons de deux Maîtres 
w’il quitta bientôt; parce qu’il ne fut pas long-tems 
ani s'appercevoir de leur incapacité. Il travailla enfuite 
au Louvre, où il copia les plus belles eftampes de Ra- 
haël & de Jules Romain; fon afliduité à un travail 
Ê utile lui fic faire de fi grands progrès, qu'il fçut don- 
ner aux excellentes copies qui fortoient de fes mains. 
toutes. Les beautés que l’on admiroit dans les origi- 
paux. 
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Cependant fon généreux bienfaiteur obligé de retour- 
her en Poitou, emmena le Pouflin avec lui, étant ré 
folu de le faire travailler à différentes peintures dont 
il vouloit orner fon Château ; mais ce fut-là un voyage 
que notre Peintre fit inutilement ; la mere du jeune 
Sarre qu’il accompagnoit n'ayant pas voulu entrer 
dans les vues de fon fils. 
- Le retour de Pouflin à Paris fut fuivi d’une maladie 
qui le mit dans la néceflité d’aller refpirer l'air natal; 
mais fes forces ne furent pas plutôt rétablies qu'il re- 
vint dans cette capitale, &en y arrivant les Jéfuites 
4 célébroient la Canonifation de S. Ignace & de 

. François Xavier, choifirent le Pouflin pour lui faire 
faire fix grands tableaux à détrempe. 

Ce fut environ ce tems-là que notre Peintre fit con- 
hoiflance avec le célébre Cavalier Marin, l’un des plus 
excellens Poëtes que l'Italie ait vû naître. L'avantage 
que le Pouffin tira d’une connoiffance fi utile, fut 
1 apprit du Marin à enrichir fes compofitions de 

ivers ornemens de la Poëfie ; & il fçuc depuis les em: 
Et à propos dans tous les tableaux qui en étoient 
ufceptibles. 

Le Marin rappellé à Rome par fes affaires, voulut 
y mener Le Pouflin ; mais retenu à Paris par quelques 
Ouvrages qu’il y devoit finir, il ne lui fut pas pofible 
d'entreprendre ce voyage , qu'il fit cependant peu de 
tems après. 

” I arriva à Rome en 1629, étant alors âgé de trente 
ans. Le plaifir qu’eut le Pouflin de retrouver dans le 
Cavalier Marin un ami fincere & généreux, ne fut pas 
de longue durée. Ce Cavalier après avoir procuré au 
Pouffin la proteétion du Cardinal Barberin , neveu du 
Pape Urbain VIIL fut obligé de partir pour Naple où, 
il mourut peu de tems après ; & ce qui mit le comble 
à l'infortune de notre malheureux Peintre, fut que fon 
nouveau protecteur fe difpofoit à partir pour fes lé- 
gations. | | 

Vi 
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Le Pouflin fe trouvant à Rome fans connoïffance-& 
fans efpoir d'aucun fecours , n’eut point d'autre parti à 
prendre que de fe livrer tout entier au travail, mais 
comme il s’écoit fait une maniere de peindre bien diffé- 
rente de celle qui étoit alors à la mode, fes ouvrages 
qu'il étoit obligé de donner à vil prix, fournifloient À 
peine à fa fubfftance ; moins occupé du defir de s’en- 
richir que de celüuïde devenirtoujours plus habile dans 
fon art, il fe confola de fon peu de fortune, par le 
plaifir qu'il avoit de puifer chaque jour de nouvelles 
“same dans l'étude des Antiques qu'il prenoit 
foin de modéler avec une application extraordinaire ; 
auffi réufli-t-il mieux qu'aucun Peintre de fon tems, à 
faire pafler dans fes ouvrages toutes les beautés, l’élé- 
ance , le grand goût, la noblefle, le bon air, la fierté 
pe têtes , & généralement tout ce qu’il y a de plus ra- 
viffant dans les refpeétables monumens de l’ancienne. 
Sculpture. A l'étude de l'Antique, le Pouflin joignit 
encore celle de la Géométrie, de la Perfpeétive, de 
l’Architeéture, de l’Anatomie, & de toutes les autres 
fciences qui ont quelque rapport avec la Peinture. :. 
Le retour du Cardinal Barberin à Rome procura au 
Pouffin un grand ombre d'occafons de fignaler fa ca- 
a ce fut par ordre de fon Eminence qu'il fit le 
eau tableau de Germanicus, & que dans un autre ilre- 
préfenta la prife de Jerufalem par l'Empereur Titus. 
Le Chevalier del Pozzo, lié d'une étroite amitié avec 
notre Peintre , & quiconnoiffoit tout le prix des beaux 
ouvrages qui fortoient de fon pinceau, voulut en avoir 
lufieurs de fa façon, dont les principaux font un faint 
| a qui baptife dans le défert, & les “is Sacremens, 
exécutés avec toute la noblefle , route la force qu’un 
Peintre habile puiffe prêter aux plus grands fujets. 
Ces excellens tableaux qui furent envoyés en France 
avec plufeurs, autres, parmi lefquels ( > trouvoient. 
quatre bacanales pour Le Cardinal de Richelieu , & un 
triomphe de Neptune, qui paroifloic dans fon char 
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tiré par quatre chevaux Marins, & accompagné d’une 
fuite de Tricons & de Néreïdes , mériterent au célébre 
Pouffin l'honneur de recevoir de Sa Majefté la lettre 
fuivante ; trop glorieufe à la mémoire de ce grand hom- 
me, pour ne pas être rapportée ici. Cette Lettre étoit 
conçue en ces termes. 


… Cher & bien-amé, nous ayant été fait rapport par aucurs 
de nos plus dévoués ferviteurs de l'eflime que vous vous êtes 
acquife, G du rang que vous tenez parmi les plus fameux € 
les plus excellens Peintres de toute l'Italie, € défirant à 
limitation de nos prédecel[eurs , contribuer autant qu'il nous 
fera poffible à l'ornement & décoration de nos male Roya- 
les, en appellant auprès de nous ceux qui excellent dans les 
arts, © dont la fufffance fe fait remarquer dans les lieux , 
où ils femblent les plus chéris ; nous vous faifons cette lettre 
pour vous dire que nous vous avons choifi € retenu poux un 
de nos Peintres ordinaires, € que nous voulous dorefnavant 
vous employer en cette qualité; à cet effet notre intention eft 
que la préfente reçue , vous ayez À vous difpofer 4 venir par 
deça, où les fervices que vous nous. rendrez feront auf; con- 
bderés que vos œuvres 7 votremeérite le font dans les lieux où 
vous êtes, en donnant ordre au fieur de Noyers , Conftiller en: 
votre Confeil d'Etat, Sécretaire de nos Commandemens ,. & 
Sur-Intendant de nos bâtimens , de vous faire plus particulie- 
rement entendre le cas que nous faifons de vous, € le bien & 
avantage que nous avons réfolu de vous faire. Nous »’ajou- 
terons rien 4 la Préfente, que pour prier Dieu vous aik 
en Ja fainte garde. Donné à Fontainebleau le 15 Janvier 
1639. | 

… Quelque honorables que fuffent pour le Pouffin de 
fi glorieufes marques de diftinétion ; ce ne fut pas fans: 
peine qu’il fe détermina à quitter Rome ; il fallut même: 
que M. de Chantelon, Maître d'Hôtel de Sa Majefté, 
batâr le voyage qu’il devoit faire en Italie pour en ra- 
mener notre on. 

 M.Le Pouflin à fon arrivée en France fut nommé 
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premier Peintre du Roi avec une penfion de mille écus, 
& un logement meublé au Château des Thuileries. Sa 
Majefté lui ordonna de faire deux grands tableaux, 
Fun pour la Chapelle de faint Germain en Laye, & 
l'autre pour celle de Fontainebleau ; & il fut chargé 
enfuite de peindre la grande Galerie du Louvre, où il 
fe propofoit de re neue les travaux d'Hercule ; mais 
la Éapérionté de En mérite , jointe aux graces dont il 
étoit chaque jour comblé, lui avoit fufcité des enne- 
mis jaloux de fa gloire, qui troublerent fon repos au 
point que pour fe dérober à leurs perfécutions , il for- 
ma fécrerement le deffein de retourner en Italie, fous 
rétexte d'y mettre ordre à fes affaires, & de faire venir 
Fa femme en France. Il partit donc vers la fin de Sep- 
zembre de l’année 1642, & arriva à Rome le s Novem- 
bre de la même année. Il ne fut pas long-tems fans 
apprendre la mort du Cardinal de Richelieu , qui cinq. 
mois après fut fuivie de celle du Roi, & comme M.de 
Noyers ne tarda pas à fe retirer de la Cour; ces chan- 
gemens inopinés rompirent les mefures que M. Pouffin 
auroit pû prendre pour s'établir en France. Maisil faut 
ajouter que la tranquillité dont il jouifloit à Rome , 
étoic trop de fon goût, pour qu'il put fe réfoudre de la 
facrifier à l’efpérance de la plus brillante fortune. Aïnfi 
il ne penfa plus qu’à s'occuper tout entier de fon tra- 
vail, & il s’ylivra avec d’autant plus d’ardeur que Louis 
XIV. lui fic la grace de lui conferver le titre de fon pre- 
mier Peintre avec les mêmes apointemens qu'il avoit 
en France. | - 

On peut voir dans Felibien une defcription exaéte 
de tous les merveilleux tableaux qui font fortis du 
pinceau de ce grand Maître. 

Excellent deffinateur, grand hiftorien, grand poëte, 
fage compofiteur, grand payfagifte , perfonne n’a mieux 
exprimé que lui les différentes affections de l'ame, & 
les divers effets de la nature, Il furpaffa les plus fameux 
Peintres & Les plus habiles Sculpteurs de l'Antiquité ; 
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- qu'il fe propofa d'imicer, eh ce que l’on voit dans fes. 

ouvrages toutes les belles ere deg » qui ne fe ren 
contrent que dans diflérens Maîtres. S’ila mis quelque 
fois dans fes tableaux des figures entieres, & telles: 
qu’elles font dans les reftes antiques, il n’a faiten cela 
qu'imiter les plus fçavans Peintres ; & il a même fur 
eux cet avantage , qu’ils n’ont point entendu comme 
lui à difpofer leurs figures dans les regles de la perfpe- 
étive linéale, & de celles de l'air, ni enrichi leurs ta- 
bleaux de payfages & d’événemens, qui fervent non+ 
feulement à orner un fujet; mais quiinftruifent encore 
de différentes particularités intéreffantes néceffaites à. 
lhiftoire. 

Si l'on vouloit marquer quelque différence entre: 
. Raphaël & Pouflin, dit lAuteur que nous avons déja 
cité ; on pourroit dire que Raphaël avoit reçu. du Ciel: 
fon fçavoir & les graces de fon pinceau, & que le Pouflin 
tenoit de la force de fon génie & de fes grandes études 
fes belles connoiflances ; & rout ce qu'il poflédoit de 
merveilleux dans fon art. ù 

Ce grand homme après avoir fourni une illuftre ca- 
riere, mourut le 19 Novembre de Fannée 1665, âgé 
de foixante & onze ans & cinq mois. Il fut inhumé dans. 
PEpglife de S. Laurent, i# Lucina , {a Paroifle. 

Il avoit époufé une Romaine, fœur du Gafpre, fa-- 
meux payfagifte ; & ne l’avoit prife que par une pure. 
reconnoiffance des charitables fervices qu’il en avoit: 
reçûs dans une grande maladie pendant qu’il logeoit 
chez fon pere. H n’en eut point d'enfans ; mais il vécut 
toujours avec elle dans une ve union. 

Le défintéreflemenc du Pouflin ne lui permit pas. 
d'acquerir de grandes richefles, content du prix mé- 
diocre qu’il mettoit lui-même à fes tableaux, & qu'il 
écrivoit ordinairement derriere la toile ,.il ne Se pes 
rien recevoir de plus, étant bien. éloigné de fonger à: 

rofiter de l’emprefléement avec lequel fes ouvrages 
étoient recherchés... 
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NE fans fafte & fans ambition, il mena toujours une 
vie fort retirée, n'ayant pas même un valet pour le 
{ervir. Un jour le Prelat Mani , qui depuis a été Car- 
dinal , étant allé lui rendre vifice, & le plaifir de fa con- 
werfation l'ayant arrêté jufqu’à la nuit, comme il vou- 
lut s’en aller, & qu'il n’y avoit que le Pouffin qui le 
reconduifoit avec une lampe à la main, M. Mafini ne 
put s'empêcher de lui dire. Je vous plains beaucoup M. 
Pouffin de n'avoir pas feulement un valet, Gr moi, répondit 
le Pouffin, je vous plains beaucoup plus, Monfeigneur, d'en 
avoir un fi grand nombre. 

Quantité d’illuftres fçavans travaillerent à immorta- 
lifer la gloire de ce grand homme par des Epitaphes, 
nous n’en rapporterons que deux. La premiere eft du 
célebre Bellori , & la feconde eft du fçavant Abbé Ni. 
caile, l'ami particulier du Poufin. 


Parce piis lacrymis , vivit Puffinus in uÿna, 
vivere qui dederat, nefcius ipfe mori; 
bic tamen ipfe filet ; fi vis audire loquentem 
mirum ef} in tabulis, vivit dr eloquitur. 
= Nicolao Puffino Gallo, 
Pittori [ue atatis primario, 
qui artem 
dum pertinaci fludio profequitur 
brevi affecutus, poflea vicit. 
Naturam | 
dum lincarum compendio contrahit, 


Jeipfé majorem exprefit. 
Tamdem 
düm novi Optices induflrié 
ordini lucique reflituit, 
fe ipfa fecit élluftriorem. 
Zllam 
CGracis Italifque imitari 
Joli Puffino Juperare datum. 
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CHARLES-ALPHONSE DV FRESNOT. 
D U FResnoy, fils d’un célébre Apoticaire de Pa- 


ris , prit naïffance dans cette Ville l'an 1611. Ses 
arens qui le deftinoient à la Medecine donnerent tous 
burs foins à lui bien faire faire fes études ; il fit d’abord 
de grands progrès dans les Lettres, & fe diftingua fur- 
tout par le génie particulier qu’il avoit pour la Poéfie, 
& qui auroit pù le rendre un des plus grands Poëres 
de Ton fiécle, fi une paflion encore plus Pa ne l'eût 
attaché à la Peinture. Ce fut en vain que fes parens qui 
n'avoient pas à beaucoup près la même idée que ui 
de cet Art , uferent à fon égard des plus rudes traite- 
mens pour le détourner d’une étude qui n'étoit pas de 
leur goût. Leur fils n’en fut que plus ardent à fe livrer 
tout entier à [a Peinture. Perrier & Vouet:furent fes 
uides pendant deux ans, & au bout dé ce tems là il 
ft le voyage d'Italie où il arriva en 1634. 
Les deux premieres années que M. du Frefnoy paffa 
.à Rome furent pour lui deux années d’un jeûne bien 
auftere. Abandonné de fes parens qui ne pouvoient 
lui pardonner l'opiniâtre réfiftance qu'il avoit oppofé à 
leur volonté & qui ne lui fournifloient aucun fecours ; 
fans ami, fans connoiffance , il fe trouvoit dans la fi- 
tuation la plus trifte; moins inquiet cependant de cet 
état fâcheux qu’occupé de fes études de Peinture qu'il 
continuoit avec ardeur. Comme il poflédoit parfaite- 
ment la Géometrie & Le avoit un goût extraordinaire 
pour l’Architeéture’, il commença par peindre la plu- 
part des plus beaux monumens antiques qui font aux 
environs de Rome-ÿ mais comme il operoit fort lente- 
ment, ce qui venoit de ce qu'il s'écoit coujours bien 
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moins appliqué à la pratique Sie la théorie de fon 
art , fon travail pouvoit À peine fournir à fa fubfiftance. 

Il y avoit deux ans que M. du Frefnoy étroit en Îta- 
lie, lorfque M. Mignart avec qui il avoit lié une étroi- 
re amitié à l’école 2 Vouet arriva à Rome. Ces deux 
amis logerent enfemble, & tour fut commun entre eux. 
Animés du même defir d'exceller dans leur art, ils s'y 
appliquerent avec une égale ardeur. Les antiques ; les 

ds beaux morceaux de Raphael & des autres grands 
Maîtres furent le principal objet de leur Pa à ; ils 
s’aflujettirent même } aller tous les foirs dans les Aca- 
démies defliner d’après le modelle. Le Cardinal de 
Lyon qui faifoit un cas particulier de la capacité de ces 
deux célébres Arriftes , les choifit pour copier tous les 
beaux tableaux du Palais Farnefe. 

M. Mignard étoit plus praticien , mais fon ami mieux 
inftruit LEA récepres & plus fçavant dans l'Hiftoire & 
dans la Poëke , acquit toute la perfection de la théo- 
rie de la Peinture. Ces deux grands hommes fe com- 
muniquoient réciproquement leurs penfées & leurs ob- 
fervations. Du Frefnoy fourniffoit à Mignart les fubli- 
mes penfées dont la lcéture des Poëtes avoit rempli 
fon efprit ; & celui-ci ui apprenoit à peindre plus vire. 
On les appelloir à Rome les infeparables. 

_ À mefure que l'homme illuitre dont nous parlons 
avançoit dans la connoiffance de fon art , il Eu des 
remarques qu'il écrivoic en vers latins, & ce furent 
ces remarques qe fervirent de eanevas à l'excellent 
poëme latin qu'i compofa & qui fut le fruit des pis 
profondes méditations & des plus fçavantes recherches; 
& que l'Auteur nacheva qu'après avoir confulre les 
lus grands Maîtres ; & généralement tous ceux dont 
1l put emprunter quelque lumiere. 
” Le Carache fur le modele que cet, Artifte fe propor 
fa pour le deffein, & Ticien pour Le coloris ; il donnoiït 
Ja préférence à ce dernier fur tous les autres Peintres, 
parce qu'il Le regardoir comme le plus parfait imita- 
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teur de la nature ; auf fe fit-il un plaifir de copi 
avec un foin extrême tous les beaux tableaux qui font 
fortis du pinceau de ce grand Maître, 

A l'étude que M. du Frefnoy s'étoit faite de l’hif- 
toire de la Poëéfie & de la Peinture , il joignit encore 
celle de la Langue Grecque dont il acquit une parfaite 
connoiffance , & l’on peut dire que cet homme célébre 
s’eft plus diftingué encore par fon érudition que par 
fes ouvrages de Peinture. ; 

Après un féjour de près de vingt ans à Rome, il 
vint à Venife où il s'arrêta dix-huit mois , & où il fit 
pour MarcParnta noble Vénitien deux beaux tableaux, 
dont l'un eft une Vierge demie-figure, & l’autre une 
Venus couchée. : 

Les ouvrages que fit’ M. du Frefnoy à fon retour en 
France font en petit nombre, parce qu’outre , comme 
nous l’avons déja dit, qu’il operoit fort lentement, 1l 
s’eft coujours bien plus ss de de la Poëéfe que de Ia 
Peinture. Un ami chez qui il vint loger en arrivant à 
Paris , l’occupa à peindre un petit cbies Il fit auff 

uelques tableaux d’Autel, & peignit un platfond au 

hâteau de Rinci & quatre paifages à un platfond à 
l'Hôtel d’Armenonville. Mais fi le peu de tableaux qu'il 
a fait ne fuffifent pas pour Linie fa mémoire , fon 
poëme fur la Peinture fera vivre fon nom autant de 
tems que cet art fera en quelque eftime dans Le monde. 
En 1666 M. Mignard fit imprimer cet ouvrage avec le 
texte latin feul, & en 1684 M. de Pilles donna ce mê- 
me Poëme avec une traduction Françoife & des remar- 
ques dont l'on fit trois éditions dans la même année: 
Si ce n'étoit pas une oJpece de témérité, dit judicieufement 
l'Abbé de Monvil € dans la vie de Pierre Mignard } 
d'oppofer un ouvrage moderne aux chefs-d'œuvre du fiécle 
d'Augufle ; on pourroit dire que ce Poëme peut.entrer en com- 
paraifon avec celui d'Horace fur l'art poetique ; ce font deux 
grands Maîtres qui ont puifé dans la méme fource , l'un cr 
l'autre ont étudié la nature dans ce qw'elle a.de e parfait 
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Lun & l'autre donnent des leçons fi fures , que les négliger 
c'eff s’égarer. ÿ 
Le célébre du Frefnoy s’étoit depuis quelque tems 
retiré chez fon frere dans le village de Villers-le-Bel à 
quatre lieues de Paris, & il fe difpofoit à faire parof- 
tre l'ouvrage dont nous venons de parler avec des no- 
tes, lorfqu’il fut furpris d’une attaque d’apoplexie , qui. 
le laiffa paralytique Ïe refte de fes jours. Ce grand hom- 
me mourut en 1665, Âgé de cinquante-quatre ans, 
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NICOLAS MIGNARD. 
INSEE MiGNARD d'Avignon, ainfi appellé à 


caufe du long féjour qu'il fit en cette Ville, où 
il fe maria , naquit à Troyes en Champagne vers l'an . 
1608. Né avecun penchant particulier pour la Pein- 
ture , il n’avoit pas encore douze ans qu’il ne les | 
premiers élémens de cer Art fous Le plus habile Pein- 
tre de Troyes, & bientôt après, il fut envoyé à Fon- 
tainebleau , où il deflina avec beaucoup d’application 
les plus beaux tableaux dont cette Maifon Rovale eft 
ornée. Après avoir donné quelques années à cette pre- 
miere étude, il fe rendit à Lyon où il fit quelques ou- 
vrages , & de-là il pafla à Avignon, réfolu de ne s’y ar- 
rêrer que peu de tems; mais s’y étant fait connoître par 
quelques UE morceaux de Peinture, il ne put fe 
refufer aux preffantes inftances que lui fit l’un des prin- 
cipaux Seigneurs de cette Ville pour l'engager à pein- 
dre la Gallerie d’une fuperbe Maifon qu'il venoit de 
faire achever. M. Mignard fe prèta avec d'autant plus 
de facilité au defir de ce Seigneur, qu'il étoic devenu 
amoureux d’une jeune perfonne dont il n’auroit pû fe 
féparer qu’à régrer; & ce fur pour fe rendre plus digne’ 
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d'elle qu'il tâcha de fe furpafler dans le grand ouvrage 
du’il avoit entrepris. L'amour qui conduifoit fon pe 
ceau fit qu’il réuffit parfaitement dans une longue fuite 
de beaux tableaux, il raprefenta avec des graces infi- 
nies toutes les galantes avantures de Theagene & de 
Cariclée. F 

Notre Peintre venoir de mettre la derniere main à 
ce fuperbe ouvrage, lorfque le Cardinal de Lyon paf- . 
fa à Avignon. M. de Montréal pour qui notre Peintre 
travailloit fe fit un plaifir de le préfenter à fon Emi- 
nence, & il lui en parla avec tant d’éloge qu'il n’eut 

as de peine à l’engager de le recevoir à fa fuite pour 
L mener à Rome. | 

Comme il n’y avoit que le defir feul que M. Mignare 
avoit de fe perfeétionner dans fon art, qui püût le dé- 
terminer à entreprendre ce rOYaEE + les pue de fa 
jeune Maïtrefle n'eurent garde de s'y oppofer ; pendant - 
deux ans qu'il demeura à Rome, ce fut avec un em- 
reflement extraordinaire qu’il tâcha de derober , fi 
Fon peut ainf parler, l’art & la fçience qu'il admiroit 
dans tous les beaux ouvrages qui s’offroient à fes yeux. 
| Rappellé à Avignon M tendres liens qu’il y avoit 
formés, il n'y'revint qu'après avoir puifé en Italie les 
lumieres qui lui manquoient pour exceller dans fa - 
rofeffion. Trop amoureux pour laiffer traîner Les cho- 
Le en longueur , il ne fut pas plutôt de retour en Pro- 
vence, qu'il époufa la jeune perfonne qui depuis long 
cems captivoit toute fa cendreffe. . | 

Il y avoit déja près de vingt ans qu'il étoic établi à 
Avignon, lorfque le Roi qui alloit époufer l'infante 
d’Efpagne, Fa dans ne Ville en 1659. Le Cardinal 
Mazarin qui avoit été Vice-Légat du Comrat, & qui 
avoit toujours eu pour notre Peintre une eftime par- 
ticuliere , voulut avoir une: feconde fois fon portrait 
de fa main. Ce portrait. fut trouvé fi rcfemblant ar 
Leurs Majeftés, qu’elles réfolurent de faire venir Mr. 
Mignart à Paris dés qu’elles y feroient de retour. Il re- 
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ut en effet ordre peu de tems après de fe rendre à [4 
don qui étoit à Fontainebleau. Le premier ouvrage 

ar où il débuta fut le Portrait du Roi, & il exprima 
{i bien l'air de grandeur & de majefté qui a toujours 
été gravé fur le front de ce Monarque, qu’il eut ordre 
de Eire de ce même portrait plufieurs copies qui fu 
rent envoyées dans les Cours étrangeres. 

M. Mignart fut récompenfé de fon travail par le gloi 
rieux choix que Sa Majefté fit de lui pour peindre au 
Palais des Thuilleries. Entre les beaux ouvrages qu'il 
y fic, on admire furcout Apollon qui répand des cou- 
ronnes de laurier fur les trois Mufes , de la Poëñe, de 
la Peinture & de la Mufique, & le même Dieu affis qui 
reçoit une Îyre de la main de Minerve, avec lhiftoire 
de Niobé & le châtiment de Marfyas. : 

Le Roi enchanté de la bas de ces Peintures, 
Haiffa encore tomber fon choix fur M. Mignard pour lui 
faire peindre fa grande chambre de er silenfiten 
effet les deffeins , & déja il fe préparoit à les exécuter, 
Jorfque fa trop grande application le fit tomber dans 
la maladie dont il mourut l’an 1668. Son corps fur 
inhumé dans l'Eglife des Petits-Auguftins du fée. 
bourg Saint Germain , & l'Académie Royale de Pein- 
ture dont il étroit alors Reéteur, lui fit faire un Service 
folemnel. | 

Nicolas Mignard, dit Felibien, dans l'éloge qu'il en 
a fait, inventoit facilement & peignoit avec grace, 
comme il n’avoit pas un génie propre à exprimer de 
fortes pañlions, il s’abftenoit de reprefenter des actions 
violentes. Il paroifloit toujours doux & moderé dans 
fes tableaux, où il n’y à rien qui ne foit correét & 
agréable , & quoique Fou n'y voye pas un caractere 
véhément qui jette le trouble dans lame , & qu’il y ait 
même dans les aétions de fes figures plus de tranquil- 
lité qu'il ne faut pour émouvoir net les ef- 
prits ; toutesfois les nobles expreflions, les'beaux airs 
de cêres & l'excellence de fon pinceau touchent les 
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yeux avec tant de douceur, qu’on fe trouve aufl-tôt 
émporté par les graces différentes , dont fes ouvrages 
font remplis. | 


SEBASTIEN BOVRDON. 


Se Bourpon né à Montpellier l'an 
12 1616, acquit quelque réputation par des compo+ 
fitions extraordinaires , par la force & la vivacité des 
expreflions, & par de beaux payfages , qui étoit La par- 
tie dans laquelle il excelloit. 
: Son pere » Qui peignoit fur verre, lui apprit les pre- 
miers élemens de fon Art ; & un de fes oncles l’ayanç 
emmené à Paris, le plaça chez un Peintre médiocre, 
que le jeune Bourdon L propofa d’abord pour modé- 
le 5 mais ce ne fut pas pour long-tems. Un goût natu- 
rel lui fit fentir qu'il s’en falloit bien que le maître 
qu'on lui avoit donné fut en état de lui faire faire de 
grands progrès dans la Peinture ; ainf il le quitta & 
vint à Bourdeaux , n'étant encore âgé que de quatorze 
ans. Sa grande jeunefle n’empêcha pas qu’on ne le choi- 
fit pour peindre à frefque la voûte d’un magnifique 
Chateau ; mais le bonheur qui l'avoit accompagné à 
Bordeaux , ne le fuivit pas à Touloufe. Défefperé À ne 
point y trouver d'occupation, il prit le parti de “engat 
ger dans les Troupes. Heureufement pour lui que le Ca- 
pitaine qui lavoir enrollé étoitné avec quelque goût 
pour la "Aa , & enchanté des defleins que Bourdon 
ui préfenta , il fut aflez généreux pour lui rendre la 
liberté; | et ne ne 4 
Notre Peintre en profita pour venir à Rome où if 
£sommença à fe faire conmoître par des corps-de-garde, 
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& par de petites figures qui imitoient parfaitement 
celles du Bamboche; il fe difpofoit à travailler à de plus 
grands Ouvrages , lorfqu’un Pare nommé de Rieux 
avec qui il avoit eu quelque différent , l'ayant menacé 
de le dénoncer au Saint Office, comme hérétique , 
le malheureux Bourdon faifi de frayeur , crut ne 
ouvoir trouver de feureté que dans une prompte 
Dies. 
De retour en France, il y époufa la fœur de Duver- 
nier, Peintre en mignature fort eftimé à la Cour, 
ui fe fit un plaifir d'aider fon nouveau beau-frere du 
> Rt de fes lumieres & de lui procurer de l'ouvrage ; 
les Sciences & les Beaux-Arts étant venus à languir 
pendant les troubles des guerres civiles , M. Bourdon 
qui ne fe trouvoit plus occupé à Paris , fe détermina à 
affer en Suede où la Reine Chriftine artiroit auprès 
d'elle le plus qu’elle pouvoir de Sçavans illuftres & 
d'habiles Artiftes. | 
Monfieur Bourdon fut reçu favorablement de cetre 
grande Reine ; & elle lui fit l'honneur de le nommer 
En premier Peintre. Il commenca par faire les deffeins 
de la pompe funébre du Grand Guitave II, pere de cette 
Princefle. Cet Ouvrage fut fuivi des portraits de la 
Reine, du Prince Charles Guftave , fon coufin , & de 
ceux de tous les Généraux d’Armée du Royaume: 
Mais la Reine Chriftine ayanc embraflé la Religion Ca- 
tholique , après avoir renoncé au Trône , notre Pein- 
tre repafla en France , où la paix avoit ramené le goût 
des Arts & des Sciences; aufli M. Bourdon y trouva-t-il 
bien des occafons d'exercer fon peinceau. 
"Ses Ouvrages les plus eftimés font le Tableau d’AI- 
binus ; qui rencontrant à pied les Veftales chargées des 
vafes facrés , fait defcendre fa famille de fon + pouf 
faire monter ces Vierges fugitives ; le tableau ou eft 
repréfenté Salomon qui facrife aux Idoles ; la Femme 
adultére, le crucifiement de faint Pierre avecle martv- 
ge dc faint André. Maisle chef-d'œuvre de ce célé- 
| bré 
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bre Peintre , eft l’hiftoire de Phaéton repréfentée dans 
la galerie de l'Hôtel de Bretonvilliers ; Ouvrage au- 
tant admirable par La fraîcheur & la vivacité des cou- 
leurs que par la beauté des figures qui rempliffent la 
voûte. : 

M. Bourdon fut l’un des douze anciens qui , en 
1648 , commencerent l'établiffement de l'Académie 
Royale de Peinture ; & il mérita d’en être feul Rec- 
teur. Il venoit d'achever le platfond d’une chambre de 
l'appartement bas des Thuilleries, lorfqu’i tomba ma- 
lade de la maladie dont il mourut, en 1671, âgé d’en- 
viron foixante ans. | 
- Ce Peintre joignoit à un génie extrémement fecond 
beaucoup de feu & d'imagination ; il étoic avec cela 
grand colorifte ; mais foit qu’il n’eût pas aflez étudié 
L nature , foit qu’il ne fe fût pas fait un fond affez grand 
des parties néceflaires à fon Ârt, ilne donnoit pas tou- 
jours à fes Ouvrages toute la perfection qu’ils pou 
zoient avoir, 
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PHILIPPE CHAMPAGNE ET JEAN- 
BAPTISTE CHAMPAGNE. 


Hizippe CHAMPAGNE né à Bruxelles le 16 
Mai de l'an 1602 , montra dès fa plus tendre enfan- 
ce que la nature le deftinoit à être un jour un grand 
Peintre. Le plaifir extrême qu'il paroïfloit prendre à 
copier tout ce qui tomboit d’eftampes fous És mains, 
fut pour fes parens un motif de feconder l’'heureufe in- 
clination que ce jeune enfant avoit pour la Peinture. 
N'étant encore âgé que de douze ans , il en apprit les 
premiers principes , & pafla fucceflivement :chez plu- 
ieurs Maîtres , mais d’une capacité médiocre, fous lef- 
uels il étudia la figure , & il apprit enfuite le payfage 
us le célebre Fouquiere ; mais l'on peut dire que L nâ- 
ture fut coujours le plus grand maître de cet habile Artif- 
te ice fut à l'étude aflidue qu'il en fic, qu'il du Lesgrands 
progrès qu'il fit dans fa profeffion ; le defir de s’y perfec- 
tionner lui fit entreprendre le voyage d'Italie à l’âge de 
dix-neuf ans mais Don intention étoit de s'arrêter quel- 
que tems en France. 

Arrivé à Paris, le hazard voulut.qu’il fe trouvât logé 
avec le célébre Pouflin , qui demeuroit au Collége <p 
Laon. Cette heureufe rencontre donna occafion lé- 
troite amitié qui Lia dans la fuice ces’ deux grands hom- 
mes. Ils furent l’un & l’autre employés par Duchefne, 

remier Peintre de la Reine ,& qui, en cette qualité, 
A trouvoit chargé de la direétion de tous les ouvrages 
de peinture du Palais du Luxembourg. Le Poufin 
peignit quelques morceaux dans les lambris, & Cham- 
pagne fut deftiné à faire quelques tableaux dans l'ap- 
partement de la Reine ; cette Princefle loua avec tant 
d’éloge ce dernier travail , que Duchefne ne put s’em- 
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pêcher d'en témoigner de la jaloufe , & ce fur là la 
raifon qui engagea notre Artifte Flamand , qui aimoit 
la paix, à recourner dans fa pe » Pour y revoir un 
frere qu’il aimoit cendrement. Son deflein étoit de ne de- 
meurer À quelques mois à Bruxelles , & de paller de 
là en Icalie par l'Allemagne ; mais à peine fut-il de rez 
tour enFlandre , que l'Abbé de Saint-Ambroife , Surt 
Intendant des Bâtimens , l'informa, par une lettre , de 
fa mort de Duchefne , dont la place à premier Peintre 
de la Reine lui avoit été accordée , avec une penfon 
dedouze cens livres, & un logement au Luxemboure. 

M. Champagne, rappellé en France avec de fi glo- 
rieufes marques de diftinétion , revint à Paris en 1628, 
& peu de tems après il y époufa la fille de Duchefne. 
Senfible aux bontés dont la Reine l’honoroit, il s’ef- 
forca d'en mériter la continuation par un redouble- 
ment d’ardeur pour le travail. Les premiers Ouvrages 

w’il fit par ordre de cette Princefle , furent fix beaux 
Tableaux que l’on voit dans l’Eglife des Carmelites du 
Fauxbourg Saint Jacques ; on admire furrout un cru- 
cifix , peint dans la voûte , qui mérite d’être confidéré 
comme un chef-d'œuvre de perfpeétive. 

La capacité de ce grand homme ne fe fignala pas 
moins dans les ouvrages qu'il fit, par ordre du Cardinal 
de Richelieu , à la petite galerie du Palais Royal , de 
même que dans ceux dontil orna les Châteaux de Ri- 
chelieu & de Bois-le-Vicomte. Son Eminence , pour 
s'attacher perfonnellement cet illuftre Artifte , lui fitles 
offres Les plus avantageufes ; mais le genereux Cham- 
pagne ne voulue point quitter le fervice de la Reine, 
quoiqu'il fûe bien affuré que celui du Cardinal auroit 
pu lui frayer le chemin à la plus haute fortune. On rap. 
pes a ce fujet que le Valet-de-chambre de ce Premier 

iniftre ayant témoigné à notre Peintre Flamand qu'il 
pouvoit hardiment demander tout ce qu'il fouhaireroit, 
& que rien ne lui feroit refufé ; celui-ci répondit que 
fi M. le Cardinal pouvoir Le rendre plus habile Peintre 
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qu'il n’étoit, ce feroit là la chofe du monde qu'il am= 
bitionneroit avec le plus d’ardeur , mais que comme 
cela n’étoit pas poffible , il ne défiroit de fon Eminence 
que l’honneur de fes bonnes graces. Cette réponfe, 
qui fut rapportée au Cardinal, loin de l’aigrir, ne fer- 
vit qu’à accroître l’eftime dont il avoit toujours hono- 
ré le célébre Champagne. 

Cet excellent homme , plus laborieux qu'aucun au- 
tre Ârtifte de fon fiécle , nous a laiflé un nombre in- 
fini d'ouvrages tous très-eftimés. Nous n’indiquerons 
que les plus remarquables , tels que le tableau des Che- 
valiers br Saint-Elpric , dans le chœur des Grands Au- 

uftins ; le vœu de Louis XIII. à genoux devant [a 

hapelle de la Vierge, à Notre Dame ; la Naiflance 
de la Vierge ; fa Prefentation au Temple ; fon Maria- 
ge ; l'Annonciation ; fon Couronnement : grands Ta- 
bleaux qui ornent le Chapitre de la même Eglife ; 
Ja Vifitation ; les Nôces de Cana & la mort de la Vier- 
ge dans l'Eglife de Sainte Geneviéve des Ardens ; 

ivers fujets de la vie de Saint Bruno , dans l'appar- 
tement de la Reine , au Val-de-Grace ; trois beaux 
Tableaux dans l'Eglife de Saint Gervais, qui ont été 
exécutés pour des tapifferies ; une fuite en Egypte &c 
un Ange Gardien, dans l'Eglife des Incurables ; une 
Magdeleine ; la Vierge & Saint Jean aux pieds d'un 
Crucifix ; une Réfurreétion à côté , & une priere aw 
Jardin chez les Religieufes du Calvaire. : 

La beauté du génie de ce grand homme 2 encore 
brillé dans quantité de portraits qui font fortis de fon 
peinceau, & qui fe font admirer par la plus parfaite 
reflemblance. Ses plus beaux ouvrages en ce genre, 
font les portraits du Roi, de la Reine & de Monfei> 

neur le Dauphin avec celui du Cardinal de Riche- 
eu. 

Mais l'ouvrage qui a acquis le plus de gloire à ce 
grand homme , ef le platfond du Roi à Vincennes , 
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- : Dans un voyage que cet habile Artifte fit à Bruxel- 
les pour y voir fa famille , ileut occafon d'y donner des 
-marques de fa capacité ; dans le SU ES Tableau 
qu'il fit pour l’Archiduc Leopold ; le fujet de ce riche 
morceau eft Adam & Eve , grands comme nature , qui 
pleurent la mort d’Abel. 

Ce fut au retour de ce voyage , que le célébre Cham- 
pagne fut élu Profeffeur de l'Académie, & enfuite Rec- 
teur. Il avoit eu l'honneur d’être un des premiers Mem- 
bres de cet illuftre Corps , & avoit donné, pour fon 
‘Tableau de-reception , un Saint Philippe en médi- 
tation. PE: | 

En 1644 il fut choifi pour peindre le dôme de là 
Sorbonne où il repréfenta une gloire d'Anges avec les 
quatre peres de l'Eglife latine. Ayant perdu , environ 
ce tems-là , fa femme & un fils unique fur qui il avoic 
ramaflé toute fa rendrefle , il fit venir de Bruxelles un 
des enfans de fon frere nommé Jean-Baptifte , qu’il 
éleva avec beaucoup de foin , & à qui il cranfmic 
fes heureux talens. 

Ce grand homme jouifloit depuis bien des années 
de la réputation d’un des plus habiles Artiftes de fon 
fiécle , & l'on ne doutoit pas qu’il ne dût bien-tôt être 
honoré du titre de premier Peintre du Roi ; mais ce 
fut là une place se M. le Brun, qui revenoit d'Italie, 
emporta par fa réputation & fa capacité , & peut-être 
aufhi par le crédit de fes protecteurs : quoi qu’il en foit , . 
l'humble Champagne , né fans ambition & dont la 
grande ame ne connut jamais de paflions que celles 

ui animent à la vertu , ne témoigna aucune jaloufie 
certe préférence, & il continua de fe livrer à l’étude 
de fon Art avec la même ardeur. 

I! travailloit , aux Thuilleries, à l'appartement def- 
tiné pour Monfeigneur le Dauphin , & il avoit corm- 
mencé à y peindre l'éducation d'Achille ; mais il ne 
put l’achever , ayant été furpris d’une maladie violente 
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qui l'enleva en 1674 dans ka foixante & douziéme 
année de fon âgé, | ae 

La piété de ce grand homme , fa probité , fon dé- 
fintéreflement , fa cendre charité envers les pauvres, 
étoient des vertus qui l’'illuftroient encore plus que fes 
rares talens. Jamais la délicatefle de fa confcience 
ne lui permic de peindre aucun objet qui eût pu tant 
foit peu fouiller fon imagination ; il pouffa Le fcrupule 
jufqu’à refufer à M. Poncet, Confeiller en la Cour des 
Aydes, qui étoit un de fes-meilleurs amis, de travail. 
ler, un Dimanche, au portrait de fa fille, qui devoit 
le lendemain faire profeflion aux Carmelites de la rue 
Chapon. 

Jean-Baptifte Champagne , né à Bruxelles en 1643; 
neveu & Éleve du célébre Philippe Champagne, fui- 
vit La maniere de fon oncle , & ne fe propofa point d'au 
tre modéle, On voit quelques-uns de fes ouvrages dans 
l'appartement bas des Thuilleries. Il mourut en 1688, 
âgé d'environ quarante-trois ans , étant Profefleur de 
l'Académie Royale de Peinture & de Sculpture. 
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NICOLAS LOIR. 


Icozas Loir, un des plus grands coloriftes 

de l'Ecole Françoïfe., étoit fils d’un riche Or- 

févre de-Paris, où il prit naiffance en 1628, Aprèsavoir 
été pendant quelque tems à l’école de Bourdon, il 
pafla à Ronie.en 1647 & ïl n’en revint qu'après s’être 
rempli l’efprit des san, de tour ce que la Peinture 
& la Sculpture ontproduit de plus parfait. Ce qu con- 
* tribua le-plus aux grands progrès qu'il fit dans fon Art, 
fut une mémoire {1 heureufe , qu’il lui, fuffifoit d’avoir 
confidéré bien attentivement un tableau , pour pou 
voir en fairé une’ éfquifle , où il obfervoit jufqu’aux 
couleurs & aux moindres teintes. ..,.t 
. Ce Peintre ne s’attacha jamais à aucune maniere par 
ticuliére ; il eut cependant toujours beaucoup de goûr 
pour les ouvrages du Pouffin, & pendant routle 1ems 
qu'il fut à Rome , il ne pouvoir fe lafler. d'aller, aveç 
M. Felibien , contempler ceux qui étoiencchez Le Ca- 
valier Del Pozzo. ne 14 4e 
| I difpofoit agrédblement fes figures , faifoit un bon 
ehoix du plan de fon tableau, deflinoit copreétemenr, 
&on ne voyait rien dans fes ouvrages qui n'annonçâr 
le génie & le gouc d’un habile Maître ; mais il ,écoig 
furtout inimitable dans fon coloris. FR TE 
De retour à Paris , il eut l'honneur d’être choiïfi par 
Sa: Majefté pour peindre divers platfonds dans le Palais 
des Thuilleries & dans le Châçeau de Verfailles. Il fr 
dans la falle des Gardes, quatre tableaux de blanc & de 
noir , dans lefquels on voit une marche d'armée , une 
bataille , un triomphe , & un facrifice. Aux quatre coins 
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de la voûte , font quatre bas reliefs de bronze où font 
repréfentées, fous quatre figures de femmes, La force, | 
la fidélité , la prudence , & la valeur. 

Dans l'Anti-chambre de l'appartement du Roi, M. 
Loir a peint l’Hiftoire allégorique de Louis XIV. Ce: 
que l’on admire le plus dans ce fuperbe ouvrage , c'eft 
le platfond qui ports véritablement percé, mais avec 
tant d'art, qu'il femble que le jour entre par cette feinte 
ouverture. L'on voit, comme dans une fource de lu; 
miere , le Soleil aflis fur fon char, qui paroît s'élever 
fur l’horifon ; & qui commence à repandre fes rayons 
detoutes parts. , 
- Avant que M. Loir travaillât à ces grands ouvrages ; 
H avoit déja été reçu Académicien , & avoit donné 
pour fon tableau de reception , le progrès de la Pein- 
ture & de la Sculpture, fous le Regne EP Louis XIV ; : 
& , peu de rems après, l'Académie 1e nomma Profef- 
feur & enfuite Adjoint à Reéteur. 
* ‘La facilité avec laquelle cet habile Peintre travail: 
loit , étoit fi grande qu'étant un jour avec quelques 
Peintres de fes amis qui fourenoient qu’on ne pouvoir 
guères traîter un fujet d’hiftoire que à deux ou trois 
manieres différentes ; il gagea qu'il feroit en un jour 
douze Saintes Familles ñ variées , qu’il n’y auroït pas 
une feule figure qui reflemblât à une autre. Il le fit en 
cffec & réuifie parfaitement. .- 
“Mais ce qui mertoit le cemble au mérite de ce grand 
homme , c'eft qu’il étoit plus eftimable encore par fes 
vertus, que par fon génie & fes talens. Né avec un 
tœur compatiflant & généreux , il fembloit qu’il n'y 
eût point de plaifir pour lui plus fenfible , que celui 
‘d'en faire aux autres, Sa douceur , fa politefle , & plus 
encore fa modeftie , luk avoient conçilié la bienveil- 
Hince & l’eftime de tous ceux qui le connoifloient. 

J! mourut en 1679 ; étant âgé de cinquance-cinq an& 
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CHARLES LE BRUN. 


HARLES LE BRUN, l’un des plus grands Peintres 

que la France ait produit , prit naiflance à Paris, 
l'an 1619, Son penchant pour la Peinture fe manifefta 
dès fa plus ue enfançe ; il n’avoit pas encore trois 
ans , qu’il fe plaifoit déja à defliner fur Le plancher les 
différentes figures qui l'amufoient le plus. A l’âge de 
douze ans, Te fçut aflez pour faire un beau portrait 
de fon ayeul; & trois ans a rés il fit deux tableaux qui 
lui nériterent les applaudiflemens des plus bles 
Peintres de ce ne fi 
. L'un repréfentoit un Hercule qui affommoit Les che. 
yaux de Diomede, & dans l’autre étoit reprefenté le 
même héros en habit de facrificateur. Ces deux ta- 
bleaux furent le premier fruit des progrès que fit M. le 
Brun À l’école de Vouer, regardé alors comme le Ra- 
phaël de la France. 2 
. Le Chancelier Seguier, qui s’étoit apperçl avec éton- 
nement de l’application extraordinaire avec laquelle Le 
jeune le Brun deflinoit auprès de fon Pere, qui ai rs 
quelque tems étoit occupé à ri Lg ouvrage de fcul- 
pture dans le jardin de l'Hôtel de ce Miniftre, fe pré- 
yint en fa faveur , &réfolut de travailler efficacement à 
fon avancement. Pour cet effet, il le plaçachez Voüet; 
& de-l il l'envoya à Fontainebleau, où après avoir 
demeuré quelque tems, fon généreux protecteur le fit 
pañler en Jralie, & il l'y recint pendant fix ans par une 
grofle penfion. 

M. le Brun confacra tous les momens d’un tems fi 
précieux à l’érude des antiques, & à celle de tous les 
Tome III, Z 
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beaux ouvrages que Rome offroit en foule à fes regards 
curieux. \ 

De retour à Paris il expofa en public diverstableaux, 
qui donnerent la plus haute idée des grands progrès 

u’il avoit fait en Italie. On admira furtout fon ferpent 
drain , qui eft dans le Couvent des Religieux de Pic- 
pus le crucifiement de fainc André, & Moyfe qui 

rappe le Rocher ; autant de morceaux qui faifoienct 
connoître la fupériorité des talens de cet habile Pein- 
tre, & la vafte étendue de fon génie. 

Bientôt après il travailla à deux grands ouvrages, 
qui donnerent un nouvel éclat à fa réputation, Ces deux 
ouvrages font, la magnifique Galerie du Préfident 
Lambert & le beau platfond du Seminaire de faint 
Sulpice. . 

À. Fouquet Surintendant des Finances, qui con- 
‘ noifloit toute la capacité de cet habile artifte, jugea 
qu’il n’y avoit perfonne qui pür mieux que lui exécuter 
tous les beaux ouvrages dont il vouloit orner fon ma- 

ifique Château EU ce Auff lui fit-1l 
Ê conditions les plus avantageufes pour fe Fatta- 
cher ; car outre une penfon 4 douze mille livres, 
qu'il lui affura, il le combla encore de plus grands 
bienfaits. | 

Si la difgrace de ce Miniftre fit perdre à M. le Brun 
un protecteur puiffant , il eut le bonheur d’en retrou- 
ver un autre, non moins zelé dans la perfonne de fon 
fucceffleur. Le nouveau Surintendant des Finances; 
{ M. Colbert ) qui fouhaitoit ardemment que fon Mai- 
tre , ‘qu'il regardoit comme le plus grand Prince de 
fon fiècle, eut à fon fervice les plus grands hommes 
de fon tems, fit nommer M. le Brun premier Peintre 
du Roi & Direéteur général des TA des Go- 
belins ; & Sa Majefté lui fit encore l'honneur de Fan- 
noblir, & de le créer Chevalier de l'Ordre de faint 
Michel. | 

Tant de marques glorieufes de diftinétion furent 
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our M. le Brun un nouveau motif d'encouragement. 
Plein du même zèle qui animoit également & le Roi& 
fon Miniftre pour faire fleurir les beaux arts, ilne s’oc- 
cupa que de ce gr pouvoit fervir à affermir les fon- 
demens de l’Académie Royale de Peinture, & à lui 
donner quelque or. Ce fut en conféquence 
des Mémoires qu’il préfenta que l’on aflura de plus 
rands revenus à cette célébre Académie, que l’on y 
établit de nouveaux Statuts, & que l’on augmenta le 
nombre des Profefleurs. 

Ce fur auffi fur les Mémoires de M.le Brun que Sa 
Majefté fe détermina à établir à Rome une nouvelle 
Académie, où feroient envoyés les jeunes Peintres 
François qui paroîtroient avoir le plus de difpofition 
pour les arts, & donc les ouvrages auroient mérité 
d’être couronnés par l’Académie. 

M. le Brun avoit été nommé Directeur , Chancelier. 
& Recteur de cette illuftre Ecole ; lorfque quelque 
tems après il fut honoré du titre de Prince de l’Acade- 
mie de faint Luc à Rome ; dignité d'autant plus glo- 
rieufe pour ce célébre ‘artifte, que fa qualité d’étran. 
ger fembloit lui ôter l’efpérance su: prétendre. Mais 
regardé , même en Italie, comme le premier Peintre 
de fon fiécle , y avoit-il quelque dignité à laquelle 
la fupériorité de fon mérite ne lui donnât droit d'af- 
pirer ? | 
- Les chefs-d'œuvre de ce grand Maître, & qui feuls 
fufBfent pour faire pafler fa mémoire à la poitérité la 
ques reculée, font les cinq ds morceaux de l'hi+ 

oire d'Alexandre. On peut efpérer, dit l’Auteur des 
vies des hommes illuftres du dernier fiécle , que quel- 
que foit la prévention où l’on eft pour tout ce qui 
vient d'Italie, & le peu d’eftime que les François fonc 
des ouvrages de leur fiécle, on is rendra la juftice 
qui leur et dûle , lorfque le cems y aura ajoûté la beauté, 
ê& fi cela fe peut dire, le vernis qu'il donne toujours 
aux excellens tableaux. 

Z'ij 
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Le tems en effet, n’a fervi qu’à rehaufler le prix des 
ouvrages du célébre le Brun. Ses batailles d’Alexan- 
dre feront regardées dans tous les fiécles comme des 
modeles de tout ce que la Peinture a de plus par- 
fait. | . 
‘ D'autres ouvrages de ce même Peintre, non moins 
recommendables par leur beauté, font la Chapelle & 
le Pavillon de l'aurore , qu’il peignit à Sceaux dans le 
Château de M. Colbert LÉ grand efcallier & la grande 
alerie de Verfailles, ouvrage admirable, qui repré- 
Jens d’une maniere ingénieufe & allégorique l’hiftoire 
de Louis XIV. depuis que ce grand Roi.euc pris lui- 
même la conduite de fes Etats jufqu’à la paix de Ni- 
mégue. M.le Brun avoit un beau génie, l’efprit pé- 
nécrant & le jugement folide. Il inventoit facilement; 
mais avec lerion. Ses fujets étoienc exprimés ingé- 
nieufement , & avec une vivacité qui n'avoir rien de 
l'emportement. Cet habile artifte écoit univerfel pour 
tous les genres de Peintures, à la réferve du Partage 
Son pinceau étoit léger & coulant ; & il joignoit une 
facilité extraordinaire à une extrême exaétirade. C’eft 
aux Maîtres de l'art à juger, fi le reproche qu’on lui fait 
de n'avoir pas aflez varié fes figures & fes airs.de tête, 
eft bien fondé. 
Nous avons de ce grand homme deux beaux traités; 
l'un fur la phifionomie, & l’autre fur les caracteres des 
affons , FH ouvrages qui furent [ûs dans les Con- 
érences de l'Académie , & qui mériterent à leur au- 
teur les plus grands ap PS7 Cet excellent 
homme mourut fans Lier de poftérité l'an 1690, âgé 
de près de foixante & onze ans. Il fut enterré à faine 
Nicolas du Chardonnet dans une Chapelle qu’il avoit 
acquife, & où fa veuve lui fit ériger un magnifique 
Maufolée.. .. : : 5.0 
: Nous ajouterons à l'éloge que nous venons de faire: 
de ce célébre Peintre vers qui furent com 
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pofés au fujet des fuperbes peintures de la Chapelle 
de Verfailles & de celle de Seaux. 


Qu'on peigne mille objets dans un même tableau, 
Que de l'ombre & du jour la fçavante impofiure, 
Fafe approcher de nous ou fuir une figure, 

Et raffemble en un point le Ciel, la terre & lea ; | 
Le Brun porte plus loin le pouvoir du pincean ; 
Sravans, ne dites plus qu'imiter la nature 

Eff le dernier effort de la doëte Peinture : 

Plus d'honneur attendoit cet Appélle nouveas; 

Il découvre le cœur , il rend l'ame vifible , 

De la Divinité fait un être fenfible; . 

Keprefente la Grace, à la gloire il atteint ; 

Ce que l'œil ne peut voir, for adreffe l'exprime; 1 
Comme Paul il s'éleve au Ciel le plus fublime, 

Il voit ce aW'il y vit, il fait plus , il le peint. | 


Ziij 
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LELTILII 


ANTOINE FRANCOIS VANDERMEULEN. 


.NTOINE François Vandermeulen iflu d’une des 

plus nobles familles de Bruxelles, prit naïflance 

en cette ville l'an 1634. A l'étude des Belles-Lettres il 

joignit celle de la Peinture, à laquelle il fe livra enfuite 

tout entier, & dans laquelle il fit de grands nrogrès. Il 

excelloit furtout dans les payfages qu'il enrichifoie or- 
dinairement de fujets dé guerre. 

La réputation de ce jeune artifte ne tarda pas à fe 
répandre dans les pays étrangers. M. Colbert le géné- 
reux protecteur des beaux arts, s’emprefla d'attirer en 
France le Peintre Flamand; charmé de la beauté de 
quelques ouvrages qu’il lui avoit commandés, il le fit 
venir à Paris, & lui obtint un logement aux Gobelins 
avec une penfion de deux mille livres. Ce furent-là les 

remieres marques que M. Vandermeulen reçut de la 
Éberalicé du grand Roi à la gloire duquel il devoit con- 
facrer fon pinceau. 

Les rapides conquêtes de Louis XIV. ouvrirent un 
vafte champ au génie & aux talens de cet illuftre Pein- 
tre. I] eut l'honneur de fuivre Sa Majeté, & de deffi- 
ner fous fes yeux les différentes marches de l’armée, 
les campemens, les halces, les fourages, le plan des 
villes que l'on afliégeoit , les affauts, les batailles , Les 
efcarmouches , & généralement tout ce qui avoit quel- 
que rapport à la guerre. - 

On à de ce grand Maître dans les appartemens du 
Château de Marli, les prifes de Luxembourg , de Di- 
nan, de Douai, de Maëftrike , de Valenciennes, de 
Lille, de Cambrai, de Tournai, d'Oudenarde, de 
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Dole, de Courtrai, de Nacerden, de Leuve , de Char- 
leroi, de Salins, de Joux, d'Ypres, de Condé & de 
Befançon avec trois batailles & quatre conquêtes pein- 
tes fur les murs du grand efcalier de Verfailles, & qui 
repréfentent les priles de Valenciennes , de Cambrai, 
de faint Omer, & la bataille de Mont-Caflel. 

La nature étoit le feul guide de ce grand maître, 
& il en fit fa concinuelle étude ; auffi rien de plus par- 
fait que les tableaux qu’il nous a laiflés. L'art & la 
vérité s’y trouvent réunis dans le plus haut degré. 

M. Vandermulen étant devenu veuf, époufa la niéce 
de Charles le Brun, premier Peintre du Roi, avec qui 
il étoit étroicement lié, & qui faifoic une eftime fingu- 
liere de fes talens ; cette alliance fut pour M. Vander- 
meulen un accroiflement de fortune, chaque jour étoit 
marqué par de nouveaux bienfaits qu’il recevoit de la 
liberalité du Roi ; mais il n’en jouit pas long-rems. 
Quelques chagrins domeftiques altérerent fa fanté , & 
le firent tomber dans une maladie de langueur, dont il 
mourut en 1690, âgé de cinquante-fix ans. Il fut in- 


humé dans l’Eglife de faint Hyppolyte , fa Paroifle. 
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DRESSRASESSASTÉERESSE 
PIERRE MIGNART. 


IL. E célebre PIERRE MIGNART premier Peintre du 
Roi prit naïflance à Troyes en Champagne au 
mois de Novembre de l’année 1610. Sa famille origi- 
naire d'Angleterre étroit venue s'établir en France, & 
elle eut la gloire de s’y diftinguer par une fidélité in- 
violable pour nos Rois durant Yes troubles de la Ligue. 
— Pierre More pere de notre illuftre Peintre avoir em- 
brailé le parti des armes, & fervit dans l'Armée Royale 
eh qualité d'Offcier avec fix de fes freres, qui à une 
taille avantageufe joignoient une figure aimable. Hen- 
ti IV. charmé de leur bonne mine, dit un jour qu’ils 
fe préfenterent devant lui, vraimennt ce ne font pas là 
des Mores, ce font des Mignards ; nom qui refta depuis à 
toute. la famille. | 
he vingt-quatre ans de fervice, M. Mignard re- 
vint à Troyes où il ne s’occupa plus que de l'éducation 
de fes enfans. Nicolas qui étoit l’aîne fuivit le goût qui 
le portoit à la Peinture & il fit de grands progrès dans 
cet art. Le cadet appellé Pierre fut d’abord deftiné à 
l'étude de la Medecine. Mais né Peintre comme fon 
frere, il n'avoirpas encore onze ans qu'il commença à 
defliner divers poftraits qui furent trouvés helene 
bians & pleins de feu. H fit douze”äns un tableau qui 
reprefentoit toute la familte du Medecin chez qui on 
l'avoit placé, & ce tableau fut jugé fi parfait , que le 
pere de notre jeune Peintre pour DEsnde de fi heu- 
reufes difpofitions qui fembloient préfager les plus 
heureux fuccès, envoya fon fils à Bourges pour y ap- 
prendre fous un nommé Boucher les premiers élémens 
de la Peinture. 
Le 
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Le jeune Mignart au bout d'un an revint à Tra 


où il ALR Vs à defliner fous François Gentit ‘habile 
Ce fur enfuire envoyé à Fontainebleau , & ce 
fut ! 


où il fit pendant deux ans une étude particuliere 
des antiques & des belles Peintures du Primatice, de 
Maître Roux , de Nicolo & de Freminet."? 
Etant retourné à Troyes pour la feconde fois ; fe 
Maréchal de Viery le choife pour peindre la Chapelle 
de fon Château de Coubert en Brie. M. Mignart eut 
le bonheur de réuflir fi parfaitement dans cer ouvrage, 
ue te Maréchal lui fit la grace de l'emmener avec lui 
À Paris, & de le mécrre fous la conduite de Vouet pre- 
mier Peintre du Roi. Il ne fut pas long tems: fans de- 
venir aufli habile que fon Maître ; aufli Vouer qui con- 
noifloit mieux que perfonne la fuperiorité des talens 
de fon jeune éleve, auroit bien voulu en faire fon gen- 
dre. Mais celui-ci refufa un établiflement qui en lé 
fixant à Paris, lui auroit ôté les moyens de fe perfec+ 
tionner dans un Artoù il vouloit exceller.. | 
Epris de la beauté des tableaux que le Maréchal de 
Crequy avoit apporté d'Italie au retour de fon Ambaf- 
fade d'obédience en 1634, notre Peintre jugea que ce 
n'étoit qu’à Rome qu'il pouvoit trouver la tee des 
grandes lumierés qu’il vouloit acquérir. Il ne fongea 
donc qu’à préeipiter fon départ pour l'Italie, & il arri- 
va à Rome en 1636 fous le Pontificat d'Urbain VIII. 
I trouva en cette Ville le fameux du Frefnoy avec 
ui il avoit lié une étroite amitié dans l’école de Vouet. 
Ces deux amis fe livrerent avec une même ardeur à 
l'étude-d’un art pour lequel ils avoient une égale paf- 
fion. Leur commune oceupation fut pendant long tems 
de defliner d'après les ftatües & les bas-reliefs antiques 
les plus eftimés. Le but de M, Mignart étoit de fee 
mer un goût de deflein compofé É ce qu’il y a de plus 
excellent dans Raphael, dans Michel & dans Annibal 
Carrache , & il eur la gloire d’y réufñlir parfaitement. : 
Son ami du Frefnoy qui compofoit alors fon beau 
Tome III, ( À à 
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Poëme fur la Peinture , fe faifoit un plaifir de lui ire 
quelque Ode d'Anacreon ou d’Horace, quelque mor- 
ceau de l'Iliade, de l'Odiffée ou de l'Enéide , & il lui 
faifoit faire quelquefois jufqu'à cinq ou fix efquifles 
différentes fur le même fujet. Le fruit que M. Mignarç 
tira de ces excellentes leçons ,, fut que l'invention lui 
devint extrêmement facile. | PRET 

Celui-ci de fon côté apprenoiït à fon ami à manier 
le pinceau , & il vint à bout de le corriger de la len- 
teur exceflive avec laquelle il travailloit. C’eft ainf 
que ces deux grands hommes fembloient n'être occu- 
pés que du foin de fe rendre de mutuels fervices. L’a- 
anitié qu'ils avoient l'un pour l'autre, nous dit Felibien 

ui les avoit connu en Italie, étois exemte de toute forte 
de , ils n'avoient rien de fécret ni de particulier. Les 
biens de l'efprit comme ceux de la fortune leur étoient com. 
muns. Chacun faifoit part à Jon compagnon des connoif[ances 
qu’il acquéroit dans fon art, C dl n'étoient jamais plus 
contens l'un C l'autre que quand ils pouvoient s'obliger mu- 
tacllement. 

Cependant les ouvrages de M. Mignart lui firent une 
fi grande réputation , que, le Pape lui-même voulut le 
voir, & après l'avoir reçu ayecibonté , il lui ordonna 
de faire fon portrait, & c'étoit là furrout la partie dans 
laquelle notre Peintre excelloit. IL épioit, pour ainf 
dire , les graces fugitives qui dépendent des différens 
mouvemens de lame, & fçavoir les peindre en fixanc 
fur le vifage jufqu’au fentiment qui les fait naître ; auf 
fi les Cl & les plus a Seigneurs de Rome 
fouhaiterent d’avoir leurs portraits de fa main. : 
Le Cardinal Duplefls Le du Cardinal de Riché- 
lieu étant venu à Rome choifit notre Peintre pour lui 
faire copier la Gallerie Farnefe peinte par le célébre 
Annibal Carrache; & l'on peut dire qu'il fçut faire paf- 
fer dans certe admirable copie a à feu & routes les 
beautés que l’on admiroir dans l'original. ” 
.., Le defr de fe perfe&tionner toujours plus dans fon 
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art l’engagea à fe rendre aux preffantes inftances de 
fon ami du Frefnoy qui s'écoit retiré à Venife, & qui 
l'invitoit à venir l'y joindre pour y prendre enfemble 
les véritables principes du bon cohoes Il ne fe rendit 
à Venife qu'après avoir fait copier par un de fes éleves 
tout ce qui fe trouvoit de plus excellent à Lorette , à 
Fano, à Rimini & à Boulogne, où l’Albane le retint fix 
femaines. | 
M. Mignart après avoir été comblé d’honneurs & de 
prefens par trous les Princes dans les Etats defquels il 
‘paffa , arriva à Venife où il fe donna tout entier à l'é- 
tude de cette partie de fon art dans laquelle l'Ecole 
Vénitienne l'emporte fur toutes les autres. 
- Les deux amis fe féparerent après avoir pañté huit 
mois enfemble à ve M. du Frefnoy reprit la route 
de France, & M. Mignart retourna à Rome où il ne fur 
pas plutôt arrivé qu'il fut ve au Vatican pour ï 
aire le portrait d'Alexandre VIT. qui venoit d’être él 
Pape. Les tableaux de notre illuftre Peintre lui acqui- 
rent une fi grande réputation que tout ce qui fortoit 
de fon pinceau éroit recherché avec avidité par les 
plus habiles connoïffeurs. | 
: Sur la fin de l’année 1656, M. Mignart époufa Annè 
Avolara fille d'un Architeéte Romain. Peu de tems 
. fon mariage il reçut des Lettres par lefquelles 
. de Lionne lui ordonnoit de la part du Roi de fe ren- 
dre à Paris, & l’afluroit de toute L protection du pré- 
mier Miniftre. M. Mignart ayant achevé les principaux 
ouvrages qu'il avoit promis avant qu'il eût reçu les ot- 
dres de la Cour, partir de Rome où il avoir demeuré 
près de vingt-deux ans. Il reçur à Lyon de nouveaux 
ordres de fe rendre en diligence à Fontainebleau. Dès 
qu'il y fut arrivé, le Cardinal Mazarin le préfenta au 
Roi & à la Reine Mere, dont il fit les portraits ainfi que 
ceux de toute la Cour, Quelque téms après il fut choi- 
fi par la Reine Mere pour peindre la coupe du Val-de- 
Grace , ouvrage qui eft le plus grand morceau de Pein- 
Aaij 
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ture à Frefque du foit en Europe , & qui feul fuffiroit 
pour immortalifer la gloire de notre illuftre Peintre. 
… Ce fut après avoir achevé le Val-de-Grace que M. 
Mignart fe rendit à Avignon, où il écoit attendu avec 
impatience par fa femme qui y étoit venue de Rome, 
& qu'il ramena à Paris au mois de Septembre de l’an+ 
née 1664. 
IL apprit à fon retour que M. le Brun avoit été nom= 
mé premier Peintre du Roi. Soit qu’il crût que cette 
place lui fût dûe, foit qu'il eût de juftes fujers de fe 
plaindre de M. le Brun in ne pouvoit le fouffrir, ja+ 
mais on ne put le refoudre à travailler fous lui en fe- 
cond ; & il préfera l'Académie de Saint Luc à l'Acadé 
mie Royale, parce que fon compétiteur en avoit été 
fait Chancelier & Reéteur en 1655. M. Colbert tenta 
inutilement de réconcilier ces deux célébres Artiftes; 
il fit même dire à M. Migiart que s’il perfiftoit dans fa 
défobéiffance on le feroït fortir du Ron Le Roë 
eff le Maitre, SA sp à celui qui étoit allé lui parler 
dela part du Miniftre ; s’il m’'ordonne de quitter le Royau- 
ame , je fuis prét de lui obéir , je stade Jur lechamp. Voyez 
vous, Monfieur, avec ces cinq doigts , il n'y a point de pays 
en Burope où je me fois plus confideré, & où je ne falfe ur 
plus grande fortune qu'en France. ne 
Le parti que prit le Miniftre à qui cette réponfe fut 
rapportée , fut de laifler cet Artifte au public; ce qu’il 
ya de vrai, c'eft que l’avidité avec laquelle fes ouvra- 
ges furent recherchés éoit bien capable de e dédom- 
mager de la préférence dont il fe ms 
Le talent tolé de ce grand homme étoit de fca- 
voir fi bien prendre les différens goûts des plus grands 
Maîtres, qu'il £toit-difficile même aux plus habiles con- 
noïfleurs en Peinture-de ne pas s’y tromper. Nous n’en 
rapporterons qu’un-exemple : Un Brocanteur de Paris 
annonça par fon ordre qu’il lui éroit arrivé d'Italie une 
p AR Mipdelaine du Guide. Les curieux s’'empref= 
ferent de la venir voir, & elle fut vendue deux milk 
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livres, quelque rems après on dit à l'acheteur qu'il 
avoit été trompé, & que le rableau étoit de Mignart. 
Le curieux l’alla trouver, M. Mignart s'en défendic & 
ajouta que M. le Brun en pouvoit juger mieux qu'un 
autre , on leur denna à diner, & M. le Brun aflura après 
un long examen que cette Magdeleine étroit du Guide, 
Alors M. Mignart déclara qu'il éroit l'Auteur de cet 
ouvrage, & que fous les cheveux de la Magdeleine il 
y avoit la barette d’un Cardinal, & en même tems avec 
un pinceau détrempé d’huile , il frotta les cheveux &. 
l'on découvrit la calotte. , | 

Le chef-d'œuvre de ce grand Peintre eft La Gallerie 
& le grand Sallon de Saint Cloud qu'il acheva en moins 
de quatre ans. Pendant tout Le tems que dura fon tra- 
vail , le Duc d'Orteans lui fit fouvent la grace de l’ho- 
norer de fes vifices. Le Sallon n’étoit pas encore ache- 
vé lorfque Monfieur impatient de voir d’en bas ce qui 
étoit fait, donna ordre qu’on ôcêt une partie des plan- 
ches de l’échaffaut. M. Mignart qui travailloit alors, 
fut obligé de defcendre ; mais comme il fe prefloit & 
qu'il avoit Les mains embarraflées , il tomba de très- 
haut, 

Le Prince donna la main au blefflé qui perdoit beau- 
coup de fang ; & pendant fix femaines qu’il fur à fe ré- 
tablir, Monfieur ne cefla de lui donner les marques de 
bonté les plus flaceufes. 

I! recommengoit à travailler lorfque Le Roi vint ex- 
près à Saint Cloud pour en examiner kes Peintures, 
Auflitôt que Sa Majefté l'apperçut : Migrarr, lui die 
ce grand Roi ; #on frere a p# vous rapporter combien j'ai 
pris de part.# votre accident, G.combien de fois je lui aide- 
mandé de vos nouvelles. | 

Ce Prince après avoir confideré avec beaucoup d’at 
tention les beautés de la Gallerie & du Sallon ne pur 
s'empêcher de dire à Madame. Je fouhaite fort que les 
Peintures de ma Gallerie de Verfailles répondent à la beauté 
pecsclles-ci, | si | 

CRE be À a 1] 
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” M. de Louvois ayant fuccedé à M. Colbert dans {2 
Charge de Sur-Intendant des Bâtimens , ce Miniftre 
qui aimoit M. Mignart, le choifit pour peindre le Sal- 
lon de Monfeigneur , & la petite Gallerie de Verfailles 
avec les Sallons qui en dépendent. La récompenfe de 
tant de beaux ouvrages fut que Sa Majefté qui en con- 
noifloit tout le prix, Le M. Mignart en 1687, & 
qu'après la mort de M. le Brun, laquelle arriva en 
1690, Elle lui donna les Charges de fon premier Pein- 
tre , de Direéteur & Chancelier de fon Académie Royale 
de Peinture & de Sculpture , & de Diredteur des Ma- 
nufaétures des Gobelins. 
Le premier morceau que M. Mignart fit pour le Roi 
depuis la mort de M. le Brun, fut une Samaritaine , & 
le fecond eft un Chrift tenant un rofeau. IL fit enfuite 
pour la dixiéme fois le Portrait de Sa Majefté. Vous 
me trouvez vieilli, dit ce grand Roi à fon Peintre qui 
le regardoit avec une extrême attention ; Sire il efl vrai, 
répondit Mignart, que je vois quelques campagnes de plus 
tracées fur le vifage de Votre Majeflé. : 

Quoiqu’accablé fous le poids des années il ne relâ- 
cha jamais rien de fon ardeur infatigable pour Le tra- 
- vail; auffi regardoit-il les pareffeux comme des hommes morts. 
A l’âge de près de quatre-vingt-cinq ans, il eut encore 
le courage d'entreprendre le tableau de la Famille 
Royale d'Angleterre qu'il commença à Saint Germain 
en Laye ; mais l'air y étant trop vif pour un homme de 
fon âge , & dont la poitrine commençoit à être atta- 
quée ; ce tableau fut continué à Verfailles dans la cham- 
bre du Roi, & rapporté enfuite à Paris chez M. Mi- 

nart, & leurs Majeftés Britanniques firent l'honneur 
à ce Peintre de venir chez lui pour faire donner la der- 
nicre main à Leurs Portraits. 

Peu de tems après, M. Mignart tomba dangereufe 
ment malade , & demeura pendant un mois comme fuf- 
pendu entre la vie & la mort. Philofophe Chrétien , il 
cnyifagea fans frayeur l'approche de fa derniere heure, 


LA 
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Plein de religion & de piété, il demanda lui-même 
-qu'on lui adminiftrâc les derniers Sacremens & les re- 

ut avec une dévotion exemplaire. Les Medecins qui 
F voyoient-lui ayant témoigné que Le danger n'étoic 
-pas preflant , il ne leur répondit rien ; mais ayant fait 
-appeller fa fille , auflitôt qu'ils furent fortis. Ces gens-ci 
Je trompent, lui dit-il, ceci ira plus vite qu'ils ne croyent ; 
je me re bien, demain à midi je ne feras plus en vie ; com- 
mencons , ma fille, par me faire recevoir l'Extréme-Onélion , 
quand les Medecins reviendront , ils ne me retrouveront 
plus. 

Il expira en effec le lendemain treiziéme Mai de l’an- 
née 1695, âgé de quatre-vingt-quatre ans fix mois & 
. . LA LEA 
quelques PR Sa Majefte fit efle-même l'éloge de cet 
homme ïlluftre, en déclarant publiquement gw Elle ne 
vouloit plus de premier Peintre, L que les deux grands hom- 
mes qui avoient eu fucceffivement cette Charge, ne pouvoient 

être remplacés. 

H laiffa en mourant quatre enfans , trois fils & une 
fille ; Charles, Pierre, Rodolphe & Catherine, Charles 
“l'aîné Gentilhomme de Monfieur frere unique du Roï, 

eft mort fans enfans; Pierre entra daus l'Ordre des Ma- 
thurins ; Rodolphe le cadet eft vivant & a laiflé poite- 
rité. Catherine fa fille chérie époufa en 1636 Jukes de 
Pas, Comte de Feuquieres, Lieutenant Général au 
Gouvernement , Province & Evêché de Toul. 

Les plus habiles connoiffeurs s'accordent tous à ren- 
dre cette juftice à cet illuftre Artifte , qu’il étoic extrè- 
mement gracieux dans fes defleins , dans les attitudes 
nobles & aifées qu’il donnoit à fes figures , & dans la 
fraîcheur senible de fon coloris ; mais ce qui fait fon. 
plus bel éloge , c’eft qu’il peignoit également bien em 

.grand &.en petit ;ce qui fe rencontre rarement dans lés 
plus grands Maîtres. en 

Le mérite de cet homme illuftre ne fe bornoit pas 
aux talens de fa profeflion, il y joignoit encore les qua- 


lités du cœur & de l'efprit les plus eftimables. La-droi. 
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ture & la probité furent fes vertus caraéteriftiques ; ami 
fincere & généreux , non-feulement il ne manqua ja- 
mais à aucun de ceux avec qui il avoit eu quelque liai- 
fon ; mais il fe fit toujours un plaifir délicat dede pré- 
venir par tous les bons offices qu'il pouvoic leur ren- 
dre. Ayant appris à fon retour de Rome qu’une perfon- 
ne qui lui avoit été chere avant fon départ, n’étoit pas 
dans une fituation heureufe, ce fut pour lui une con- 
folation d'adoucir fa deftinée ; & tant que cette perfon- 
ne vécut , il lui donna des fecours confidérables dans 
une Province éloignée où elle s’étoit retirée. 

IL compta parmi fes amis les plus illuftres Sçavans de 
fon fiécle. Comme il avoit fait de Santeuil un portrait 
où le génie de çe célébre Poëte étoit peint tout entier, 
le Poëte s'acquitta en Poëte de l'obligation qu’il avoit 
au Peintre. Il donna la devife qui der être gravée 
au revers de la Médaille de M. Mignart. Le corps eft 
un miroir , & l'ame ffwpuit natura equari, 

Ces mots qui renferment l'éloge le plus fublime & 
en même tcems le plus juftement dû à l’habileté du 

rand Mignard, furent paraphrafés dans les fuivans par 
e P. Meneftrier. 


Je fjais par le fecret d'un art ingénieux 

Remplir d l'efprit d* les yeux 

De toutes lys beautés que l'Univers étale, 
Je plais À tous également, 

Et la nature avoue avec étonnement 

Si je ne la Jurpalle, au moins que je l'égale. 


Un autre fçavant illuftre , ami de notre Peintre com: 
ofa à l’occafion du dernier portrait que M. Mignarc 
Êc du Roi, les vers fuivans; 


Oui, votre art, je l'avoue, cf au-de[us du mien, 
J'ai loué mille fois notre invincible Maitre; 
| Mais 
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" Mais, vous, en deux portraits vous les faites connoître ; 
L'on voit aifément dans le fien 
Sa bonté, fon cœur magnanime ; 
Dans (a) l'autre on voit fon got à placer fon eflime. 
Ah ! Mignard, que vous louez bien. 


(4) Portrait de Madame de Maintenon. 
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ANDRE FELIBIEN. 


NDRE FELI81EN, Ecuyer, Sieur des Avaux & 
de Javerei, Hiftoriographe du Roi & de fes bä- 
timens , naquit à Chartres en 1619. L’excellent ou- 
vrage que ce grand homme a compofé pour éternifer 
Ja mémoire des hommes illuftres, qui fe font diftin- 

ués dans la Peinture, mérite bien que nous tâchions 
4 lui rendre les mêmes honneurs, qu’il a lui-même 
rendu aux Peintres fameux, dont il nous a laiflé Les 
éloges hiftoriques. 
nvoyé à Paris pour y faire fes études, les rapides 
progrès qu'il y fit * les Belles-Lertres lui procure- 
rent la connoiffance, & lui concilierent en même tems 
l'eftime des plus beaux efprits de fon tems. Les pre- 
miers ouvrages par où il commença à fe faire un nom 
dans la République des Lettres, furent une para- 
hrafe fur les lamentations de Jéremie, une autre du 
antique des trois enfans dans La fournaife ; & une 
troifiéme fur le Miferere , ou le Pfeaume cinquantiéme. 
Ces crois écrits réunis en un volume parurent à Paris 
en 1646. 
Le Marquis de Fontenai-Mareuil ayant été nommé 
Tome LIL, Bb 
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Ambafñladeur extraordinaire de S. M.T. C. auprès 
d’Innocent X. M. Félibien fut deftiné à l'accompagner 
avec le titre de Sécrétaire d’Ambaflade. Le féjour qu'il 
fit à Rome, lui fournit l’occafon de contenter le goût 
qu'il avoit pour les beaux arts, & en particulier pour 
la Peinture. Tous les momens de libres que lui laif- 
foient les fonétions de fon emploi, il les confacroit à 
l'étude des plus beaux monumens antiques, répandus 
dans les vignes & dans les Palais de Rome : & pour tirer 
de cette étude un plus grand fruit , il y joignit le fe- 
cours des leçons qu'il reçut des plus fameux Peintres, 

ui étoient alors à Rome, tels que le Chevalier Lan- 
be , Pierre de Cortonne, & le célébre Poufin. 

M. Félibien fe lia avec ce dernier d’une amitié très- 
étroite ; & l’on peut dire que ce fut principalement aux 
préceptes see reçut de cet illuftre artifte que M. Fé- : 
libien dut les grands progrès qu'il fit dans la Peinture. 
J'avois toujours la liberté de le voir peindre, dit M. Féli- 
bien, en parlant de fon ami, & c’étoit pour lors , que joi- 
granit la pratique aux enfeignemens, il me faifoit remar- 
quer en travaillant, € par une Jenfible démonfiration , le 
vérité des chofes qu'il m’apprenoit par [es difcours. 

M. Félibien travailla auffi fous les yeux du célébre 
Pouflin, & commença plufieurs tableaux ; mais que 
les grandes affaires qui l'occupoient, ne lui permirent 
pas d'achever. 

De retour en France il donna en 1650, une traduc- 
tion de la relation de ce qui s’étoit pafle en Efpagne 
à la difgrace du Comte Duc d'Olivarès. Son livre de 
l'origine de la Peinture parut en 1660, & en 1666. I] 
donna la premiere partie de fes entretiens fur la vie & 
fur les ouvrages des plus excellens Peintres ; ce qu'il 
continua jufqu’en 1688, qu'il en donna la cinquième 
& derniere partie. Il avoit publié quelques années au- 
paravant, Ê avoir en 1669, Les conférences de l’Aca- 
démie Royale de Peinture. 

Les autres ouvrages les plus confidérables de cer 
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illuftre fçavant, & qui furent le fruit de fon ardeur 
infatigable pour le travail, font fes principes de l'Ar- 
chitecture , de la Sculpture, de la Peinture & des au- 
tres arts qui en dépendent ; le fonge de Philomate, un 
dialogue entre la Poëfie & la Peinture, qui fe difpu- 
tent gloire de célébrer les grandes actions de Louis 
XIV. Unetraduétion de la vie du Pape Pie V.avecun 
abregé de celle du célébre Louis Grenade... 

Cet excellent. homme non moins recommendable 
par les qualités du cœur & de l'efprit ir ar fon fça- 
voir, fut particuliérement eftimé de M. de Louvois, 
qui en confidération de fon zele & de fes talens, lui 
‘procura en divers tems plufieurs graces de Sa Majefté. 
En 1666, il fut nommé hiftoriographe du Roi & de fes 
bâtimens ; en 1673 il obtint un open au Palais 
Brion, & Sa Majeité lui accorda la garde de fes Anti- 

ues ; il fut auf l'un des huit Académiciens que M. de 
Louvois afflembla au Louvre , & qui compofoient alors 
l'Académie Royale des Infcriptions, &-des Médailles 
frappées pour le Roi, & établies dès l’an 1663 par M. 
Col ért. | , 

La mort de ce grand homme arriva le 11 de Juin de 
l'année 1695. Le célébre Santeuil confacra à la mé- 
moire de M. Félibien les vers fuivans, pour être mis 
fur fon tombeau, | 


Non doëti artifices ; non hoc pofuere fepulchrum , 
Artibus egregiis debitus lle Labor: > 

Arduim opus pitfra memor fibi jure popoftit, 
Vivere nempe illi, que peritura dédir. 

Invidiam fibi fecit ; at omnes fædere faëto, 
Artes çonjunià compofuere manu, 


. 


FT 
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Voici la traduétion de cette Epitaphe en vers François. 


Des fçavans ouvriers se n’eff point-la l'ouvrage; 
Il # appartient qu'aux arts de bâtir fon tombeau. 
La Peinture prétend à ce grand avantage, 
Tenant de fes écrits ce qu'elle à de plus beaw. 
Auffitôt tous les arts jaloux de cette gloire, 
Confacrent à l'envi leurs mains à [a mémoire. 
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JOSEPH PAROCEL. 


E Peintre né à Brignoles en Provence, l'an 1648, 

étoit demeuré orphelin à l’âge de douze ans; fon 
pere Barthelemi Parocel, iffu d'une famille diftinguée 
de la ville de Montbriffon en Forêt , avoit d’abord été 
deftiné à l’étar Eccléfiaftique 5 mais entraîné par le 
penchant qui le portoit à la Peinture, il fe livra cout 
entier à l'étude de cet art ; le deffein d’y exceller lui fit 
entreprendre le voyage d'Italie ;ÿ mais ayant rencontré 
dans fa route un Grand d’Efpagne , à qui il eut ‘: bon- 
heur de plaire, ce Seigneur l’'emmena avec lui à Ma- 
drid , où il le retint quelques années. 

Le jeune Parocel, réfolu de continuer fon voyage, 
s'embarqua fur un vaifleau, qui fut pris par des Cor- 
faires, & mené à Alger. Mais le Conful de la Nation 
Françoife s'étant intereffé pour le Capitaine de ce 
vaifleau , il fut aflez puiflant pour lw faire rendre la 
liberté, de même qu'au Peintre François, qui fe vit 
enfin en état de contenter le defir qui l’appelloit à Rome 
depuis long-tems. 

Après y avoir demeuré quelques années il prit le” 
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parti de venir rejoindre fon ami le Capitaine, dont il 
époufa la fille ; ce mariage le fixa à Brignoles , le féiour 
de fon beaupere, & il y mourut en 1660, laiffant trois 
enfans , qui tous trois s’atrachérent à l'étude de la Pein- 
ture. | 

Jofeph le plus jeune avoir appris les premiers 
élemens de cet art de fon frere Louis, vint à Paris, 
dans l’efpérance que fon affiduité au travail pourroit 
‘ui fournir Les fecours qu’il ne pouvoit fe promettre de 
fa famille ; il ne fut pas trompé dans fon attente. Ses 
talens lui conciliérent l'eftime dés plus grands Peintres, 
qui tous à l'envi s'emprefferent de contribuer à l’avan- 
cement d’un jeune homme, dans qui ils découvroïent 
Les plus heureufes difpoftions,: "©. | ; 

À rès un féjour de quatre äns à Paris, le jeune Pa- 
ME; fe rendit à Rome. dans le defféin d'y fäire une 
étude particuliere des Antiques. Arrivé en Italie , il fut 
“Affez heureux pour fe lier d’une ‘étroite amitié avec 
Jacques Courtois , furnomitmé le Bourguignon , Peintre, 
qui s’étoit fair un grand nom pat le’talent Rene 

w’il avoit à peindre des batailles ; & ce fut-là un genre 
ps Peinture dans lequel M. Parocel excella lui-même 
dans la fuite ; il ne réuffit moins bien dans le colo- 
ris, dont l'étüde qu'il en fit à Venife lui découvrit 
toutes les beautés. | | 

Huit ans s'étoient déja écoulés depuis qu'il étoit en 
Iralie, & il ne fongeoit à rien moins qu’à retourner en 
France , lorfqu’une fâcheufe rence lobes de hîter 
Æon départ de Rome. Attaqué par fept à huit affaflins, 
qui avoient été apoftés par des hommes jaloux de fon 
mérite, ilne due qu’à fon intrépidité & à fa valeur , le 
bonheur qu’il rdc hnses à la fureur de ces fcélerats. 
Il revint dns er France ; & réfolu de s’y fixer, il s’y 
maria fix mois après y être de retour. Déja connu par 
fes ouvrages avant meme qu’il allât en Italie, il ne lui 
fut pas bien difficile d'obtenir une place à l'Académie. 
Al y fut reçû avec diftinétion, & il duc au beau tableag 

Bbiij 
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qu'il donna pour fa réception, dont Le fujet étoit une 
bataille qui s’étoit donnée près de Maëftricht, l’hon- 
neur qu'il eut d'être nommé Confeiller. 

JL peignit quelque tems après par ordre du Marquis 
de Louvois ie des quatre réfeétoires de l'Hôtel des 
Invalides, Quelques conquêtes de Louis le Grand qu'il 
repréfenta, furenc fi ben exécutées, que le Minifire, 
qui en fut enchanté , voulut que le même Peintre tra- 
vaillât à plufeurs fujets de batailles, deftinés à orner 
le Château de Verfailles. | 

Ces excellens ouvrages auroient mérité à M. Parocel 
les plus grandes récompenfes, fi la mort ne lui avoit 
£nlevé fon preteéteur, M. Manfart ayant été nommé 
pour remplacer M. de Louvois dans Ja Charge de Sur- 
Jntendant des Bâtimens, M. Parocel lui préfenta le 
paflage du Rhin, qui lui avoit été ordonné pour le 
falon de Marly, ainfi que quatre deffus de porte ; mais 
non-feulement il négligea de faire fa cour à ce nou- 
veau Sur-Intendant , il le ménagea outre cela fi peu, 
que défefpérant d’être payé de po ouvrages qu'il 
avoit faits dans fa maifon, ille fit afligner, condamner 
pae corps , & fit arrêter fon carrofle. La vengeance que 
e Sur-Intendant tira d’un pareil procédé fur , que le 
paies du Rhin fut mis à l'écart ; mais Louis XIV, 

tant venu à Marli, demanda à voir ce tableau, & or- 
donna qu’il fût placé dans la Chambre du Confeil à 
Verfailles. Ce grand Prince fit venir Parocel, & après 
lui avoir fait l'honneur de le louer beaucoup, il lui 
commanda encore les rableaux qui ornent la fale où 
le Roi mange à Verfailles , & cinq autres tableaux, 
dont l’unre préfente la foire de Bezon ; & Les quatre par- 
ties du monde font les fujets des quatre autres, 

Si cet habile artifte reunifloit dans lui toutes les 
parties qui font les “os Peintres, fes qualités du 
cœur & de l’efprit prêtoient encore un nouveau luftre 
à fes rares talens. Une pieté folide , une charité ten- 
dre & compariflante enyers les pauvres , une droirure, 
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une fincérité, une candeur , qui le rendoient ennemi 
de tout ce qui s'appelle feinte & diffimulation , étoient 
fes vertus caraétérifliques. 

” Une attaque d’apoplexie enleva ce grand homme 
l'an 1704, étant âgé d'environ cinquante fept ans. 
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PME Me M ee M Re MORE 
NOEL COTPEL. 


Or CoyreL, fils de Guyon Coypel, Cadet 
| de Normandie , prit naïfflance à Paris en 1629. 
Il n’avoit pas encore douze ans que fon pere l’envoyæ 
à Orléans pour y apprendre les premiers principes de 
la Peinture fous Poncet, l’un Es anciens éleves de 
Vouet. Ce Peintre accablé d’infirmités , & furtout fort 
incommodé de la goute, qui ne lui permettoit pas de 
vaquer à fes affaires , ne craignit pas d en pu A à foin 
à fon nouveau difciple dans qui il avoit remarqué beau- 
coup de Ep s mais le jeune Coypel , qui ne de- 
firoit rien plus ardemment que de faire chaque jour dé 
nouveaux progrès dans fa profeflion , & qui pour ré- 
a le tems qu’il perdoiït pendant le jour , employoic 
L plus grande partie des nuits à defliner , ne put fouffrir 
ong-tems que fon maître le détournât continuellement 
de La travail par les commiflions dont il fe chargeoït ; 
ainfi il prit le parti de le quitter, & de venir à Paris, 
ayant à peine atteint fa quatorziéme année. 

Le hafard voulut qu’en arrivant dans cette ville , il 
entrât dans l’Eglife des Jacobins de la rue faint Honoré; 
où un Peintre, nommé Quillerier peignoit la Chapelle 
de fainc Hyacinthe. L’attention extraordinaire avec 
laquelle le jeune Coypel confideroit l'ouvrage auquel 
on travailloir , fit foupçonner à Quillerier que ce jeune 
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homme avoit quelque connoiffance de la Peinture ,& 
dans cetre doutée il lui préfenra un pinçeau, Celui 
ci s’en fervit avec tant de grace, & fit quelque chofe 
de fi achevé, que Quillerier fe fit un plaifir de l'oc- 
cuper. - 245 2 

Notre jeune Peintre fut quelque tems après employé 
par Charles Errard, qui fe trouvoic chargé de rous les 
ouvrages de Peinture qui fe faifoient au Louvre; & 
comme il faifoit donner à ce jeune homme une paye 
aufli forte qu'aux autres Peintres qui travailloient avec 
lui, le Sur-Intendant des bâtimens en paroiflant fur- 
pris, & en ayant demandé la raifon , Errard lui répon- 
dit, Qu'il ne falloit pas payer felon l'âge, mais felon le 
mérite, à 

M. Coypel ne cefla deflors de travailler pour Le Roi; 
& la réputation qu’il acquit, lui fie trouver un parti 
avantageux. En r660 il époufa Magdelaine Heraut , 
fille d'un Peintre de ce nom. Cette femme joignoicà 
beaucoup de vertu un talent particulier pour la Pein+ 
ture. Elle excelloit furtout dans les portraits, & a laïflé 
de fort belles copies d’après Raphaël, | 
- Un an avant Cm mariage M. Coypel avoit été reçu 
Académicien, & en 1664 1l fut élû Profefleur. Son ta- 
bleau de réception fut Le meurtre d’'Abel par Caïn. Un 
autre tableau qu'il donna quelque tems après , & qui 
fut reçu avec un applaudiflement univerfel, fur un 
faint Jacques le Majeur, qui convertit un Gentil en 
allant au fupplice. 

La réputation de ce célébre artifte, répandue par 
toute la France, lui mérita d’être choifi par le Parle- 
ment de Rennes pour peindre la grande Chambre d'Au- 
dience du Palais. Ouvrage en neuf grands morceaux, 
où font repréfentées la juftice & La religion accompar 
gnées des autres vertus, 

Mais les ouvrages les plus renommés de ce grand 
Peintre, & qui ont immortalifé fa gloire, font ceux 
qu'il a faits pour le Roi. Chargé de la direction des 


ouvrages 
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ouvrages de Peinture de l'appartement du Roi aux 
Thuilries , il fit prefque feul tous les beaux morceaux 
dont cet appartement eft orné. On voit au Palais-Royal 
le Platfond de la falle des Gardes, le lever du foleil 
pu de fa main; de même que le … cabinet du 

oi & le platfond de la falle des machines des Thuil- 
leries. Il fut aufli choifi pour peindre le platfond des 
petits appartemens du Chateau deVerfailles, fans parler 
d’un grand nombre de fuperbes tableaux que l’on voit 
de lui au vieux Louvre. 

Le Roi toujours attentif à récompenfer le mérite des 
gens hommes , qui illuftroient fon regne, donna à 

. Coypel en 1672, un logement aux galeries du Lou- 
vre, & lui fit en même tems l'honneur de le nommer 
directeur de l’Académie de Rome. 

Notre Peintre emmena avec lui en Italie Antoine 
Coypel, fon fils unique ; Charles Herault, fon beau- 
frere, & Peintre de l’Académie pour le payfage , avec 
Charles Poërion, fon parent & fon eleve. Le nouveau 
Directeur plein de ti pour la gloire de fa Nation, 
commença en arrivant à Rome par loger l'Académie 
dans un grand Palais, où il fit mettre les armes de 
France, À dénnd enfuite fes foins à faire modéler les 

lus belles ftatues de Rome , pour en orner Le falon où 
fon deffinoit d’après l'Antique, 

Notre Peintre François ne fut pas long-tems à Rome 
fans y donner des preuves éclatantes de fa capacité. 
Chargé par le Miniftre de travailler à quatre grands 
tableaux deftinés pour le cabinet du Conteil du Roi > À 
Verfailles, il fe buts dans l'exécution de cet ou- 
vrage. Ces tableaux furent expofés à la Roromde, & 
furent admirés des plus habiles connoifleurs. 

L'homme illuftre dont nous faifons l'éloge, plus efti- 
mable encore par les qualités de fon cœur que par fes 
rares talens , fe fit un certain nombre d’amis hoifs $ 
parmi lefquels le Cavalier Bernin, & l'illuftre Carlo 
Maracti tenoient le premier rang. 
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+ M. Coypel après trois années de féjour à Rome’,.où 
Por avoiv voulu le faire Prince de l'Académie de faint 
Luc, honneur que quelques raifons particulieres l'em- 
pêcherent d'accepter, revint èn France avec fon fils , 
qui avoit fi bien profité des. leçons: qu’il lui avoit don- 
nées , qu'à l’âge de douze ans & demi , il fur honoré 
d'une penfñon du Roï pour un deflein d'invention qu’il 
avoit fait ; & qui avoit été couronné par l’Académie de 
fainc Luc. 

M. Colbert fenfble à l'honneur que netre illuftre 
Peintre avoit fait à la Nation Françoïfe pendant fon 
féjour à Rome, le reçut avec mille marques de bonté ; 
& lui fit continuer les ouvrages qu’il avoit commencés- 
pour le Roi. 

M. Coypel fit prefque en même tems deufft pertes qur 
lui furent également fenfibles. La mort venoit de lui 
enlever une époufe , qui méritoit toute fa cendrefle ; 
lorfqu'il eut à pléurer avec route la France M. Celberr, 
le généreux proreéteur des arts & des fciences:. 2 

effrèurs de Louvois & de Villacert , Sur-Intendans 

des bâtimens, faifoient trop de cas des ralenis décer 
habile artifte , pour qu’ils ne fongeaflent pas à lés em- 
PA H fuc chargé de plufeurs deffeins pour les r4- 
pi eries-des Gobelins: & fut encore choiff pour travaili 
er à de nouveaux tableaux pour le Roi. . Dis 

H véenoit d'êrre élu Reëteur de l'Académie lorfqu'il: 
contraétä dé fecondes nôces; & préfque dans lé rêves 
rems le Roi lui fit Phonneur de lui dénnér une penfior 
de. mille éous, &-de le nommer Directeur dé l'Acadé-— . 
mie après la mort de M. Mignare.. ot ‘ 

Plein de reconnoiffance pour les bienfaits dont S# 
Maijefté venioic de le combler; il fe livra à fon rravaik 
avec uné nouvelle ardeur. Quoique dans un âgé avan 
cé, if entreprit pour l'Eglife des Invalidés deux grands: 
morceaux à frefque , qui font au-deflus de l’Aurel,; & 
quai repréfentenc Fun l'Aflémption de fa Vierge, & 
l'autre fon couronnemiënt. - es grandes fatigues d'un. 
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fi pénible ouvrage lui cauferent une a us maladie 


dont ilmourut-en f707 ; âgé de foixante-dix-neuf ans, 
da veille de Noel, le jour mème de fa naiflance. 


FRE 


ROGER DE PILES. 


OGceEr DE Pizes Confeiller honoraire de l’A- 
cadémie Royale de Peinture, ifu d'une famille 
noble du Nivernois, prit naiffance à Clamecy l'an 1635. 
Après avoir fait fes premieres études en partie à Ne- 
vers & en partie à Auxerre, il vint faire fon cours de 
Philofophie à Paris, où il étudia aufli trois ans La Théo- 
lôgie dans les Ecoles de Sorbonne. Son application à 
des études fi férieufes ne fut pas capable de lui rien 
faire perdre du goût naturel qu'il avoit pour la Pein- 
ture. Le célebre Frere Luc Récollet , excellent Defi- 
nateur lui donna les premieres leçons de cet Art. 

. En 1662. M. PE Maître des Requêtes & ancien 
Préfident du Parlement confia à M. de Piles l’'éduca- 
tion de fon fils qui n’étoic alots ns dé fept ans 
Les progrès & l'application de cer illuftre éleve répon. 
dirent à lac ac du Maître qu'on lui âvoit donhé 
& fous lequel il ft cout le cours de fes études. . 
- Au commencement de l’année 1673., M. . Amelot 
ui avoit alors dix-huit ans, fit. le voyage d'Italie, 8 
M..de Piles fut deftiné à l'y ea ET Ge voyage 
qui fur de quatorze mois procura à M. de Piles Pavan- 
tage de voir à Rome & dans les principales Villes de 
Fitalie cout ce que la Peinture & la Sculpture agtique 
ont de plus rare & de plus précieux. 
De retour eh France il fe livra tout entier à la pra- 
tique d’un art dont il venoit d'étudier la théorie, Les 
plus grands Maîrres & Les plus habiles connoiffeurs en 
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Peinture ne purent lui refufer les applaudifflemens qui 
étoient dûs à fa capacité & à fes talens. 

M. Amelot ayant été nommé en 1682 Ambaffadeur 
du Roi à Venif,, il engagea M. de Piles à l'accompa- 
gner en qualité de Secretaire de l’'Ambaffade. 

Après trois ans de féjour à Venife, M. de Piles reçur 
ordre de M. de Louvois de pafler en Allemagne pour 
y voir les riches cabinets que l’on difoit y être en grand 
nombre , & furrout à Gratzafin , d'y acheter des ta- 
bleaux pour le Roi. M. de Piles fut aufli chargé par M. 
Amelot de pafler à Vienne , où le Marquis de Chiver- 
ny étoit alors Envoyé extraordinaire du Roi , & de s’y 
informer exactement de la fituation des affaires ; com- 
miflion d'autant plus glorieufe pour M. de Piles, qu’elle 
prouvoit l’eftime particuliere que l’on faifoit de fon 
difcernement & de fa capacité. 

M. de Piles étant revenu à Paris & y ayant rendu 
compte au Miniftre des commiflions dont il s’étoir ac- 

uitté avec fuccès , partit en 1685 pour Lifbonne, où 
il accompagna M. Amelot en la même qualité qu'il 
avoit eue auprès de lui à Venife ; ille fuivic encore dans 
l'Ambaffade de Suifle en 1689 , & il eut l'honneur d’y 
figner le Traité de neutralité que M. Amelot avoit con+ 
x avec les Cantons, & fut chargé de le porter à Sa 
Majeité. | 

: Ên 1692 M. de Piles eut une nouvelle occafion de 
fignaler le zele qui l’animoit pour la gloire & les inté- 
rèts de l'Etat. Il fut envoyé en Hollande pour y de- 
meurer incognito fur les prérexres que lui nr is fa 
réputation parmi les curieux en Peinture , & en effet 
pour agir de concert avec ceux qui n’avoient en vûe 
que de hâter la conclufion de la paix ; mais fur le foup- 
çon que l’on eut du véritable but de fa mifon, il fur 
arrêté par ordre de l'Etat & retenu Prifonnier à la Haye 
pendant deux ans. Le peuple qui étoit las de la guerre 
ayant appris que M. de Piles n'étoit en prifon que pour 
avoir voulu travailler à la paix, fe mit en devoir de le 
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délivrer ; & ce fut pour cette raifon qu’on le transféra 
au Château de Louveftein, où on le retint jufqu’à la 

aix de Rifwich. Ce fut dans fa prifon que ce grand 
bi compofa fon abregé de d vie des Peintres : 
une penfion que le Roï lui fit fut [a récompenfe de fes 
fervices & de fon zele. 

Son grand âge & fes infirmités ne l'empêcherent pas 
de faire en 1705 le voyage a , où M. Ainelée 
étoit envoyé en qualité d'Ambafñladeur extraordinaire ; 
mais fes forces ne RES pas à fon zele, & il fut 
obligé de revenir en France la même année. Depuisce 
voyage il vêcut encore quatre ans & mourut le 5 d’A- 
vril 1709 , âgé de foixante & quatorze ans. 

Les ouvrages ‘ra a publiés font un abregé d’Ana: 
tomie accommodé aux Arts de Peinture & de Sculp- 
ture ; quelques converfations fur La connoiffance de de 

einture , & fur le jugement qu’on doit faire des ta- 
tra ; une differtation fur les ouvrages des plus fa- 
meux Peintres; les premiers élémens de la peinture 
Poe l'art de peinture de du Frefnoy traduit en 

rançois & enrichi de remarques ; un abregé de la vie 
des Peintres avec un dialogue fur le coloris, & un cours 
de peinture par principes. | 
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LEIFRENTENEENEE 


CHARLES DE LA FOSSE. 


E Peintre né à Paris en 1640, eut pour pere An- 

toine de la Fofle Joyaillier, & pour oncle le cé- 
lebre de La Fofle Poëre tragique. Formé à l'Ecole du 
fameux Charles le Brun, il fit fous ce grand Maître de 
firapides progrès , qu'érant encore bien jeune il mérita 
d'être boss du titre de Penfonnaire du Roi, & fus 
envoyé à Romcen cette qualité. 

Le jeune de la Fofle arrivé en Italie, y fit une étude - 
particuliere de Ja correétion du deflein. Les beaux ou- 
vrages du Tirien & de Paul Veronefe furent les mo- 
déles qu'il fepropofa; après avoir puifé dans l'Ecole 
Romaine toutes les belles connoïffances qui devoient 
le rendre un jour un des plus grands Peintres de fon 
fiécle , il call à celle de Venife réfolu de ne rien ou- 
blier pour fe perfeétionner dans la fcience du coloris; 
fon application fecondée des plus heureufes difpofi- 
tions , fut fuivie des plus grands fuccès. 

Les premiers ouvrages ou fortirent de fon pinceau 
à fon retour en France, furent quatre tableaux qu'il | 
fic par ordre du Roi pour les appartemens des Thuille- 
ries , & il peignit be à Frefque la Chapelle du ma- 
riage dans l'Églife de Saint Hitlche, avec le chœur 
& le Dôme de lEglife des Religieufes de l'Affomption. 

Tant de beaux ouvrages qui publioient la capacité | 
de cet illuftre Peintre, lui procurerent en 1693 Fhon- 
neur qu'il eut d’être reçu à l’Académie, & l’enlevement 
de Proferpine qu’il donna pour fon tableau de récep- 
tion , lui mérita d’être nommé Profeffeur de cette mè- 
me Académie , dont il devint enfuite Direéteur, & en- 
fin Recteur. | 
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. Mais ce ne fut pas feulement en France que notre 
Peintre eur occañon de faire briller fes talens.. Sa ré- 
putation avoit été vrtée en Angleterre ; où il fut a 
pellé par Milord Montaigu ; qui dans le deflein où ï 
étoit de faire peindre le fuperbe Hôtel qu'il avoit à 
Londres , deftina M. de la Fofle à ce sn ouvrage. 

Ce Seigneur eut tout fujet de s’applaudir du choix 
qu'il avoit fait.. M. de la Foffe peignit dans deux grands 
platfonds l’apothéofe d'Ifs & l’Aflemblée des Dieux 5 
& ces deux morceaux furent confiderés comme des 
chefs-d'œuvres de l’art. Le Roi Guillaume THE. qui vinc 
les voir en parut fi charmé qu’il fit au Peintre François 
les offres les plus-avantageufes pour le fixer en Angle- 
verre ; mais M. de la Folle protepé ar M. Manfére Car. 
Inirendanct des Bâtimens ; & qui lui Biok efpérer qu’on 
Le nommeroit premier Peintre du Roi, ne sé qu'à 
hâter fon retour en France. 

Le PE nidan) chez qui il logea en arrivant à Pa- 
ris, le chargea de faire les efquiffes du Dôme des In- 
valides , & de tous les fujets qui devoient orner ce fu- 
perbe Edifice. j 

M. de la Foffe eur ordre enfuite de peindre un pla- 
fond à Verfailles, & de faire divers tableaux pour Mar- 
y, pour Trianon , & pour le Palais du Luxembourg. 
M. Manfard fon proteéteur lui avoir deftiné là nou- 
velle Chapelle de Verfailles dont il avoit déja peint 
routes les éfquifles ; mais après la mort de M. Manfart 
ees ouvrages furent partages entre Jouvenet , Coypel;, 
& les deux Boullongnes ; M. de la Foile eut pour fon 
pe cette partié de la voute qui efb au-deflus du 

aître-Autel ;. où il peignie la Réfurreétion du Sau- 
veur. Une penfion de ile écus fut la récompenfe de 
quantité de beaux ouvrages que cet habile Peintre 
avoit fait pour le Roi. Il mourus à Paris en 1716, âgé 
de foixante-feizé ans.. 
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: JEAN JOVVENET. 

EAN JouvEenNET né à Rouen en 1644, eut pour 
] premier Maître Laurent Jouvenet fon pere , Peintre 

e cette Ville. À l’âge de dix-fept ans il vint à Paris où 
il ne voulut prendre de ci Lo que de la nature feule 
dont if fit fon unique étude. 

Un tableau du Mai qu’il fit en 1673 & qui repréfen- 
toit la guérifon du paralytique , commença à établir fa 
réputation. Charles le Brun premier Peintre du Roi, 

ui connoifloit cout le mérite de ce jeune Artifte, fe 
x un plaifir de le préfenter deux ans après à l'Acadé- 
mie A 4 il fut reçu avec mille marques glorieufes de dif- 
cinétion ; auf les méritoit-il pour l'excellent tableau 
qu'il donna le jour de fa réception , & qui fait encore 
aujourd’hui un des principaux ornemens de la Salle de 
l'Académie. Dans ce tableau où eft reprefentée Efther 
devant Afluerus, l’on remarque une ré de deffein, 
une compofition & une entente de couleur que lon ne 
peut fe lafler d'admirer. M. Jouvenet dut à quelques 
autres ouvrages dans lefquels on reconnoît la belle ma- 
niere du Pouflin, l'honneur qu’on lui fit de le nommer 
Profeffeur & enfuite Directeur, & enfin Recteur per- 
pétuel de l'Académie, 

: Nous avons dit que ce grand Peintre faifoit de Ia 
nature fa principale étude; en voici une preuve bien 
marquée. Notre Peintre avant que de commencer un 
tableau dont le fujet devoit être la pêche miraculeufe 
de Saint Pierre, fit un voyage pou a à Dieppe pour y 
examiner la manœuvre des pêcheurs, & y defliner d’a- 
près nature des filets, des poiflons , des coquillages , & 
généralement rout ce qui pouvoit fervir à le 

ujec 
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fujer qu'il vouloit traiter ; auffi ce tableau fut-il trou- 
vé fi parfait que Louis XIV. fe l'étant fait apporter à 
Trianon , en parut fi charmé, qu’il ordonna que ce 
même deflein fût exécuté aux Gobelins ; & il accorda 
au Peintre une penfon de douze cens livres. | 

Environ le même rems M. Jouvenet dont la réputa- 
tion prenoit chaque jour de nouveaux accroiffemens, 
fut appellé à Rennes pour y peindre le platfond de la 
Chambre du Confeil du Parlement. | 

De retour à Paris , il fut choifi pour peindre à frefque 
les douze Apôtres qui ornent la coupe de l’'Eglife des 
Invalides, & en 1707 on l’aflocia à Meflieurs de la 
Fofle , Coypel & aux deux Boullongnes pour peindre 
la Chapelle de Verfailles. Une augmentation ke pen- 
fion fut la récompenfe de fes nouveaux ouvrages. 

Ce grand Artifte étant tombé paralytique du côté 
droit en 1713,eut inutilement recours aux eaux de 
Bourbon, qu'il avoit pris avec fuccès vingt ans aupa- 
ravant. Son infirmité he l’empêcha pas de éontinuer à 
travailler avec la même ardeur ; & ce qui paroîtra éton- 
nant , c'eft que quoiqu'il ne pt fe fervir que de La main 
gauche , Les ouvrages qui fortoient de fon pinceau n’en 
étoient pas pour cela moins achevés, comme on peut 
en juger par le platfond de la feconde Chambre des 
Enquêtes du Parlement de Rouen, & par le Magnificat 
qu'il peignic pour l’Eglife de Notre-Dame de Paris. M. 
Jouvenet venoit d'achever ce dernier ouvrage, & il 
n'étoit pas même encore en place, lorfque la mort en- 
. leva ce grand Peintre à l’âge de foixante-treize ans. 
Sa mort arriva en 1717. 

Un efprit vif & enjoué , une converfation aimable, 
une humeur toujours égale, jointe à un grand fond de 
droiture & de probité, toien que fa compagnie étoit 
recherchée de tout le monde. Sur ce qu’on lui difoic 
un jour qu’un de fes confreres qui avoit fait un mé- 
diocre tableau placé proche du fien, alléguoit pour 
excufe que Jouvenet avoir retouché fon tableau depuis 
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qu'il avoit vû fon ouvrage, il répondit : c’ef} vraimena 
lui qui a retouché le mien. en plaçant le fien à côté. 

ans.le Procès qu’il eut avec les Religieux de 'Ab- 
baye de Saint Martin qui ne vouloient pas recevoir 
les tableaux qu'ils lui avoient commandés, parce qu'il 
leur avoit promis de traiter la vie de Saint Benoît, il 
dit en préfence des Juges devant qui l'affaire fe plai- 
da, qu'il avoit defliné fur une grande toile la vie de ce 
Saint, & que cela ne ne pas réuflir en Peinture. 
Que vouliez-vous, dit-il, que je file dans une grande com- 
pofition de trente facs de charbon, tels que ceux que vous 
portez. Le Peintre eut les rieurs de fon côté, & gagna 
fa caufe. | 


À 
JEAN-BAPTISTE SANTERRE. 


EAN-BAPTISTE SANTERRE né à Magni, ville du 
Vexin-François, fur élevé à Paris, où il eut pour 
premier Maître un Peintre d’une médiocre capacité, 
appellé le Maire ; s'étant lui-même apperçu du peu de 
progrès qu'il faifoit à fon école , il fe plaça chez le cc- 
ébre Louis de Boullongne , qui cultiva avec fuccès les 
heureux talens de fon et éleve. . 

Le jeune Santerre devenu capable de travailler par 
Tui-même , commença par faire quantité de morceaux 
de caprice, comme des têtes & des demi-figures qu’il 
Rosa fous lallégorie de la Fable, ds Arts ou 
de quelque attion naturelle , & ce fut-là un genre de 
travail dans lequel il excella. Entre un grand nombre 
de tableaux de cette efpece qui font fortis de fon 
“pinceau ,-on admire furtout une lifeufe & une def- 
fineufe à la chandelle , une voilée , une coupeufe de 
choux , une dreufc de rideau , une dormeufe, une pé- 
lerine , une coquette , une menaceufe , une donneufe 
de billet, un chafleur , un efcrimeur, un ramoneur , 
autant de morceaux qui fe font admirer par la vérité 
des attitudes , par l'éclat des teintes ,& par la vivacité 
des carnations. | 

On rapporte de ce célébre Artifte, que pour rendre 
fes couleurs plus durables, il avoit coutume, lorfqu'’il 
marchoit dans les rues , d'examiner avec attention Îles 
enfeignes des boutiques, pour diftinguer les couleurs - 
qui réfiftoient le plus long tems aux injures de l'air, 
& que c’étoit srl qu'il jugeoit de celles qu’il devoir 
employer. 
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A l'étude que ce grand homme avoit faite de l’Ana- 
tomie & de la perfpeétime, il joignit encore celle de la 
nature qui fut toujours le principal objet de fes obfer- 
vations. Ce É eft exprimé dans le madrigal fuivant 
que lui adreffa un Poëte de fes amis. 


D'un pinceau merveilleux , 4 la belle nature, 
Santerre ajoute encore de nouvelles beautés ; 
Et tous les yeux font enchantés 

Par les graces de fa peinture. 


Ce fameux Peintre habile dans les portraits a’auffi 
fait admirer la délicatefle de fon pinceau dans les fu- 
jets d’hiftoire. On à de lui une defcente de Croix, 
Adam & Eve en pied , une famille repréfentée fous les 
cinq fens, une Suzanne avec les deux vieillards qui eft 
le morceau qu’il donna pour fon tableau de réception 
à l'Académie. 

La capacité de ce grand homme fut récompenfée 

ar une penfion & É hrmai au Louvre que le Roi 
fi accorda. Les ouvrages que Sa Majefté a de ce fa- 
meux Peintre font le portrait de Madame la Dauphine, 
- celui de M. le Duc d'Orléans avec une Magdeleine & 
une fainte Thérèfe en méditation. 
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BON DE BOULLONGNE, LOVIS DE 
BOTVLLONGNE. 


Ovs ne féparerons pas les éloges de ces deux 

illuftres Artiftes, qui diftingués Tun & l’autre par 
les mêmes talens, fe font rendus également célébres 
dans leur profeflion. L’on vit briller dans tous les deux 
même élévation de génie, même élégance , même lé- 
géreté de pinceau, même nobleffe ES expreflion , mê- 
me correction de deffein , même ardeur infatigable 
pour le travail. Tous les deux méricerent d’être com- 
parés aux À fameux Peintres de l’école de Lombar- 
die ; l'un fut appellé le Guide , & l’autre le Dominiquin 
de fon fiécle. 

Louis de Boullongne, Peintre du Roi, & l’un des pre- 
miers Profeffeurs de l'Académie Royale de Peinture, 
mort à Paris en 1674, fut le pere de ces deux grands 
hommes, & ce fut à fon la à qu’ils commencerent À 
former leur gout fur celui de la belle antiquité. On 
voit de cet habile Maître trois fuperbes tableaux dans 
l'Eglife de Notre-Dame, l’un eft le miracle de S. Paul 
opéré à Ephèfe, l'autre fon martyre, & le troifiéme 
repréfente S. Simeon. | 

Bon de Boullongne né à Paris en 1649, eut dès fes 

lus tendres années un gout marqué pour la profef 
fion dans laquelle il devoit exceller un jour ; & ce qui 
facilita les premiers progrès qu'il y fit, fut que fans for- 
tir de la maifon aternelle ; il y trouva vous les fecours 
qu'il pouvoit défrer ur fe perfeétionner dans l’arçau- 
‘quel il s’éroir deftiné. Le premier ouvrage par où à 
commença à fe faire avantageufement connoître, fut 
un faint Jean en demi figure , que le Miniftre trouva f 
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parfait que dès le même moment il nomma le jeune de, 
Boullongne pour aller à Rome en qualité de penfion- 
naire de Sa Majerté , & voulut que le tableau qui lui 
avoit été préfenté, fût réfervé pour orner la Ale de 
l'Académie. Les plus heureufes difpofitions jointes à 
un défir extrême d'apprendre , ee ce 
jeune éleve en Italie. Bientôt fon mérite l'y fit con- 
noître, & lui gagna l'amitié des Le grands maîtres: 
Les beaux tableaux du Guide & du Dominiquin mé- 
riterent toute fon admiration ; il en fit fa principale 
étude, & ils furent depuis fes modéles cheris. Nous 
verrons jufqu’à quel dégré de perfeétion ce grand hom- 
me fçut porter limitation; ce n'eft pas en trop dire, 
que d'avancer, qu'il a été dans fon art un nouveau 
Protée , qu'il a faifi indifféremment tous les gouts, & 
qu’il fe les cft rendu propres au point de tromper les 
plus habiles connoiffeurs, nous en rapporterons bien- 
tôt des exemples convaincans. : 

Ce n'en fut pas aflez pour notre jeune Peintre Fran- 
çois de l'étude qu’il avoit faite à Rome, le défir de fa 

erfection le fit pafler de cette école à celle de Lom- 
baie , & ce fut-là que les excellentes copies qu'il fit 
des inimitables tableaux du Corgege & du Carache, 
acheverent de former fon goût. s - 

Cet habile Artifte ne revint en France qu'après avoir 
puifé dans les différentes écoles de l'Ixalie routes les 
riches connoiffances qui avoient quelque rapport à la 
perfection de fa profeflion. A peine ET rendu à fa 
patrie, qu’il y obtint une place dans l’Académie Royale 
de Peinture , & peu de tems après il mérica d’être nom- 
mé Profefleur. [Ses tableau de réception fut le combat 
d'Hercule contre les Centaures & les Lapithes. 

Eftimé finguliérement de M. le Brun pour fa capa- 
cité & fes ralens , il fut deftiné à travailler à l'embel- 
liffement du grand efcalier du Château de Verfailles; 
& cet ouvrage lui valut une penfion dont il fut grati- 
fié par Le feu Roi, qui plein d'amour pour les beaux 
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arts, fembloit n'être occupé que du foin de les faire 
fleurit dans fes Erats ; & combien d'éternels monu- 
mens n’y a-t-il pas laiflé de fa magnificence & de fon 
goût ? sa , qui en immortalifant la gloire de ce 

rand Prince , immortalifent en même tems celle des 
Écsmes illuftres qui ont travaillé par fes ordres. 

Les autres ouvrages que M. de Boullongne fit pour le 
Roi font les Chapelles de faint Jerôme & de faint Am- 
broife dans l’Eglife des Invalides, neuf petits platfonds 

ui repréfentent les Apôtres grouppés avec plufieurs 
42 es, & un concert de ces efprits bienheureux dans 
la Chapelle de Verfailles. Nous ne parlerons pas des 
autres chefs-d’œuvre de ce célébre Attile : répandus. 
dans diverfes Eglifes de Paris, & dans plufieurs maifons 
particuliéres de cette Capitale. 

Non moins habile dans le deffein que dans la com- 

ofition & le coloris, il excelloit encore , comme nous 
favans dit, dans l’art d’imiter fi parfaitement les an- 
ciens Maîtres, qu’il n’étoit prefque pas poflible de ne 
pas s’y méprendre : en voici une pure bien marquée. 

Un tableau de fa façon, peint ans le goût du Guide, 
ayant été emballé, puis préfenté à fon Alreffe Royale, 
nu frere unique du Roi, comme venant de 
Rome ; ce Prince voulut que fon premier Peintre , 
M. Micnard, examinâc ce tableau ,& qu’il décidät du 
prix. Celui-ci après l'avoir bien confidéré , & en avoir 
relevé routes les beautés, jugea qu’il étoit véritable. 
ment du Guide. Le tableau fe en effet acheté ; & on 
lui fit l'honneur de le placer dans l'appartement du 
Prince à côté d’un tableau de Raphaël. 

Si ce célébre Artifte s’eft fait un fi grand nom parmi 
les Peintres de fon cems, il Le doit autant à fon ardeur- 
infatigable pour le travail, qu'aux rares talens dont la 
nature l'avoir doué ; les pareffeux, étoient felon lui, 
des hommes morts, & c’eft ce qu’il répetoit fouvent à 
fes difciples, qu’il prenoit foin [üi-même d’aller éveiller. 
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Eh ! vous ne jouiffez , leur difoit-il , que de la moitié de La 
vie ! Vous dormez tandis qu’il. y a plus de quatre heures que 
le foleil eff levé pour moi. É en effet, fa coutume étoit de 
fouper à fix heures , de fe coucherà fept , & defe lever 
réguliérement à quatre heures du matin. Sans compter 
que fouvent il lui arrivoit de confacrer au travail la 
meilleure partie des nuits, habitude qu’il avoit con- 
tractée dès fa jeunefle, de même Sie ML fon frere ; ils 
étudioient l’un & l’autre à la lueur d’une lampe , & 
fouvent leur mere les furprenoit au milieu de la nuic, 
le crayon à la main ; pour le leur faire quitter & les 
obliger de prendre du repos, il falloit qu’elle éteignic 
clle-même 5 foible lumiere qui les éclairoit. 

Tel fut l’homme célébre dont je viens d'ébaucher 
l'éloge ; infiniment recommendable par fes rares talens, 
il ne l’étoit pas moins par les qualités du cœur. Bonté, 
droiture , probité, A belinne , penchant naturel 
à obliger; on trouvoit dans lui toutes les vertus qui 
forment le caractere de l’honnête homme. Plein de 
zèle pour l'avancement de fes éleves, il facrifioit à'leur 
inftruétion la plus grande partie de fon tems; il les 
aidoit de fes confeils, leur Éifoic art de fes deffeins, 
s'intérefloit à leur fortune , & ne de refufoit aucun 
des fecours qui pouvoient y contribuer. 

Au refte fon application continuelle au travail ne 

renoit rien fur fon humeur toujours égale , & naturel- 
Eau enjouée. Nous n’en rapporterons qu’un feul 
trait. L’Auteur du Mercure Galant s'étant fort mal à 
propos égayé à parler mal des Peintres , des Sculpteurs, 
& L Poëtes ; M de Boullongne intéreffé à les venger, 
fit graver une planche pour *’Almanach de 1694, où 
limprudent journalifte etoit repréfenté fous la figure 
de Mercure cruellement étrillé par les deux Déeffes 
qui préfident à la Peinture & à la Sculpture ; l'on voyoit 
Eh la même planche la Poëfie, qui pour fe préparer 
à recommencer étoit occupée à lier une poignée de 
verges 
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Verges ; & au deflous de la figure de Mercure on lifoit 
cette infcription. 4h! ah ! Galant, vous raifonnez em 
ignorant, 

Nous ferions infinis fi nous voulions rapporter bien 
d’autres faillies non moins ingénieufes , qui prenoient 
leur fource dans l'imagination vive & féconde de l’'hom- 
me illuftre dont nous venons de parler. Une mort 
inopinée cauféespar un catarre, ee x de ce monde 
€n 1717, dans la foixante-huitiéme année de fon âge. 
De fon mariage avec Mademoifelle Loifrdet il eut deux 
fils, dont l’un embraffa le parti des armes, & l’autre 
fuivit le barreau. Mais tous les deux moururent à la 
fleur de leur âge. 

Nous ne devons pas qublier de dire que M.de Boul- 
longne eut deux fœurs, qui diftinguées par un égal 
talent pour les beaux arts, mériterent d’être reçues 
avec diftinétion dans l’Académie Royale de Peinture. 
On voit fur la porte d’une falle de l’appartement de la 
Reinè un re tableau de leur façon, où font re- 
préfentées plufeurs figures grouppées, & dont le fond 
eft une fuperbe Architeéture. | 


LOTVIS DE BOTVLEONGNE. 


Ouis PE BOULLONGNE, premier Peintre du 
Roi, Chevalier de l'Ordre de faint Michel, Affo- 
cié de l’Académie des Belles-Lertres, & Directeur de 
celle de Peinture, dut tant de titres glorieux à la fu- 
ériorité des plus rares talens , & aux travaux immen- 
5 qui en furent le fruit. Eleve d’un pere habile dans 
{on art, & qui de bonne heure prit un foin extrême 
de cultiver les merveilleufes difpoftions de ce fecond 
fils , il fit fous un fi excellent maître les plus rapides 
Le ir S'il furpafla les jeunes Peintres de fon âge 
par la réunion d’un plus grand nombre d'heureux ca- 
Tome III. | Ee 
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lens, dès fes plus tendres années, il les furpafla auf 

ar une plus grande application au travail. Agé de dix- 
hu ans , il remporta les prix propofés par M. Colbert, 
ê& que ce généreux protecteur des arts & des fciences 
fe plaifoit à diftribuer lui-même, pour exciter l'ému- 
lation des jeunes éleves de l’Académie. 

Envoyé à Rome la même année que fon frere aîné 
en revenoit , fçavoir en 1675 , il y fut à peine arrivé 

ue fe livrant à l'étude avec une nouvelle ardeur , ilen 
fit fes plus cherts délices. Les ouvrages des plus grands 
Maîtres l’occuperent tout entier, & 11 en fit des copies. 
qui retraçoient toutes les beautés des originaux, témoins. 
celles qu’il envoya en France , &-fur lefquelles furent 
décnte par ordre du Roi plufeurs riches tentares de 
tapifleries. On admire furcouc dans ces copies l'Ecole 
d’Athenes du célébre Raphaël , la difpute du fainrSa- 
crement, & divers autres morceaux, qui font un des 
plus grands ornemens des failles du Vatican. 

Notre jeune Peintre ne s'en tint pas à l'étude des 
Maîtres fameux, qui ont le plus ifluftré l'Ecole Romai- 
ne, & dont les ouvrages lui avoient acquis une par. 
faite connoiflance de la correétion du deflein. Il vifita 
fucceflivement les Ecoles de Lombardie & de Venife 
pour y étudier les fublimes beautés du coloris. 

De retour en France où il avoit été précédé par les 
admirables copies dont nous avons parlé , il fe vit bien- 
côc recherché de tous les amateurs , & malgré la facilité 
de fon pinceau, foutenue d'un amour extrême pour le 
travail, à peine put-il fuffire aux occupations que fa 
grande habileté lui attiroit de toute part. Il illuftroit 
+rop fa profefhon pour que l'Académie ne fût pas em- 

reflée à récompenfer le mérite de ce célébre Ârtifte. 

Île fe l'aflociaien 1681 , peau de mois après fon rerour 
d’'kalie. Le zele didier pour la gloire 
de fon Souverain , décida du fujer de fon tableau de 
réception. Pour célébrer l'heureufe paix que le feu 
Roi venoit de donner à l'Europe , M, de Boullongne 
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repréfenca Augpufte, qui fait fermer le temple de 
Janus, morceau digne du pinceau des plus grands 
Maîtres. 

D'autres ouvrages non moins achevés , qui fe fuccé- 
derent de près les uns aux autres, firent à leur auteur 
une réputation, qui lui procura d’éclatantes occafions 
de fignaler fon habileté. Choifi pour travailler à la dé- 
coration des Maifons Royales, P débuta par un fuperbe 
tableau , qui fe voit dans le falon du Château de Marti, 
& où eft repréfenté l'été, fous la figure de Cerès envi- 
ronnée d’une troupe de jeunes enfans, occupés à moif- 
fonner. Les graces infinies répandues dans ce tableau, 
la force & la délicatefle qui s'y font fentir, plurenrc fi 
fort à Sa Majefté, qu'après avoir gratifié le Peintre 
d’une penfon, elle voulut qu’il continuât à confacrer 
fes talens à l’'embellifflement des autres Maifons Roya- 
les, & lui ordonna de nouveaux travaux. ‘ 

M. de Boullongne épuifa toutes les richeffes de fon 
art pour répondre aux défirs d’un grand Roi , dont la 

énérofité à récompenfer le vrai mérite égaloit fon 
nan à le diftinguer. La beauté de fon pinceau 
fe fit admirer dans les divers tableaux qu’il fit ce 
vement par ordre de Sa Majefté Po l'oneiée: des 
Maifons Royales. 

Mais pour fe former une jufte idée de l'élévation du 
génie de cer excellent homme, il faut le chercher dans les 
grands fujets qu’il à eu à traiter. C’eft-là où il fe mon- 
tra fupérieur à lui-même. La fuperbe Chapelle de faint 
Auguftin dans l'Eglife des validés eft de ce nombre. 
Là il femble avoir emprunté le pinceau du fameux 
Dominiquin. Mêmes caracteres de têtes , même force, 
même fraîcheur de coloris, même nobleffe d’expref- 
fion , même correétion de deflein , même élévation de 
penfées. Un autre chef-d'œuvre de cet illuftre Artifte 
eft la Chapelle de la Vierge à Verfailles. L’annoncia- 
tion qui forme le tableau de l’Autel, laifle voir dans là 
mere de Dieu le merveilleux accord de la plus fublime 
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élévation avec la plus profonde humilité; & l’Affomp- 
tion repréfentée au platfond , offre aux yeux léblouif- 
fant A de la majefté , & fair en même tems fencir à 
l'ame une vive imprefhion de la béatitude. 

Nous n’entrerons pas dans le détail des autres ou- 
vragcs de ce grand Maïcre , tous marqués au coin d’une 
rouche non moins hardie qu'ingénieufe. Le Centenier, 
la Samaritaine, yne fuite en Egypte, la Purification 
dans l’Eglife de Notre-Dame ; l'Hémoroïfle aux Char- 
creux ,une Vierge, un faint Jean , le baptème de fainc 
Auguftin, fon ordination, dans le réfeétoire des Peres 
des Viétoires , fonc autant de morceaux d’un fini, qui 
ne laiffent rien à défirer. 

‘ Les premieres places , les plus glorieufes marques 
de diftinétion ne pouvoient manquer d’être la récom- 

enfe de tant d’heureux travaux. En 1722 M. de Boul- 
Licue choifi par Sa Majefté pour defliner les médailles. 
& les devifes de l'Académie des Infcriptions fut fait 
Chevalier de l'Ordre de faint Michel , & fut aflocie la 
même année à l'Académie des Belles-Lertres. Deux 
années après le Roi l’honora du titre de fon premier 
Peintre, & lui accorda en mème tems des. Lettres de: 
Noblefle pour lui & pour fa poftérité. 

aline Royale de Peinture ne fut pas moins, 

empreflée à rendre juftice au mérite de ce grand hom- 
me. Elle le nomma Directeur, place qu’il a remplie avec 
diftinétion jufqu’à la fin de fa vie. 

Tant de titres glorieux dûs à l'éminence de fes talens. 
ne fervirent qu’à augmenter fon zèle pour la gloire de. 
fa profeflion ; & que ne fit-il pas pour exciter l’émula-. 
tion des jeunes res de l’Académie, & pour les en-: 
gager à former leur goi fur celui des grands Maîtres. 
de l’art ! Tel étoit le but de la plüpart de fes difcours 
Académiques. » Il ne cefloit de répeter que rien n’étoic 
» plus dangereux pour les jeunes étudians que le goût. 
« des Grotefques & des Bambochades , qui les .éloi- 
+ gnoient de pouvoir traiter dignement l’hiftoire facrée 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv, XI 224 
s & prophane, on y fuit , il eft vrai , la nature, ajouroit- 
» il, mais une nature outrée, comique, théatrale, ha 
» billée chimériquement, qui s'éloigne des grands plis, 
”des belles produétions de l’Antique & de cette no- 
» bleffe d’expreflions qui répond aux grands fujets de 
» l'hiftoire & de la fable: ILn’y avoic “fon lui, que les 
» habiles gens, dont le goût étoit formé, qui puflent 
» tirer quelque avantage de l’ingémieufe invention: de 
» ces fortes de tableaux. « 

Un cœur droit, un efprit facile & liant, des mœurs 
douces & réglées, une tranquillité d’ame inaltérable, 
un grand fond de pieté & À religion, des fentimens 
nobles & élevés, des manieres gracieufes & polies rele. 
voient dans lui l’éclac de fes rares talens. 

L'émulation qui régna toujoursentre les deux freres, 
& qui fembloit contribuer à ferrer plus étroitement les 
liens du fang qui les unifloit, un M combat de 
. mérite les conduific l’un & l’autre à ce haut dégré de 
célébrité où ils font parvenus. Tous les deux finirent 
leurs jours par une mort caufée par le même accident. 
Le cadet comme l'aîné fut fufloqué par un catarre. Sa 
mort arriva au mois de Novembre 1733 , étant âgé de 
Le de quatre-vingt ans. Il fut inhumé dans l’Eglife de 

. Euftache , fa Paroiffe. Il avoit époufé en 1688 Made- 
moifelle Bacquet , & il en a eu quatre enfans, dont 
l'aîné eft Confeiller d'Etat ordinaire, Intendant des 
finances & des ordres de Sa Majefté. Le fecond fils eft 
mort Receveur Général des Finances ; une des filles 
eft religieufe , & l’autre a été mariée à M. Richard 
Receveur Général des Finances. 
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ANTOINE COTPEL. 


NToiInweCoyprEL, premier Peintre du Roï; 
naquit à Paris en 1661. Il n’avoit encore qu’onzë 
ans lorfque Noël Coypel fon pere fut nommé par le 
Roi pour être Direéteur de l'Académie de Rome. M. 
Colbert , qui avoit remarqué dans ce jeune homme 
d’heureufes difpofitions pour la Peinture, confeilla à 
fon pere de le mener avec lui en Italie. 
Nos Peintre fe livra à l'étude avec une ardeur que 
fon ne pouvoit guères attendre d’un jeune homme 
de fon âge. Il s’attacha fur-tout à bien étudier les ou 
vrages de Raphaël, de Michel-Ange , d'Annibal Car- 
rache , & les plus belles ftatues antiques. Les progrès 
qu'il fic dans fes études obdirents fa grande appli- 
cation ,'& furent un fujet d'éronnement , même pour 
les plus grands Maîtres. Le Chevalier Bernin & le cé- 
lébre Carlo Maratti furent du nombre de fes admiræ& 
teurs. L 
Après trois années de féjour à Rome , le jeune Coy: 
pel s'arrêta dans la Lombardie pour y étudier les di- 
vers chefs-d'œuvre du Correge, du Ticien & du Paul 
Veronefe; enfin it revinten Tue , & fit connoître 
au Public, par plufieurs grands ouvrages , les fruits 
qu’il avoit tirés FR l'étude qu'il venoit faire en Ha 
Lie. Il peigpit, à l’âge de dix-neuf ans , le tableau que 
les Orfévres avoient coutume de préfenter tous les. 
ans , à l'Eglife de Notre-Dame de Paris,le premier jour: 
de Mai. L'année fuivante, ik fit trois grands morceaux 
pe l'Eglife du Monaftere des Religieufes de l'Af- 
omption de la rue Saint Honoré ; un tableau pour les. 
Chartreux , & peu de tems après un platfond à Choify.. 
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- Tant de beaux ouvrages acquirent une fi grande ré- 
utation à leur Auteur, que, ve. Jeune encore, 
il mérita d’être honoré du titre de Premier Peintre de 
Philippe de France, Duc d'Orléans , frere unique du 
Roi ; & en 1681, il fut reçu à l'Académie. H prit pour 
fujet de fon Tableau de réception, Louis kiv qui 
repofe dans Le fein de la gloire , après la paix de Ni- 
mêgue. 
oujours plus animé du défr d’exceller dans fon 
Art, il confacroit tous fes momens au travail, & ne 
laifloit paroître aucun tableau de fa main qui ne fût 
achevé. Il peignit la voute de la Chapelle de Verfail- 
les, & fut depuis occupé à une fuire de grands ta- 
bleaux des principaux fujets de l'Ecriture Sainte , tel 
qu’Athalie, le facrifice de Jephté , Sufanne accufée , 
le jugement de Salomon ; Efther, Tobie, Jacob, 
Laban , &c. L'Académie de Peinture l’élut Direéteur 
en 1774, & l'année fuivante il fut nommé premier 
Peintre du Roi, & annobli par Sa Majeité. 

La vivacité de fon efprit & fon amour pour l'étude, 
engagerent M.le Duc d'Orléans , devenu Régent du 
Royaume, à lui accorder la protection dont il l’a 
toujours honoré , & pour lui en donner des marques, 
il le nomma fon premier Peintre , & le choific pour 
por la nouvelle Gallerie du Palais-Royal, où M. 

oypel repréfenta quatorze fujets de l'Eneïde. Son 
Alrefle Royale fur À fatisfaice du travail de fon pre- 
mier Peintre, que pour l'en récompenfer elle lui fie 

réfent d’un carroffe & d’une penfon de quinze cens 
vres. e  , . 

De tous les honneurs dont ce grand homme fut com- 
blé , & dont il n’étoit redevable qu’à fes rares talens, 
il 7 en eut point qui lui fût plus fenfible que celui 
qu’il eut d'être choifi pour continuer les defleins des 
médailles de l’hiftoire de Louis XIV , & la gloire qu'il 
eut d'être deftiné à donner des leçons de PR à 


M. le Duc d'Orléans , auquel il dédia vingt difcours 
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remplis de préceptes fur la Peinture, confirmés par 
des exemples, & furtout par ceux des plus fameux 
Peintres. RTS 
Norre illuftre Peintre encouragé par les glorieufes 
marques de diftinétion que fon mérite lui procuroit de 
touxe part, venoit d'entreprendre une nouvelle fuite 
de grands tableaux des plus beaux fujers de lIliade, 
lotus l’épuifement dans lequel l’ayoient jeté fes pro: 
digieufes études, & le chagrin.de 1 mort de fa femme, 
le firent romber dans uite languowr qui le cenduifit à 
une fin auf chrétienne que fa vie avoit étélaborieufe! 
de 7 Janvier 1722, dans la foixance & uñiéme année 
de fon âge, Il fut inhumé àSainr Germain l'Auxerroïs, 
Les ouvrages que ce grand homme a-fait pour le 
Roi, font'la voute de la Chapelle de Verfailles, & 
dans les: appartemens, l'hiftoite de Rebecca, & la fa: 
ble d'Apollon avec Daphné ; dans le. Palais de Tria- 
non, Zéphyre & Flore ; dans la Ménagerie , la naiffance 
de Venus, dans le Ghâteau-de Marly, Zéphyre & Flore 
figurés par-le Printems ; & Elfther & Allhérus > dans la 
Gallerie d'Apollon à Paris. +. bis | 
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JACQUES CARRET. 


AcQuEs CARREY, né à Troyes en Champagne 
au mois de Janvier de l’année 1646 , a été un des 
lus célébres Peintres de fon fiécle. N’étant encore 
âgé que de fix à feptans, il fit paroître tant de goût 
& de penchant pour le deffein , que fes parens, qui 
favoient d’abord deftiné à une autre Seb ie , lui 
permirent enfin de fuivre fon inclination , & le mirent 
en même tems en état de la cultiver avec fuccès. 

Le jeune Carrey fur fucceffivement placé chez dif- 
férens maîtres , fous lefquels il fit eue progrès ; 
mais qui ne répondoient point à ceux qu'il auroit pu 
faire , fi la capacité de ceux qui étoient chargés de fon 
inftruétion n'eut pas été autant bornée qu’elle l'étoit, 
& ce fut pour cette raifon qu’il vint de bonne heure 
à Paris pour s’y procurer les fecours que la Province 
ne pouvoit lui fournir. L 

Le célébre M. le Brun, à qui il s’attacha, donna 
tous fes foins à fon inftruétion , & s’appliqua furtout 
à le perfectionner dans le deflein. Son jeune Eleve 
réuflit fi parfaitement dans cette principale partie de 
la Peinture ; que M. de Nous ayant été nomme 
à l'Ambaflade L Conftantinople , & voulant emme- 
ner avec lui un Deflinateur habile » M. le Brun, à qui 
ce Seigneur s’éroit adreflé pour lui choifir un fujet, 
lui préfenta M. Carrey , déja connu par plufieurs ex- 
cellens ouvrages qui étoient forcis de fon pinceau. 

. Sa joie fut entiere lorfqu’il apprit fa deftination ; 
& quel voyage auroit-on pu lui propofer qui s'accor+ 
dât mieux avec fes defirs! L'avantage ineftimable qu’il 
fe propoloit de tirer de celui qu'il alloit a re ; 
c'éroit de puifer dans les précieux débris. de l'ancien: 
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ne Grece , la connoiflance de toutes les beautés & de 
routes les fineffes de l'Art auquelil s’étoit dévoué tout 
entier. 
A peine fut-il arrivé à Conftantinople, qu'il com- 
menca à y fignaler fa capacité ; dans un nue ta- 
bleau, qui fait encore aujourd’hui l'admiration des plus 
habiles connoïffleuis; Dansice tableau , Fun des plus ri- 
ches ornemens du Ghäreau de Beréy ; eft repréfentée 
l'Audience ‘dunoxtvel\ Ambafladeur de France chez le 
Grand-Vifirisy si © 5Yolquio uu3 10. 47 
Les diflérens voyages que M. de Nointel fit à Athe- 
nes, dans lesilfles de Archipel , àérufalem , & dans 
les autres lieux Saints de la Paleftinez furent pour M. 
Carrey une occafñon favotable de faisfaire pleinement 
l'extrême paflion qu'iblavoit soujours eue $ de fe livrer 
tout entier à l'écudedela-belle Antiquité, Il'ne fe con 
tenta pas d'examiner avéc attention les A Dm 
monumens que lui offroient. les différens endroits par 
où il pañloir ; il les deffina prefque tous , &: ce fur avec 
sant d'exaétitude , que les feules façades & les bas- 
reliefs de l’Aréopole d Athenes, Fôceupereat plus de 
deux mois entiers. À Jérufalem il peignir deux fu 
perbes tableaux , dont l’un repréfente l'entrée de M. 
de Nointel dans la Ville Sainte ; & l’autre ,la cérémo. 
nie du feu facré que les Grecs fchifmatiques font dans 
fEglife du Saint Sepulcre. + : 
M. Carrey , après s'être ainf perfeétionné pendant 
lufieurs années dans l’étude de l’Antique , revint en 
rance avec M. de Nointel; mais c’étoit dans l’efpéran- 
ce de retourner bien-tôr à Conftantinople , où il avoit 
laiffé tout ce qu'il avoit de plus cher, fes deffeins , 
rs étoient pour lui Le plus riche tréfor ; il n’en pro- 

ta cependant pas. Rerenu en France par les preflantes 
follicitations de M. le Brun , qui réfolut de l’aflocier 
à fes travaux; le coffre qu’ilavoit laïflé à Conftantino- 
ple fut perdu , n'ayant pas été poflible de le retirer d'en- 
tre les mains de ceux à qui ik lavoit confié. Si cette perte 
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l'affigea fenfiblement , il en fut en quelque façon con- 
folé par les recompenfes dont il fut honoré. Outre une 

safon confidérable, il obtint encore un appartement 

Verfailles & un autre aux Gobelins. - 

Ce fut fur les deffeins de: cet habile homme , que 
furent éxécutés les morceauxiles plus curieux du Ca- 
binet du Roi ,.de même qu’un grand nembre d’orne- 
mens de Sculprure siéfiquantité des fuperbes ‘pieces 
d'Orfevrerie ; il fut auffi employé à travailler à la Gal- 
lerie de Verfaillesi&, aux autres-ouvragesquideman- 
doient le plusde capacité&idegénie ds ceux qui en 
évoient chargés par ordré delSà Majefté::12 

Après la mort ducelébré- M, fe Brun y arrivée en 
1690 , M. Carrey ;fongilluitre Eléve:; inconfolable de 
cette Eee pritile pañti-de fe ctedirer:à Troyes où il a 
pallé le refte de fes jours, &vobihardaifé-un grand. 
nombre d'excellens ouvrâges, dont le! plus confidéra- 
ble eft la vie de Sainr:-Pantalednk en Hfix grands tas: 


: H 
! | 


bleaux. -% 2552ct es!) 291 oup : 2bmsifsre j 
Cet haoïlesArtilte eft mort.le 180Févrièr: 1776 ; 
dans fa quaëre-Yingtiémes année, À 21519 201: 
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RANÇOIS/PE) TR o,/né à Touloufe au mois 
de Février de d'année 1645 , apprit les FRse 

onpere, 


élemeris de la Peinture fous Nicolas de Troy 
l'Hôtel de Ville de-Toulqufé, Ayant été 


pus homme dont nous faifons Péloge. La beauté de 
on génie éclata pariculiérement dass plufieurs -gran- 


ns les autres fujets d’hiftoire qu’il eur à trai- 
ter; mais ce fut là une partie qu’il abandonna après 
la mort du fameux Claude Lefevre , fous lequel il 
avoit appris le portrait. 
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oût particulier que M. de Troy avoit PE ce 

nd travail , & dans lequel il excelloit , lui fit en- 
treprendre une infinité de te qui font tous très 


eftimés ; m ais furrouc: -des Dames , qu'il peighoic 
ba ee ae que Date een 
ne ; & toujours fon piñceaü leur prêcôit de nouvelles 
graces ;, fans.cependant altérer leu rs traits. Ce fut au 
talent qu'il eut pour ces’fortes a uvragés , qu'il dut 
le choix que l'on/fit de A pour Das er en Baviere , 
où il devoir, peindre, M Mas se HD in, Me beau . 

ortrait a k de; fe. rncel ‘ilrapporta en 

rance de ne + Al À Cour 3 
& mérita , Free re tôle la 
Famille R 
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pendane lequel. ce, Héros AE fes avenrurés! Ce 
qu'il ya de ph ble dans dans  ée eGel ent mor- 


ra) fa congeni ce avec 
rfonna ir os ET 


e SUR ‘ft une 
ins ie Las SPA ja fe de ue 
LM HA ou, D eux faréi pau EE 

es où le vrai, cles yeux, 


’éfprit &cle cœ lelt ee, EL à goût Fla- 
mand sÉtqup pal ef ve ne ée genre, 
fut achevé que ne Es avant que M: deTroy fùe 
attaqué de la ma € donc il mourur Le 1 de Mai 1730 
âgé de plus de 8 Bsan DRE C1 

L'on peut dire, à la gloire d de ce grand nié: que 
fon deffein a toute: fexaitude & toute la grace de l’'E- 
cole Romaine, &que fon coloris admirable , par le 
| a goût des ob: ‘& par toute la force & "’Eco- 

e de Lombardie, eft encore plus remarquable par le 
fuave & le vrai des tableaux Harman les plus reécher— 
chés. Ffiij 
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IcOLAS BERTIN, hé À Paris.en 1667, étoit 

N# d'un Sculpreur ; qu'il pétdira l’âge de qua- 

tre ans. Son frere, auf Sculpreur du Roi, pric Foie 

de fon éducation, & lui ayant:dénnéites premieres le- 

ons du deflein, il Le, mit- fucceflivement chez Mef- 
Fours Varanfal, Jouvenet, & Boullongne l'aîné. 

Le jeune Bertin, formé par des maîtres habiles, pro- 
fita fi bien de leurs leçons } qu’à l'A e de dix-huit ans 
il remporta le premier prix de Peintüre; & ; quelque 
tems après , M. de Louvois, Sur-Inrendant des Bati- 
mens, lui fit la grace de l'envoyer à: Rome en qualité 
de Penfionnaire duRej.. 1.1: : ° 5 

Ce Peintre are déj demeur de ans en Italie, 
où il s’éroit férieufement iqué à-tout ce dui pou- 
voit ui Pré acquérir da. «es ra de fon Fes ; Lrf. 
qu'une IncriBné à dont, il n'avoit Ft fuites, 
le mit dans la néceflité. de.hâter fon retour en France. 


Une phyfionomie, heureule. 8g: prévenante:;! un tour 
d'efprit agréable , œne, imagination vive & enjouée, 
jointe à un grand air de jeunefle, lui avoit gagné les 
bonnes graces d’une Dame Romaine ; il ne fongeoit 
qu'à proficer de fa bonne fortune , lorfque cette intri- 
gue éclata , de façon que ce jeune ‘rançois n'eut 
Se d'autre parti à prendre que celui d'une prompte 
uite. 
Quelques amateurs de la Peinture de retinrent ne pro 
Le. quelque tems ; & les beaux tableaux qu'il ft 
urent les premiers fondemens de la grande réputation 
qu'il s’eft acquife. 
Son arrivée à Paris fut marquée par l'honneur qu'il 
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eut d’être reçu à l’Académie en 1705. Hercule qui dé- 
livre FER fur le fujer de fon tableau dereceprion. 
On le nomma Profefleur , & enfuite Adjoinr à Recteur. 

Une autre deftination plus slarieufe encore À nôtre 
Peintre , fut le choix que M. le Duc d'Antin fit de lui 
our l'envoyer en Jtalie en’ qualité de Directeur de 
‘Académie que Sa Majefté entretient à Rome ; mais 
ce fut là un Éornèutque M. Beftin'ne crat pas devoir 
accepter ; ehcore.effraÿé.des périls laufquéls. il s’étoic 
dérobé, il ne perifa pas;que l'intérêtde fafureté lui 
permit de rerouéner:däns'une villé an qu'il 
avoit eue lui laiffoit tout à craindrelpo&r a vie; ainf 
renonçant à l'Ialies il mé fongéx plus qu'à faire valoir 
fes talens en'Frarice; 222 SHOT. R AIT 
Les beaux tableaux qu'il fr par ‘ordre du Roi pour 
diverfes Maïfons: yales, & ën particulier pour Tia. 
non & pour la Menagerie ; tépañidirent bien loin la * 
loire de fon nom;:& de hivint l'ividité avec laquelle 
É ouvrages furent recherchés-par les Etrangers. Les 
Electeurs de Mayence-& dé Bavière ofnerent leurs Ca- 
binets des plus Peu pabsteante MEL E rend maître ÿ 
& ce dernier lui fit lesoffres les plis avantageufes pour 
Vattirer à Munich smais'contént dé fa fortune , rien ne 
put l'engager à abandonner le’féjour de Paris. : | 
Cet habile Artifte fut attaqué d'üne goutte remon- 
tée ,en l’année 1736518 mourut à Paris dans le céli 


ba, à l’âge de foixance-neuf ais. | 
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“FRANCOIS DESPORTES. 


E Peintre , né en 1661 à Champigneul en 
ess dans le Diocéfe de Rheïms, dut le 
grand nom qu'il s'eft fait dans la Peinture, au talent 
merveilleux qu’il avoit pour peindre les animaux. A 
l’âge de douze ans, il fut envoyé à Paris & fur plaçé 
chez un Peintre Flamand appellé Nicafus, qui étant 
mort peu de tems après, ne put donner que de très 
* legeres idées de fon Ârt à fon Eleve. | 

Le jeune Defportes y fupplea par fon application ; 
& par l’ufage qu'il fit de fes talens. Il s’attacha d’abord 
à Éffner la figure d’après l'antique & le naturel , & il 
eft aifé de remarquer les no qu'ily fit , dans les 

ortraits fortis de fon pinceau , dans fes chafles , & dans 
Fi vafes & les én qu'il faifoic entrez dans fes 
compofitions. 

Il fe livra d'abord à toutes fortes d'ouvrages pour 
les autres Peintres , pour les Entrepreneurs dans les 

latfonds & les décorarions de Théatre. Lié d’une 
étroite amitié avec Claude Audran, neveu du fameux 
Graveur de ce nom, il travailla avec lui au Château 
d’Anet, pour M. le Duc de Vendôme , & pour M. le 
Grand-Prieur fon frere , au village de Élichy près Pa- 
ris, à l'Hôtel de Bouillon & ailleucs » Entrautres à 
la Ménagerie de Verfailles. Il compofoit & plaçoit à 
fon gré & avec art, dans fes grotefques , toutes for- 
tes | tn On y voyoit partout un génie aifé, 
fécond & enjoué , avec des expreflions eines d’ef- 

prit & de naïveté, | 
Le 
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Le defir de faire briller le talent qu'il avoit pour 
la partie de la Peinture qu’il avoit embraflée, l'ayant 
orté à entreprendre le woyage de Pologne , depuis 
an mariage, contraété en 1692, il y fit Les portraits du 
Roi Jean Sobieski ; de la-Reine, celui du Cardinal 
d’Arquien , pere de cette Reine , des Princes, Prin- 
cefles & des Grands Seigneurs de cetre Cour. 

Après deux ans de Mot à la Cour de Pologne , 
Jean Sobieski étant mort, Louis XIV. fit revenir M. 
Defportes , qui ,en 1699, fut reçu à l’Académie de 
Peinture & de Sculpture, Son tableau de reception, 
où il s’eft peint Iui-même en chaffeur avec des chiens 
& du gibier, eft regardé par, cette Compagnic com- 
me ‘un des plus beaux qui décorent la falle de fes 
aflemblées. La même année, le Roi lui accorda une 
penfon , & enfuite un logement aux Galleries du 
Louvre. 

En 1702, M. Defportes peignit deux belles chien- 
nes de chaffe du Roi en DE ur un faifan & des per- 
drix , dans un beau fond de payfage. I peignit enfui- 
te toutes celles que Sa Majelté a eues , & pour cette 
raifon il alloit par fes ordres à toutes fes chaîfes , pour 
deffiner fur les lieux les différentes attitudes. Ces ta- 
bleaux fort au Château de Marly ; en 1705 il fit pour 
M. le Dauphin, cinq beaux tableaux de chafle , & 

lufieurs retours de chaffe qui furent placés à Meudon. 

leutordre enfuite de travailler à deux grands rableaux 
pour le Roi, où il repréfenta les différentes faifons de 
M , carattérifées par Les fleurs , les fruics , le gi- 
bier, &c. 

Le même motif qui avoit fait pañler cet illuftre Pein- 
tre à la Cour de Pologne , l'engagea À folliciter un 
congé de fix mois , pour accompagner le Duc d'Au- 
mont qui avoit été nommé Ambafladeur en Angle- 
terre, où M. Defportes fe fit admirer autant par les 
beaux ouvrages qu’il porta à Londres, que pat ceux 

Tome III. Go 


Le] 


234 HISTOIRE LITTERAIRE - - 
aufquelsil eut occafon de travailler durant fon féjour. 
dans cette Capitale. : 
Son retour en France fut marqué par l'ordre qu'il 
reçut de faire de nouveaux tableaux pour l'embellif- 
fement des Maifons Royales. Mais ce qui feul fuffroit 
pour donner la lus haute idée des cales & de la ca- 
pacité de ce célébre Artifte, c'eft l’eftime finguliére 
v’en faifoit fon Alteffe Royale le feu Duc d'Orleans, 
Régenc du Royaume : ce grand Prince, non moins dif; 
tingué par la fupériorité de fes lumiéres , que par la 
vaite étendue de fon génie, & qui en particulier con- 
noifloit mieux que perfonne toute la perfeétion de la 
peinture, eut fouvent recours aux études & au pin- 
ceau de M. Defportes ; il voulut avoir de fa main, 
pour fon étude particuliére , trois tableaux que l’on 
voit encore au, Palais Royal. ed À 
_ En1735, lorfqu’on voulut renouveller aux Gobe- 
lins la magnifique tenture de tapiflerie des Indes , M. 
Defportes , qui avoit autrefois retouche les originaux 
de us , depuis hors d'état de fervir , fit, par ordre 
du Roi, huit grands tableaux dans le même goût, 
mais plus riches , mieux ornés & d’une compoftion 
entiérement nouvelle ; & pendant le cours de cet 
ouvrage , il fit encore ai tableaux pour le Roi 2 
Compiegne , repréfentant les plus beaux chiens de la 
Meute du Roi. | 
Outre pluñeurs gratifications que Sa Majefté lui ac- 
corda , elle lui donna en 1741 une penfon de huit 
cens livres , fur le Tréfor-Royal. Cet illuftre Peintre 
mourut le 20 Avril 1743 , âgé de 82 ans dans le lo- 
ement que le Roi lui avoit donné aux Galleries du 
Lie algré le grand nombre d’études qu'il avoir 
faites , il confultoic fans cefle la nature , qui lui four- 
nifloit toujours de nouvelles idées. IL n’avoit point 
de maniere , & :l diverffioit fa touche felon les dif. 
* férens objets ; il peignoic fouvent au premier coup , 
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& il avoit l’art de fixer les couleurs les plus changean. 
tes; perfonne n’a mieux entendu que lui les couleurs 
locales , la perfpeétive aerienne , l'harmonie & l'effet 
du tout us e; & , en général, on peut dire qu'une 
grande vérité accompagnée d’un beau choix & d’une 
grande intelligence , a toujours caraéterifé tous fes 
ouvrages. 


SRRELENELELEIR A ELITE 
AE AN SD 4 SD SE A ES SEE EEE A A ES 
RLRLLLTLLITETIT RATE ree 


HIACHINTE RIGATVD. 


H YACHINTE R1GAUD le Vandych de la France; 
| nâcquit à Perpignan le 25 Juillet de l'an 1663. 
Mathias Rigaud fon pere , & un oncle, Peintres l’un & 
l’autre, luiinfpirerent du gout pour leur profeflion. Aux 
heureufes difpofitions qu'il avoit reçu en naiflant, 
étoit joint un tempéramment aflez fort pour foutenir 
les fatigues d’une longue & conftante étude de la 
” nature, qu’il fe fit toute fa vie une loi inviolable 
d'imiter. 

Ayant perdu fon pere à l’âge de huit ans, fa mere 
l'envoya à l’âge de quatorze à Montpellier pour y étu- 
dier fous Perzet & Verdier Peintres d’une médiocre 
capacité ; Le difciple ne carda pas à furpafler fes maîtres, 
& fes talens commencerent à éclater à Lyon, après 
quatre ans d'étude à Montpellier. 

En 1681 il vint à Paris, & remporta l’année fui- 
vante le premier prix de Peinture propofé par l’'Acadé- 
mie , où il fut reçu en 1700 en qualité de Peintre d’hi- 
ftoire, & il préfenta pour fa réception un tableau du 
crucifiement, orné de plufeurs figures. 

. . Quoiqu'il air fait peu de tableaux hiftoriques, c’eut 
été cependant-là une partie dans laquellel auroit ex- 
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cellé, s'il avoir centinué de s’y appliquer ; maisle calene 
w’il eut dès fa jeunefle pour la parfaite reflemblance 
ans les portraies ; & la réputation qu'il s’acquirence 
enre, Fayantc furchargé k occuparions, il fut: obligé 
abandonnes l’hiftoire , fans avoir prefque jamais pà 
ka reprendre. 

Le fameux Vandeych fut le modelle qu’il fe propofa 
dans le portrait. Il fçut répandre dans fes compof- 
tions, cette grandeur & cette magnificence , qui cara- 
étérifent la majefté des Rois & la dignité des grands, 
dont il à été le Peintre par prédilection. Comme ik 
avoit l’ame noble & les fentimens élevés, & que toute 
fa perfonne & fes manieres avoient un air de diftin- 
tion, de même fes tableaux portent un caractere de 
nobleffe qui leur eft propre. Son amour pour la vérité 
fembloit Pouffie. lorfau'il avoir uelque portrait de 
Dame à faire. Si je les fhis, difoit-il, selles qu'elles font , 
elles ne fe trouveront pas affez belles, Sr fe je les flate trop 
elles ne reffembleront pas. | 
:_ Son amour pour une mere qu’il aimoit rendremenr, 
Jui fit faire le voyage de Rouffillon en 1693. Ikfit plæ 
fieurs portraits de A mere , & fit exécuter par le fameux 
Coizevox, fon bufte en marbre ; & Drevet fur choiïf 
pour le graver, E 

En 1697, M.le Prince de Conti appellé par les Po- 
lonois même , à la couronne de Palogne, fe fit peindre 
avant de partir, par ce célébre Artite, & environ le 
même tems M. le Duc de faint Simon le mena à l'Ab» 
baye de la Frape pour y peindre M. Bouthilier de 
Rancé, l'illuftre réformateur de cette Abbaye. Ce qui 
fur exécuté en quatre jours. On à dumême Peintre les 

ortraits de Desjardins célébre Seulpreur, du fameux 
3irardon , de MM. Boffüer, Boilleaw Defpieaux, Ia 
Fontaine, Santeuil, & de plufieurs autres grands hom- 
mes, de Monfieur & du Duc de-Chartres: fon fils, de 
puis Duc d'Orléans & Kégent du Royaume, &' de 
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quantité d’autres Princes & Princefles, Ce qui fit noms 
mer ce grand homme le Peintre de la Cour, Le por< 
wait de Monfeigneur dévans Philifbourg, fut fi bien 
reç0, que Louis XIV. choifit.en 1700; M. Rigaudpour 
peindre Philipe V. fon-petit fils, avant que ce Prince 
alla prendre pofleffion du Royaume d'Efpagne ; & l’ans 
née juivante il peignir Louis XIV.même, : . 

En 1704 M. le Duc de Mantoue fit l'honneur à notre 
Peintre de le vifiter, & lui commanda fon portrait, & 
pareillement -elui de la Princefle fon époufe. On con- 
noît du même pinceau les portraits de Jacques Roi 
d'Angleterre , re Cardinaux de Bouillon, de Rohan, 
de Polignac, de Madame de Nemours, de M. le Duc 
d'Antin, du Prince Royaldu Danemarc, depuis Roi, du 
Prince Elcétoral de Saxe, aujourd’hui Roi de Pologne, 
& de beaucoup d’autres; dont Le dérail feroit trop long. 
. En 1709, la Ville de Perpignan, qui jouit d’un pri- 
vilege fpééial, de à éthecouE en 1449, par les 
Rois & Reines de Cafille & d'Aragon, qui eft de nom- 
mer tous les ans un noble, aggrégca M. Rigaud au 
corps de fes nobles citoyens; Louis XIV:& Louis le 
Bienaimé ont confirmé ces Leteres de Nobleffe, & il y 
a un Arrêt du 3 Novembre 1723 ; dont voici les termes, 
Maintenu dans La nobleffe 4 lui confirmée , tant en confidé- 
ration de la réputation qu’il S'étoit acquife dans fon art, que 
pour avoir eu l'honneur de peindre la Maifon Royale jufqw’# 
da quatriéme génération. 

Au commencement du regne de Louis XV. le Duc 
d'Orléans , Régent , le choifit pour aller peindre Sa Ma- . 
jefté à Vincennes , de la même grandeur que Louis 
XIV. La derniere fois qu’il eut l'honneur de peindre le 
Roi, il fut annobli de nouveau ; & en 1727, il fut fait 
Chevalier de l'Ordre de faint Michel avec une penfon 
de mille livres. ras 

L'Académie qui l'avoit nommé depuis long-tems 
Profefleur, le fit enfuire Recteur & Drau place 

G iij 
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w’il a dignement remplie, en travaillant à rédiger fes 
tatuts ds l’Académie. 

M. Rigaud eut le malheur de perdre fon Epoufe en 
1742. La douleur que lui caufa une perte fi fenfible, ne 
contribua pas peu à hâter la fin de És jours. Ce grand 
homme mourut le 29 Décembre de l'an 1743, à l’âge 
de quatre-vingt ans. Il n’a point laiflé de poftérité. 
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DISCOURS 


1 
SUR LES PROCKES 


DE LA GRAVURE, 
SOUS LE REGNE DE LOUIS XIV. 


E ne fut que fous le regne de François I. que la 
N Gravure commença 4 ctre connue en France ;en- 
core n’eut-on alors qu'une bien légere idée de cet 
il art. Des Peintres Ltaliens que ce Prince, le ref- 
— taurateur des Lettres, avoit attirés dans fes Etats, 
communiquerent à nos Artifles Francois sers effampes 
qu'ils avoient gravées d'apres les deffcins de quelques autres 
Peintres Italiens , leurs contemporains ; mais il faut avouer que 
ces Piéces gravées trop négligemment , étoient peu propres 4 
faire naitre du goût pour un pareil genre de travail ; à peine 
laifloient-clles entrevoir les avantages que l'on pouvoit tirer de 
La Gravure amenée à fa perfection. 

Les troubles qui pendant plufieurs régnes défolerent la 
France, replongerent malheureufement les arts dans le trifle 


-_ Mémoires communiqués à l'Auteur par M.Mariette, Membre honoraire de 
l' cadémie Royale de Peinrure & de Sculpture. 


Tome III. Livre XII. Page 140. 


ij DISCOURS 
état d'où ils avoient été tirés par François I. Si la nécefiri 
d'avoir des Graveurs , en produifit quelques-uns fous le regne 
de Henri IV.ce ne furent que de médiocres Artifles, dont les 
ouvrages ne peuvent être regardés que comme les foibles ef[ais 
d'un art qui étoit encore dans fon enfance. 

Sous le regne Juivant la Gravure commença à prendre une * 
meilleure forme ; l'Italie, l’Allemagne,les Pays-Bas offrirent 
a nos Artifles des chefs-d'œuvre quiexciterent leur émulation , 
© qui devinrent leurs modéles. On les vit dès-lors animés du 
défir de leur pe > arracher du fein de leur patrie pour 
aller puifer dans les Pays étrangers, chez les grands Maitres 
de l'art, les lumieres qui leur manquoient pour exceller dans 
leur prefrer. Michel Laone, Claude Mellan, Daret, Carle 
Audran, Gregoire Huret, furent les premiers qui parurent 
avec éclat ; © qui eurent la gloire de répandre en France le 
bon goût de la Gravure. Ces grands hommes non moins excel- 
lens dans la pratique de la Gravure que-dans celle du deffein , 
me gravoient gueres que burin , qui pour lors étoit feul jugé 
propre à repréfenter des figures d'une certaine étendue ; la gra- 
vure à l'eau forte étant réfervée pour les plus petits objets ; & 
en effet La pointe dont on fe fert dans cette opération , eff bien 
plus utilement, Cr plus heureufément employée que le burin pour 
les bien exprimer. à 

Jacques Callot Lorrain, & Etienne della Bella Florentin , 
mais qui tous deux furent pendant long-tems attachés au fer- 
vice de la France, porterent cette derniere maniere de graver 
au plus haut point de ses ; ce fut en imitant ces deux 
grands Maîtres, que le- fameux Scbaflien le Clerc Jçut fe per- 
feétionner dans le méme genre de travail ; € quel Artifle y 
a mieux réuffi que lui? Quelle capacité ne remarque-t.on pas 
dans ce grand nombre de petits morceaux qu'il a gravés de 
fon invention, & qui tous fe diflinguent par un goût de com 
pofition, o# la nobleffe & La correëtion brillent également? 

Mais quelque vif que fut le penchant qui portoit cet homme 
célébre à fe dévouer tout entier à l'exercice de [a profeffion , l’on 
peut dire que les grands progrès qw’il y fit doivent etre prin- 
cipalement attribués aux bienfaits, G aux marques de diflinc- 
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sion dont il fut honoré par un grand Roi, qui fortement 68 
fuadé que la gloire de y" regne dépendoit en partie de la gloire 
qu'il accorderoit aux arts €" aux fciences, n'oublia rien pour 
les faire fleurir dans fes Etats; auf]i combien d'étrangers dif. 
tingués par La fupériorité de leurs talens, attirés en France 
par les libéralités de ce Prince ? & pour ne parler que des Ar- 
tifles célébres , qui ont excellé dans la Gravure, la Flandre ne 
nous a-t-clle pas donné les Pitau , les Vanfchuppen , les Ede- 
dinck, & bien d'autres qui oublierent leur patrie pour devenir 
François? De leur burin fortirent quantité de chefs-d'œuvre, 
qui feront dans tous les tems des modéles pour les plus grands 
Maitres. Ce n’tfl pas au refle que nous manqualfions alors de 
Graveurs excellens ; nous avions les Poilly, Nanteuil , Maf- 
Jon , Baudet , Vallet, Picart le Romain, Roufelet » Chateau , 
C combien d'autres qu'il feroit trop long de nommer. Mais 
quelque multipliés qu'ils fuffent ; à peine pouvoient-1ls fuffre à 
d'exécution des travaux dont ils étoient chargés. C’étoit alors 
le regne de la Gravure ; le Roi lui-même avoit befain d'un grand 
nombre d'Artifles habiles qui excellaffent dans cet art; depuis 
que par le confeil de M. Colbert il avoit conçu le beau projet de 
faire connoître par le moyen des Eflampes tout ce que fon ca- 
binet renfermoit de rare en tableaux ; en fculpture, dr en tout 
genre de curiofités. Ce Prince vouloit auf; éternifer les aëtions 
mémorables de fon regne , & préfènter aux étrangers les fu- 
perbes édifices qu’il faifoit conftruire: * ù 
Ce qui mérite le plus de confidération dans ce Recueil, que 
la mort du Minifire illuffre qui en avoit formé le plan à l'aiffé 
imparfait, ce font les batailles d'Alexandre gravées par le 
célébre Gerard Audrand, d'après les tableaux de M. le Brun ; 
Gil faut convenir que ces magnifiques eflampes effacent tout 
ce qui s’eff fait, C7 peut-être ce qui fe fera jamais en Gravure. 
Mais ce qui prouve bien La fupériorité du génie de ect excel- 
lent homme, c'efl que pour imiter les touches du pinceau, & 
rendre parfaitement toutes les gradations Gr les tons du clair 
obfcur, il a Ju imaginer une façon d'opérer inconnue aux 
Artifles qui l’avoient précedé, & qu'il employa avec tant de 
Juccès, que cette maniere eff prefque La feule aujourd’hui dont 


iv DISCOURS. 
on faffe afage. Elle confifle à préparer La planche à l'eax 
forte, à à ajouter enfuite avce le burin le travail qui eft né- 
ceffaire , pour qu'elle faffe tout l'effet que l'on peut en efpérer> 
C c'eft ainfi que notre admirable Artifle a exécuté , outre les 
ren morceaux dont nous venons de parler, quantité de: 
elles eflampes , d'après le Pouffin , le Brun & Missard. La 
jufiefe du deffein, € def ce qui fera toujours le principal. 
mérite d'un Graveur habile, fut La partie caraëtériflique dans 
laquelle se grand homme excella; € qui ne fçait ,que s’efl ce 
rare talent qui a mérité à l'illufire Claudine Bouzonnet Stella 
une des premieres places entre les mcilleurs Graveurs de fon 
tems ? Qui a mieux fçu que cette admirable fille rendre route 
la force du deffein , & toutes les beautés des caraëteres qui fe 
font remarquer dans les tableaux du Pouffin , € qu'elle a gra- 
vés d'après ce grand Maitre ? Sa gravure il eff vrai ne brille 
pas par une extréme propreté; mais quel fond de fsience n'y 
admire-t-on pas ? Difons de méme que fila Gravure du célébre: 
Audrand n'a pas toujours cette douceur que donne feul le bu- 
rin , elle ef cependant ineflimable pour la parfaite harmonie 
qui s’y fait partout fentir. 

C’efl en marchant fur les traces de ce grand homme, c'efl 
en profitant de fes fçavantes leçons, que Benoit & Jean Au- 
dran, fes neveux, ont fait tant de be ouvrages ,. qui on£ 
eu de fi glorieux fuccès ; c’eff auf en fe le propofant pour mo- 
déle que l'illufire Simoneau ef} devenu un de nos meilleurs 
Graveurs; G quelle autre preuve faut.il de la capacité de ces. 
trois illuffres Artifies, que l'honneur qu'ils eurent d’étre defli: 
nés à graver tous les fujets des Médailles de l'hifloire de Louis 
Le Grand? ouvrage qui dans fon genre doit étre confideré;. 
comme un des chefs-d'œuvre de l'art. 

Un autre Graveur qui a tenu un rang diflingué parmi les 
plus illuffres Artifles du fiécle de Louis XIV. c'efl le célébre: 
Bernard Picart, fils d'Etienne Picart furnommé le Romain. 
Peu méritent de lui être comparés pour la fécondité du génie ;. 
auffi c'eff prefque toujours d'apres les deffeins de fon inventiony. 
qu'il a travaillé. Retiréen Hollande où le defir d'exercer li- 
brement la religion Proteflante qu’il avoit embraffée , l'avoir: 
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conduif; il y exerça fes talens avec les mêmes fuccès qw'il avoie 
eu en France. 1 

Ce quin'« pas peu contribué, ou plutôt ce qui à infiniment . 
fervi à l'avancement de la Gravure dans ce Royaume, c’efi 
Fésabliffement qui fur fait d'une école x Rome où étoient en- 
voyés Les jeunes gens , qui fembloient avoir les plus heureufes dif 
pofitions pour les arts, Les Peintres & les Sculpteurs ne furent 
pas les feuls qui profiterent des avantages attachés à un fi utile 
établiffement. Les Graveurs admis comme eux dans l'Acadé- 
mie Royale de Peinture G' de Sculpture , eurent des éleves qui 
furent envoyés à La même école ; € fans doute eut-il été à dé- 
firer que l'on eût continué à leur fournir les mêmes fecours pour 
Se perfeétionner dans un art ou il eff fi glorieux , C7 en méme 
sems fi difficile d'exceller ? | 
Une juflice que lon me PT point à nos Graveurs Fran- : 
pois , c’eff que l’on ne peut difconvenir qu'il n'y a aucune par- 
tie du deffein où sls ne fe foient fignalés par la fupériorité de 
leur génse & de leurs talens ; G: en effer quels Artrfles ont feu 
mieux que Sylvefire Cr les Perelle, attraper l'art de rendre 
dans leurs effampes les beautés naïves & les charmantes va- 
rictés que nous offrent les plus rians payfages ? Robert, Vau- 
quier , Baptifle n'ont-ls pas excellé pour les pe les ani- 
maux ? Quel homme plus univerfel que le célébre le Pautre pour 
l'Architeëture 7 pour tous les ornemens qui en dépendent ? 
Mais il faut avouer que c’eff principalement dans la gravure 
des pre que la capacité de nos Artifles François à prin- 
cipalement éclaté; nous ofons dire, que nous pouvons har- 
diment oppofer aux étrangers ; des Maitres en ce genre, à qui 
ils ne pourront refufer leur admiration. Parmi ces grands 
hommes tient le premier rang, le célébre Nanteuil, qui avec le 
Seul fecours du noir & du blanc que fournit la gravure, fir 
Jentir dans les portraits ba différence qui fe trouve entre La. 
chair ,.Les étoffes , le linge , le poil Gr toutes les autres chofes 
que la couleur croyoit étre feule en droit de faire remarquer. 
Un autre Artifle habile dans ce genre de travail fut le célébre: 
Antoine Maf[on , qui de fimple armurier devint prefque en un. 
moment un Graveur excellent. Un fi fubit changement fut 
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l'ouvrage de la nature, ce fut elle qui infpira ce grand bom- 
me, © comment n'auroit-il pas réuffi à en exprimer parfai- 
tement toutes les parties? Gerard Edelinck plus pur dans [a 
coupe de burin , mit dans La gravure de fes beaux portraits une 
couleur agréable & argentine, que l'on peut dire n'avoir ap- 
partenue qu'a lui feul. Nicolas Pitan auroit fans doute porté 
auffi loin cette partie de la Gravure, fi une trop grande appli- 
cation au travail n'avoit abbregé [es jours ; mais pour ne par- 
ler que des Graveurs cn portraits les plus récens ; _ éloge ne 
méritent pas les Drevet pere dr fils? Ces grands hommes ne fe 
font-ils pas immortalifés par les riches portraits qu’ils ont fait 
d'après le célébre Rigault? Abraham Bofle & François Chau- 
veau ont tenu une place honor able parmi les Graveurs à l'ean 
forte, qui ont gravé de genie. Le premier auffi bem Géometre 
qu’ Artifle excellent, a fçu donner à l'eau forte toute la per- 
feétion dont elle étoit fufceptible ; dr ce qui fait um honneur in- 
fini 4 l'habdeté de ce grand homme, c'ef d'avoir réuffi 4 
exécuter avec la feule pointe quelques planches que l'on ne 
pourroit que difficilement diflinguer des pieces gravées au burin. 
Le fécond diffingué par une riche fecondité de génie, avoit 
pour l'invention une facilité extraordinaire. Né dans un fiécle 
où le gout des Romans dominoit , [on génie fembloit être fais 
pour en repréfenter les merveilleux événemens , & mettre dans 
ces repréfentations le méme intérêt que dans les marrations. 
Mais nous ne craindrons pas d'avouer que fans doute il eût été 
à fouhaiter, que cet excellent Maitre Je füt attaché à carac- 
térifer fes ouvrages par une plus grande propreté ; & c'efl-là 
Jurtout la partie dans laquelle le fameux le Clerc à excellé. 
L'admirable fagef[e de fes compofitions , le choix noble de fes 
atitudes , le bel agencement de [ès draperies ne feroient qu'une 
bien foible impreffion fur le fpettateur , s'il »’avoit [çu joindre 
à toutes ces parties l'exécution La plus [éduifante. 

Le cébebre Mellan fe diflingua par une façon particuliere 
d'opérer , dont l'invention ef} une des plus glorieufes preuves de 
la fupériorité du génie de ce grand homme ; ce 2 y a de plus 
merveilleux dans fes productions, c'ef qu'aulieu que les au- 
tres Graveurs ont recours & plufieurs tailles croifees les unes 


SUR LA GRAVURE. vij 

Jr les autres pour repréfenter les effets des ombres dr des de- 

mies teintes, © donner le relief aux objets, il wa prefque 

jamais employé qu'une feule taille ; qui tantôt élargie, tantor 

* déliée, & toujours à propos, met autant d'expreffions dans 

fes Gravures, & y fait même entrer plus de légéreté que si 
eût entaffé travail fur travail. 

Le talent caraétériflique du célèbre Siloefire fut d'exceller 
dans la repréfentation des vies de Villes & de Palais ; talenr 
qui fut le fruit des voyages que cet habile Artifle fit en Italie, 
G on il avoit puife un goût parfait pour ce genre de travail, 
auff mérita-t-il d'être choifi par le few Roi té repréfenter 
Les vies de fes Palais & de fes Jardins, € celles des Villes qui 
tomboient chaque jour fous la puiffance de ce grand Prince, 
dont les armes vicforseufes ont porté fi loin la gloire du nom 
François; & lorfque Sa Majefié eut conçu le deffein de for- 
mer Le beau Recueil dont nous avons parlé, notre Artifle l’en- 
richit d'un grand nombre de fuperbes morceaux ; travail qui 
lui obtint le titre glorieux de Maitre à deffiner de Monfeigneur 
le Dauphin , & enfuite des trois Princes fes enfans ; car telle 
étoit La haute idée que Louis XIV. eut du Lit qu'il cruf 
qu'il devoit faire une partie effentielle de la bonne éducation. 

Si le régne dece grand Roi fut celui des arts & des fciences, 
Ja Gravure ne contribua pas peu à illufirer les uns € les au- . 
tres. N’efl-ce pas elle qui nous a procuré la fuperhe édition de 
l'Architeiture de Vitruve donnée par le célébre M. Perrault; 
dans laquelle brille la magnificence de cePrince par le grand 
nombre de fuperbes eflampes dont cette édition eft ornée ? Ce fut 
encore par les ordres de Sa Majeflé que le fameux Defgodets 
alla à Rome pour y deffiner les anciens édifices qui font le plus 
précieux ornement de cette Capitale du monde Chrétien; € ce 
Jont les deffeins de cet habile Artifle, qui gravés aux dépens 
du Roi par les meilleurs Maîtres, font encore aujourd'hui l’ad- 
miration des étrangers. Une fuite nombreufe de plantes gra- 
vées © deffinées par Nicolas Robert , dr par Louis de Châtillon, 
des animaux rares accompagnés de diffeéfions anatomiques , 
gravés par le Clerc ; la méchanique de tous les inffrumens pro- 
pres 4 tous les arts 7 # tous les métiers, une infinité d'autres 
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objets importans entrerent dans les vues du Monarque, dr äl 
en fit faire des planches , qui furent préfentées à fon Académie 
des Sciences pour les faire valoir par de fravantes G utiles 
obférvations ; & c'efl ce qu’on attend des foins de cette illuftre 
Compagnie. | a 
Le malheur des guerres n’interrompit que trop fouvent les 
glorieux projets que ce grand Roi ne ces de former pour 
d'avancement des arts € des fciences, € la Gravure en parti- 
culier ne fe reffentit que trop de cette interruption ; alors même 
cependant les amateurs de cet art s'empreffoient à faire exécuter 
Les plus fuperbes morceaux. Témoins les belles eflampes gravées 
d'aprèsles tableaux de Rubens, qui ornent la galerie du Palais 
du Luxembourg ; & ou font repréfentées Les aëtions de Marie 
de Medicis ; Benoit & Jean Audrand, Gafpar du Change, 
Charles Simmoneau, Bernard Picart & plu ee autres célé- 
bres Artifles partagerent la gloire d'un fi beau travail. C’efl 
encore au burin de ces grands hommes que nous devons les ma- 
gnifiques eflampes gravées d'après les plus beaux tableaux des 
plus illuffres Peintres de notre école. 
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DES GRAVEURS CELEBRES, DES 
.ORPHEVRES ET DES MONETAIRES, 


LIVRE DOUZIÉME 


JEAN VARIN. | 
EAN Varin, Confeiller honoraire de 


M À 


l'Académie Royale de Peinture & Scul 
ture , Sécrétaire du Roi , Intendant LE 
=@| bârimens de Sa Majefté , & Conduéteur 
1 général des Monnoyes de France ,a illuftré 
par fa capacité & fes talens les régnes de Louis XILI.& 
de Louis XIV. s | 
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Ce grand Artifte né à Liege , étoit fils de Pierre Vas 
rin, Sieur de Blanchard, Gentilhomme du Comte de 
Rochefort, Prince du faint Empire. A l’âge d'onze ans 
le jeune Varin fut placé auprés de ce Prince pour être 
fon page ; le goùt extraordinaire qu’il avoit pour le 
deffein lui fit Êire en peu de tems de grands progrès 
dans cet art ; & il ne devint pas Mol Lbile dans la 
Gravure & dans la Sculpture. La richeffe d’une imagi- 
-_ nation vive & féconde lui fit aufli inventer plufieurs 
machines très-ingénieufes pour monnoyer les Médail- 
les qu'il avoit gravées ; & ce ‘fur à ce talent particu- 
lier qu'il dut la grande fortune où il parvint dans la fuite. 

Sa réputation s'étant répandue dans les pays étran- 
gers, il fut appellé en France pour y exercer fes talens, 
ce qu’il fit avec tant de fuccès, qu'il obrint bientôt la 
charge de Garde général des Monnoyes de France. Ce 
fut en ce rems-là qu’il fit le fceau de l’Acadéiie Fran- 
çoife, qui eee le Cardinal de Richelieu, mais 
qui eft fi reflemblant, & travaillé avec tant d'art que 
cet ouvrage fera toujours regardé comme un véritable 
chef d'œuvre. 

Le Roi Louis XIIT. ayant réfolu de faire la conver- 
fion générale de toutes les efpeces légeres d’or & d’ar- 

ent répandues dans toute l'étendue “à fon Royaume, 

. Varin fut choifi par Sa] Majefté pour avoir la con- 
duite de cette réforme, & furtout pour faire les poin- 
çons, & les quarrés de toutes les monnoyes ; & le Roi 
pour récompenfer Le mérite de ce grand homme créa 

our lui deux Charges, l’une de Conduéteur général 
es monnoyes, l’autre de Graveur général des poin- 
çons pour ces MOnnoyEs. 

M. Varin réuffit fi parfaïtement dans ce genre de 
travail, que plufieurs pieces de monnoÿes fabriquées 
fous fa direétion , ont méritées d’avoir place dans les 
cabinets de pluieurs curieux ;& il eft vrai qu'elles éga- 
lenten beauté les Anriques les plus eftimées. Cet ha- 
bile Graveur ne fit pas paroître moins de capacité, & 

moins 
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moins de génie dans les monnoyes qui furent faites 
ndant la minorité de Louis XIV. | 

On a auffi de la main de ce grand homme toutes les 
médailles qui concernent l’hiftoire du regne de Louis 
XIII. celles de la Reine Anne d'Autriche , fon époufe, 
auffi bien que celles du Roi après fa minorité , pour la 
cérémonie de fon Sacre, & pour divers autres ornemens 
de fon regne. | 
:_ Ce fut encore ce célébre Artifte , qui grava les mé- 
daïlles que l’on a placées dans les fondemens du frontif- 

ice du Louvre, de l'Obfervatoire & de l’Eglife du 
Vrac , aufñ bien que celles de Monfeur, frere 
unique du Roy, du Prince de Conti, du Cardinal 
Mazarin, de la Reine de Suede, & de M. Colbert, & 
d’un grand nombre d’autres hommes illuftres. 

Mais ce ne fut pas dans la gravure feule que ce grand 
homme fe diftingua ; fon hébileré parut encore dans 
la Sculpture. Louis XIV.en marbre qui fe voit dans 
les grands appartemens de Verfailles, & qui fut fon 
coup d’eflai, la figure de Sa Majefté aufli en marbre, 
de be à huit pieds de haut ; un autre bufte de Sa Ma- 
jefté en bronze, avec celui du Cardinal de Richelieu 
en or, du poids de cinquante cinq louis, feront des 
monumens éternels de fa capacité. 

Cet habile Artifte , qui aux plus rares talens joignoit 
une ardeur infatiguable pour le travail, étoit occupé à 
l'hiftoire métallique du Rei, lorfqu’il tomba malade 
de la maladie , dont il mourut au mois d’Août de l'an 
née 1672, âgé de 68 ans, 
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FRANCOIS CHAVVEATV. 
|" Rançois CHAUVEAU eut la gloire de réunir dans 


lui toutes lés parties qui forment tout à la fois 
un habile Graveur , un” fçavant Definateur , & un 
grand Peintre. Né à Paris l'an ..... il fut mis dans un 
âge encore tendre fous la conduite de Laurent Lahire 
Peintre de quelque réputation , dont il grava les ou- 
vrages au Burin; mais la vivacité de fon imagination 
ne fi permit pas de s’accommoder long tems de cette 
maniere lente de travailler. Il commença donc à gra- 
ver à l’eau forte, & il ne grava guères que des fujets 
de fon invention ; & dans tous ces fujets qui font mul- 
tipliés à l'infini, on remarque un feu , une force , une 
vivacité d'expreflions, une variété , une fécondité de 
génie , & généralement toutes les parties qui caraété- 
rifent les plus grands Maîtres. Il excelloit furtout dans 
l'abondance & le tour ingénieux du deflein, de même 
que dans la belle ordonnance des figures. 

La réputation de fa capacité étoit fi bien établie , 
que des Peintres mêmes qui avoient quelque nom, 
s'adrefloient fecrettement à lui pour lui demander des 
tableaux de deffein qu’ils exécutoient enfuite & qu'ils 
donnoient au public comme des fujets de leur inven- 
tion. Il éoit d'autant plus facile à cer excellent hom- 
me de les contenter , qu’il s’écoit fait une habitude 
lorfqu’on lui propofoit quelque ouvrage , de prendre 
une ardoife fur laquelle il detiho la penfée qu'on lui 
avoit propofée en autant de façons dilrenses qu'on 
le Guhatoais , jufqu’à ce que l’on fut content, ou qu’il 
le fut lui-même ; mais fouvent il lui arrivoit de corri- 
ger ce qui au jugement des plus habiles connoifleurs , 
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auroit pô pañler pour un deflein achevé, 
© Nous avons des mains de cet habile Artifte , qui au 
génie le plus fécond & à l'imagination la plus vive, & 
tout à la fois la mieux reglée, joignoit une application 
continuelle au travail, plus de trois mille pieces tou- 
ces marquées au coin de la correction la plus exacte & 
de la plus grande propreté. 

Les plus confidérables de ces pieces font la princi- 
pe uadrille du AUS Caroufel de Louis XIV. 
es Métamorphofes de Benferade, un grand nombre 
de fujets tirés des fables de la Fontaine, les délices de 
l'efprit, la Jerufalem du Tafle , une fuite d’hiftoires de 
l'Ancien Teftament , celle de la Pucelle d'Orleans, 
une partie de la vie de Saint Bruno peinte par le Sueur 
dans le Cloître des Chartreux de Paris. 

Ce-grand homme avoit commencé depuis quelques 
années à travailler à une fuite des plus beaux fujets 
tirés de l'Hiftoire Grecque & Romaine, ce qui auroit 
formé un recueil immenfe ; mais une maladie de lan- 
gueur caufée par fa trop grande afliduité au travail, 
enleva ce grand homme J'an 1674, lorfqu'il fe prépa- 
roir à mettre la derniere main à cet important ouvrage, 
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Lave BaALLIN l’un des plus célébres artiftes de 
fon fiécle , né à Paris l’an 1615, étoit fils d’un ri- 
che Orfévre dont il embrafla la profeflion , & dans la- 
quelle il s’eft fait un grand nom ; l’on peut même dire 
qu'il n’eft perfonne qui ait pouflé plus loin que lui La 
erfeétion de fon art, & qu’il nous refte Po de chofes 
es anciens & des modernes qu’on puifle comparer à 
fes ouvrages ; un difcernement exquis lui faifoit faifir 
tout ce qu'il y avoit de plus merveilleux & de plus 
frappant dans l'antique, & la fécondité de fon riche 
génie lui faifoit inventer mille beautés & mille graces 
nouvelles qui ne fe trouvoient point dans les chefs- 
d'œuvres même qu’il fe propofoit pour modelle. 

Le deffein fut fa premiere étude, & il copia avec un 
foin extrême tout ce que le pinceau du eélébre Pouf. 
fin avoit produit de pe beau. Mais pour méler la pra- 
tique à la théorie, il s’exerça en même tems à divers 
ouvrages d'Orféverie , genre de travail dans lequel il 
fe rendit fi habile, que n'étant encore âgé que de dix- 
neuf ans, il fit quatre grands bafñins d'argent de foi- 
xante marcs chacun d’ur travail fi rare & fi merveilleux 
que toutes les richeffes & toutes les beautés de l’art 

aroifloient y avoir été épuifees. Dans ces baffins 
ions reprefentés les quatre: âges du monde, & ces 
fujets qui ou lEuE d'eux-mêmes les plus belles idées 
étoient accompagnés de tous les ornemens dont ils 
étoient fufceptibles. Le Cardinal de Richelieu les 
ayant achetés , après qu’ils eurent été dorés, il voulut 
avoir de la main du même artifte quatre vafes à l’anti- 
que du même deflein que les baflins pour les accom- 
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agner. Sarrafin excellent Sculpteur de ce tems là, 
étonné qu’un artifte aufñi jeune que M. Ballin létoit 
alors, Fa pà faire de pareils chefs-d'œuvres, fe fit un 
laifir d'employer fes talens. Il lui fit cifeler plufieurs 
basveliefs argent , entr'autres les fonges de Pharaon 
qui font d’une beauté raviffante. 

La réputation de cet homme célébre établie par 
tant de beaux ouvrages , lui mérita l'honneur de faire 
la premiere épée & le premier haufle-col que Louis 
XIV. ait porté, & le Chef de Saint Remy que Sa Ma- 
jefté donna à l’Eglife de Reims àsla cérémonie de fon 
Sacre. Peu de tems après il fit pour la Reine Mere Anne 
d'Autriche un miroir d’or de quarante marcs d’or ; il 
fut encore chargé par M. Colbert de faire pour le Roi 
des tables, des guéridons de huit à neuf pieds de haut, 
de grands vafes pour mettre des orangers, des flam- 
beaux, des miroirs, & divers autres ouvrages dont la 
richeffe & le bon goût fuffiroient feuls pour donner la 
plus haute idée de la magnificence du grand Roi pour 

ui ils étoient faits. Ces beaux morceaux qui auroienc 
été un monument éternel de la gloire de-la Nation 
Françoife , & qu’elle auroit pû oppofer à l'antiquité La 
plus fçavance dans les beaux arts , ne fubfiftenc plus 
ayant été fondus pour fournir aux frais de la guerre, 
mais on en à heureufement confervé les defleins. 

- On voit encore dans plufieurs Epglifes de Paris de 
même qu’à Saine Denis & à Pontoife divers ouvrages 
du même'artifte ; tous d’une beauté , d’une’ élégance 
& d’un pi qui raviffent l'admiration des plus habiles 
connoifleurs. 2 

Après la more du fieur Varin, Louis XIV. pour ré- 
compenfer le mérire & les talens de l'illuftre Ballin, 
lui donna la direétion du Balancier des Médailles & 
des Jettons ; ce grand homme mourut le 22 Janvier de 
Fannée 1678, âgé de foixante-trois ans. 
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ROBERT NANTEVIL. 


OBErRT NANTEUIL auff illuftre par fon paftel 
que les plus grands Peintres l'ont été par leurs 
pinceaux, nâquit àfheims en 1630. Son pere Mar- 
chand de cette Ville, quoique peu accommodé des 
biens de la fortune, n'épargna aucune dépenfe pour 
l'éducation du jeune Robes , & prit furcout un grand 
foin de lui faire faire fes études fous d’habiles Maîtres, 
La forte inclination & l’heureux talent qu'il eut 
pour les beaux arts fe manifeftérent dès fon enfance, 
& il les cultiva avec fuccès. Il n’avoit pas encore achevé 
fon cours de Philofophie, qu’il deflina & grava lui-méê. 
me la chefe qu'il foutint. | 
A peine eut-il fini fes études, que trop jeune encore 
our peer fes vües dans l'avenir il en 72 dans les 
iens du mariage ; il ne fut pas ri tre ans s’apper- 
cevoir que fes talens , fur lefquels il avoit peut être un 
eu Nr , ne lui feroient pas d’une grande uti- 
ité en Province, & qu'il ne devoit pas efpérer d’en 
tirer les fecours qui lui mapquoient pour le foutien 
de fa famille ; il fe détermina donc d'abandonner fa 
femme , & de venir feul à Paris, où l’efpérance d'une 
fortune brillante le fit voler. | 
Arrivé dans cetre grande ville , il eut befoin dansles 
commencemens d’avoir recours à er fubtilicé qui 
le tirât d’intrigue , & heureufement celle qu'il employa 
lui réuffit. | 
Ayant vû plufieurs sers Abbés à la porte d'une 
auberge proche de la Sorbonne , il demanda à la mai- 
trefle de cette auberge , fi un Eccléfiaftique de la ville 
de Rheims ne logeoit point chez glle, que malheureu- 
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fement , il en avoit oublié le nom, mais qu’elle pour- 
roit aifément le reconnoître par le portrait qu'il en 
avoit ; & là deflus il lui montra un portrait parfaite. 
ment bien defliné, & qui avoit cout l'air d’être fort 
reflemblant. Les Abbés qui l’avoient écouté jetterent 
les yeux fur ce portrait, & en parurent charmés au 
point qu'ils ne prose fe lafler de l'admirer., M.Nan- 
teuil qui avoit bien prévu l'effet que produiroit la vûe 
de ce portrait, qui étoit véritablement un morceau 
achevé, propofa à ces Abbés de fe faire peindre, ce 
qu'ils accepterent d'autant plus volontiers , que pour 
ne pas les effrayer, il leur dit qu’il vouloir bien fe 
contenter d’un prix très-modique ; mais il ne s’en tint 

as long-rems au premier prix qu’il avoit fixé ; il fe vit 
ie fi fort occupé , que ceux qui voulurent avoir 
leurs portraits de fa main , furent obligés de les payer 
chérement. 

De fi heureux commencemens firent prendre à M. 
Nanteuil la réfolution de fe fixer à Paris , & ce fut dans 
ce deffein qu’il retourna à Rheims pour y prendre fa 
femme qu'il y avoit laiflée, & qui, fur le récit qu'il 
lui fic, fe emo D à le fuivre. Ce célébre Ar- 
tifte ne fut point trompé dans fes efpérances ; de re- 
tour à Paris, où il s’attacha particuliérement à faire 
des portraits en pañtel, & à les graver, il fe fit en peu 
äe cems un fort grand nom. Mais ce qui acheva d’éta- 
blir fa réputation, fut un portrait du Roi qu'il fit en 
pañtel, & qu'il grava enfuite dans toute fa grandeur ; 
ce qui n’avoit pas encore été exécuté par aucun Gra- 
veur. Sa Majefté en fut fi fatisfaire , qu’outre cent Louis 
d'or qu’elle fit d’abord donner à Nanteuil, elle créa 
encore pour lui une Charge de Deflinateur & Graveur 
de fon Cabinet avec des appointemens de mille livres, 
& lui en fit expédier des Lertres-Parentes très-hono- 
rables. 

Ce portrait , le plus bel ouvrage qui ait peut-être 
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jamais été fait en ce genre, & qui feul fuffit pour im= 
mortalifer la gloire du célébre de Nanteuil, fut fuivi 
de plufieurs autres, où il ne fit pas paroître moins de 
capacité & moins de génie ; il grava de la même ma- 
‘niere & dans le même goût le portraic de la Reine mere, 
celui du Cardinal Mazarin , qui le retint aufli pour fon 
Deffinateur & fon Graveur, celui du Duc d'Orléans F 
du Maréchal de Turenne , & de quelques autres grands 
hommes. L’éloge que le célébre Carlo Dati fait de ces 
beaux ouvrages eft trop glorieux à la mémoire de l'illu- 
ftre Nanteuil pour ne pas le rapporter. Ces paroles 
d'Appollonius, dx ce fçavant Florentin dans fa vie de 
Zueuxis , m'appellent 4 contempler avec étonnement l'arti- 
fice des eflampes de nos Graveurs modernes, où toutes chofes 
Sont fi naïvement repréfentées , la qualité des étoffes, la cou- 
leur de Va carnation , la barbe, les cheveux , dr cette poudre 
ldgere, qui fe met deffus, dr ce qui eff de plus important , l'âge, 
l'air G' la vive reffemblance de la perfonne ; bien qu'on y 
employe autre chofe que le noir de l'encre dr le blanc du pa- 
pier , qui ne font pas feulement le clair dr l'obfcur , mais l'office 
de toutes les couleurs. Tout cela fe voit, & dv 4 m'en 
quelqu'autre ouvrage, dans les excellens portraits de lülu re 
Nanteuil. : | 
Ces portraits forment un recueil de deux cens qua- 
tante eflampes , où les perfonnes les plus qualifiées de 
Etat, font repréfentées de la maniere La plus noble & 
a plus naturelle. Mais ce ne fut pas la Pics feule 
que notre illuftre Artifte enrichit de fes ouvrages ; fa 
éputation répandue dans les pays étrangers, fit naître 
u grand Duc de Tofcane l’envie d’avoir fon portrait, 
ait de la main du célébre Nanteuïl, & ce portrait en 
‘ aftel fut placé dans la galerie où éroient raffemblées 
eux des plus grands Maîtres en Gravûre & em Pein- 
ure. , 
Au talent extraordinaire que M. Nanteuil avoit pour 
\gravure, il joignoit encore un gout particulier Fe 
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la Poëfie ; on pourra en juger par les vers fuivans, qu’il 
récita à Louis XIV. pour lui demander du tems fur un 
nouveau portrait qu'il entreprenoit, 


Après les aétions quivous couvrent de gloire, 
Après tant de faits éclatans, 
T me faudroit, grand Roi, donner un peu de tems 
Pour rendre votre image égale à votre hifloires 
On verroit dans les traits de Votre Majeflé, 
Une grandeur parfaite unie à la bonté ; 
Ce fouris fi charmant ; cet air [i magnanime, 
Ces mouvemens caufés par un efprit fublime, 
|. Etiout ce qui compoft , dr fait voir à La fois 
Dansunhomme,un grand homme, dr le plus grand des Roisi 
Mais pourquoi dans mes vers achever votre image, 
Tant d'écrivains fur moi n'ont-ils pas l'avantage, 
Quand nul autre Graveur par fa dextérité 
Ne peut 0 à la poflérité. 
Je puis bien Me vanter , brélant d'un zelè extrême, 
Je fçais mon art & j'aime. | 
Ainfi dans cet ouvrage on pourra voir un jour, | 
Ce que peuvent enfemble, € l'adref[e € l'amour. 
Excufez ce tranfport, G' pardonnez-moi, Sire, 
Ce qu'us fujet fidelle à bien ofé vous dire. 


Mais ce qui fait de cet homme illuftre le plus grand 
Eloge, ce font les qualités de fon cœur. Plein d'une 
tendreffe extrême pour uñ pere qu'il fçavoit être dans 
une fituation aflez trifte, Î n’attendit pas que fa for- 
tune fut bien établie pour le preffer de venir la parta- 
ger avec lui. Dès que fes affaires furent un peu arran- 

ées, il en donna avis à fon Pere, en le conjurant de 
A rendre à Paris, où il fe promettoit de lui faire couler 
des jours heureux. Informé du jour de fon arrivée il 
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alla au devant ; & pour lui faire plus d'honneur, & 18 
furprendre en même tems ee agréablement ; il eut 
foin de fe parer de fes gles eaux habits, la bonré-de 
fon cœur lui fit répañdre bien des larmes en embraf- 
fant ce pere tendrement chéri , & ceux qui étoïent dans 
la même voiture , témoins des vives & rouchantes ca-- 
refles dont il l’accabloit, ne purent retenir les teurs. 
Depuis ce moment ce généreux fils ne goûta jamais de 
plaïfir plus fenfible, que celuï qu’il avoit de pouvoir à 
chaque inftant prévenir les defirs de fon Re ce qu'il 
continua jufqu’au jour fatal que la mort l’enleva d’en- 
tre fes bras. 

Cette pieré ne demeura pas fans récompenfe , quoi- 
que M. Nanseuil eût roujours aflez aimé le plaifir , il 
ar cependant jamais donné dans aucun excès ; 

hais fa religion parut fe réveiller vers les dernieres 
années de fa vie, & il fembloit que la grace agifloit. 
fenfiblement dans fon cœur, rien de plus pathétique 
& de plus touchant que les difcours édifians qu’elle lui 
infpiroit, & l’on ne pouvoit dout il ne füclui- 
même bien pénétré des fentimens, Mimi: avec 
tant de force & d’onétion ; qu'il les faifoit pafler dans le 
cœur de ceux qui l’écoutoient. 

Cet homme célébre , autant diftingué par fes vertus. 
que par fes admirables talens, mourut à Paris le 18: 
Décembre 1678, âgé de quarante-huit ans. 
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CLAUDE MELAN. 


Laupe Mean l'un des plus célébres Graveurs de 
fon tems naquit à Abbeville l'an 1601. Son pere 
pour lors Receveur du Domaine dans cette Ville n’eut 
rien de plus à cœur que de feconder par une bonne 
éducation les heureufes difpofñtions qu’il découvroit 
dans fon fils. S'étant apperçu du PE particulier qu’il 
-avoit pour le deflein, il l'envoya à Paris lorfqu'’il n’étoit 
encore âgé que de onze ans pour y apprendre à l’école 
de Vouet les premiers élémens de cet Arr. | 
Le jeune Melan ne confultant que fon penchant; 
fe Livra tout entier au plaifir qu'il avoit de-graver au 
burin; & il fe fit dans ce genre de travail une maniere 
route particuliere : au lieu que les Graveurs ordinaires 
ont prefque autant de tailles différentes qu’ils ont de 
différens objets à repréfenter , notre jeune artifte imi- 
voit indifféremment tous les objets qu'il repréfencoit 
avec de fimples traits mis auprès les uns des autres fans 
jamais les croifer, fe conrentant de les faire .ou plus 
forts ou plus foibles , felon que le demandoient les 
parties , les couleurs, les. jours & les ombres des figu- 
res qu'il avoit à repréfenter ; & c’eft là une maniere 
particuliere de graver qu'il à fçu pouffer au plus haut 
poinc de perfeétion. 
_ Mais fes talens ne fe bornoient pas là, il avoit non- 
feulement le don de graver avec beaucoup de grace & 
d'élégance les plus beaux tableaux des plus excellens 
Maîtres ; mais il étroit aufli l’auteur & l'ouvrier de ta 
plupart des deffeins qu’il gravoit. 
Notre jeune artifte pouflé du defir de fe perfection: 
Li ij 
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ner dans fon art, entreprit en 1617 Le voyage d'Italie: 
A peine fut-ilarrivé à Rome , qu’il eut diverfes occa- 
fions d'y faire-briller fes calens ; parmi le grand nombre 
d'ouvrages excellens qui fortirent de fon burin , on re- 
marque particulierement une partie de la gallerie Juf- 
tinienne , le beau portrait de Juftinien , & celui du Pa- 
pe Clement VIII. : a 

La grande réputation que ces admirables morceaux 
$rent à notre ftuftre Arcufté lui mérica les offres avam 
tageufes que lui fit Charles IL. Roi d’Anglererre pour 
l'actirer dans fes Etats ; mais l’amour de la patrie l’em- 
porta dansile cœur de cet excellent homme fur l’efpé- 
rance de la fortune la plus brillante. 

Après un long féjour à Rome , il revint à Paris où il 
fe maria en 1654. Les ouvrages qu'il fit en France ne 
fürent pas recherchés avec moins d’avidité que ceux: 

u’il avoit fait en Italie. Louis XIV. pour récompen- 
le mérite de cet illuftre Artifte , Lui donna un loge- 
ment au bouvre ,. après l'avoir nommé fon Peintre & 
Graveur ordinaire, & il fut choifi pour repréfencer les 
Figures antiques & les Buftes du Cabiner de Sa. Ma- 
jeite.. Il euc js gloire de réuflir parfairement dans ces 
fortes d'ouvrages , qui n’étant que d’une couleur , s’ac- 
commodoient très-bien de l’uniformité de fa gravûre, 
laquelle n'étant pas eroifée , confervoit une blancheur 
très-convenable au marbre qu’elle repréfenroir. ILavoir 
encore ce rare avantage que les chofes qu’il gravoic 
avoient plus de feu, plus de-vie & plus de liberté que 
le deflein même qu’il imitoit. . : 

Le nombre des ouvrages qui font fortis du burin de 
ce grand homme eft infini , comme on peut le voir 
par le catalogue qui s’en trouve dans Florent-le-Comte; 
mais de tous fes ouvrages.le plus.eftimé, c’eft une tê- 
te de Jefus-Chrift deflinée & ombrée avec fa Couron- 
ge d’Epines ;. & le fang qui ruiffelle de tous côtés d’un 
feul & unique trait, qui commençant par le bout du 
nez, & allant toujours en tournant , forme crès-exac- 
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tement tout ce qui cft repréfenté dans cette Eftampe, 
par la feule différente épaifleur de ce trait, qui felon 
qu'il eft plus ou moins gros, fait des yeux, un nez, 
une bouche, des joues , des cheveux , du fang & des 
épines ; le tout fi bien reprefenté & avec de fi grandes 
marques de douleur & d'affliétion , que l’on fe D at- 
tendri à la feule vûe de cette bellé Éftampe, qui doit 
être regardée comme un chef-d'œuvre de l'art.: * 

Cet illuftre artifte mourut à Paris le;9. Septembre 
de l'année 1688 ,-âgé de quatre-vingt huit ans. Son 
corps fut inhumé dans l'Eglife de Saint Germain l'Au- 
xerrois. | 


- 
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FRANCOIS POIL LT. 


Rançors Poizzy né à Abbeville en 1622 , étoit 

fils d’un Orfévre diftingué dans fa profeffion , qu’il 
exerçoit avec d'autant plus de fuccès qu'il avoit une 
parfaite connoiffance du deflein. Charmé de décou- 
vrir dans fon fils d'heureufes difpofitions pour cet art, 
il lui en apprit les premiers élémens , & il Me © en- 
fuite à Paris, où il le mic fous la conduite de Pierre 
Daret Graveur. 

Une grande facilité de génie jointe à Sr 
plication de [a part du jeune Poilly le rendit habile en 
peu de tems. Au bout de:trois ans il fe vit en état de 
donner des ouvrages qui commencerent à établir fa 
réputation. Entre Les LA morceaux qui fortirent 
alors de fon burin, on admire furtout la fuperhe vi- 
fion d’Ezechiel, d’après Raphael, une fainte Famille 
dans un payfage d’après Stella, & plufieurs grands 
fujets d'aprés . le Brun. 

Quoique ces ouvrages euffent pû être avoués par 
les plus grands Maîtres, M. Poilly ne fe cacha pas 
qu'il s’en falloit de beaucoup qu'ils eufflenc toute la 
perfection qu'on auroit püû À. donner. Plus les Iu- 
mieres de ce grand homme étoient érendues, plus elles 
lui faifoient Lab celles qui lui manquoient, &-ce fur 
le defir d'en acquérir de nouvelles qui lui fit entre- 
prendre le voyage d'Iralie. 

Ce célébre Artifte ne futpas plutôt arrivé à Rome, 
qu’il fe livra tout entier à l'étude de l'antique. L’envie 
qu’il avoit de fe perfetionner dans fon art lui fit re- 
chercher avec avidité tous les anciens monumens de 
Sculpture & d’Architeéture qui font un des plus pré- 
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eieux ornemens de Rome & de fes environs , & il def- 
fina les plus confidérables avec un foin extrème; cette 
étude n'occupoit cependant pas tous fes momens , il 
employoit une partie de fon rems à graver, & pen- 
dant les fept années qu’il demeura à Rome, il donna 
au public un grand nombre de planches , qui toutes 
furent reçues avec applaudifflement ; entrautres un 
Saint Charles qui communie les malades , trois Vier- 
ges d’après le célébre Mignard, une grande obélifque 
Taprès le Cavalier Bernin , & divers fujets d’hiftoire 
d'après Petre de Cortonne, Cirus Ferus , & plufeurs 
autres grands Maîtres. 

Cet Pabile Artifte érant revenu à Paris en 1656, s’y 
vit recherché de tous les connoiffeurs ; & malgré la fa- 
cilité merveilleufe avec laquelle il travailloit , à peine 
pouvoit-il fuffire aux occupations dont il étoit chargé ;. 
autre un grand nombre d’excellens portraits qu’il grava 
d’après les plus fameux Peintres, il fit encore quantité 
de fujets d'hiftoire d'après M. le Brun , Romanelle & 
Bourdon. 

Les œuvres de ce grand' homme font compofés de 
plus de quatre cens morceaux qui éterniferont la mé- 
moire de cet illuftre Artifte. Sa trop grande applica- 
tion au travail fut fuivie de plufeurs infirmités qui 
avancerent la fin de fes jours; il mourut au mois de 
Mars de l’année 1693 , âgé de 69 ans. 

- Il eut un frere cadet appellé Nicolas qui s’'eft auf. 
fair un grand nom dans la gravûre. Il eft mort en 1696,, 
âgé de 70 ans. 
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GERARD AVDRAN. 


E célébre GERARD AUDRAN , Confeiller de l'A= 

cadémie Royale de Peinture , & Penfionnaire du 
Roi , naquit à Lyon en 1639; il étoit iffu d’une an- 
cienne famille originaire de Paris. Adam Audran, 
Maïtre Paumier dans cette Ville , eut pour fils Louis 
Audran, l’un des principaux Officiers de la Louvete- 
rie fous Henri IV, qui Duren: prenoit plaifir à jouer 
à la paume avec lui , & c'étoit là véritablement un 
exercice dans lequel le jeune Audran faïfoit paroître 
cant d’adrefle, que toute la Cour accouroit pour le 
voir jouer. 

Ce Louis Audran eut deux fils , Charles & Claude, 
qui nés avec un égal penchant pour la Gravure , s’y 
appliquerent également & y firent l’un & l’autre de 
très grands progrès. 

Charles ou Lu , animé du defir d’exceller dans 
fon art, alla pafler quelques annés en Italie. Pendant 
tout le tems qu’il fut à Rome, il s’occupa avec un foin 
extrême à defliner & à graver d’après les plus grands 
maîtres , & il eut la gloire de les imiter fi parfaice- 
ment , que les excellentes copies qu’il faifoit de leurs 
ouvrages furent fouvent prifes pour des originaux. De 
retour à Paris où il avoit été précédé par la réputa- 
tion qu'il s’'étoit faite à Rome, il fe vit PTE de 
tous Les connoifleurs & furchargé de tant d’occupa- 
tions , qu’à peine pouvoit-il y fuffire malgré fon afi- 
duité au travail ; î eft vraï aufli que tout ce qui fortoit 
de fon burin étoit gravé avec une propreté , une cor- 
rection ,& une netteté que l’on ne pouvoit fe laffer d'ad- 
mirer ; mais ce qui le rendoic inimitable étroit fon 


adreffe 
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adrefle à fe fervir de burins à lozanges erès-étroits, & 
sine ce four a pin “M pRde : plus profon- 

À cinq mille Etampes de chaque planche, toutes erès- 
noires & parfaitement belles. Plufieurs des ouvrages 
de ce grand-homme ont été confondus avec ceux de 
fon frere Claude, parce quelesuns & les autres éroient 
marqués par un C ; & ce fut pour les diftinguer que 
Charles ou Karles mit un K au lieu d'un C. Cet taf, 
‘tre Ârtifle mourut à Paris en 1674, âgé de 80 ans ; 
n'ayant point été marié ; mais Claude bin fonfre- 
re cadet fe maria à Lyon, où il époufa Elie Fretolat 
dont il eut cinq enfans , Germain , Nicolas , André, 


Gerard & Claude Audran. Leur pere, Claude Audran 
Germain, l'aind de fes fils, vint À Paris& y eut pour 


ron, & mourut en. 1711 Âgé de 98 ans , Hé LAS 


de fon mariage , Claude, Gabriel , Benoît , Jean & 
Louis Audran. Baie & ts » & Pierre Drevet, qui 
tous crois fe fonc fair un grand nom dans Îa grayure, 
furent fes Eleves, BST, «nt big é LT: ta tt 
Le célébre Gerard , fils de Claude & frere cadet de 
Germain, montra, dès fa plus cendre jeunefle ,autant 
de difpofition que de goût pour l'art auquel la nature 
fembloit l'avoir deftiné. Après :avoir appris .les. pre- 
miers élemens du ScEIRONE fon. Au Germain 
fon frere & 1ous Perrier , Peintre de l'Académie Roya- 
le ; lui, & fon, frere Claude Audran mort garçon à 
Paris , Profeffeur de l'Académie , vinrent à Paris pour 
fe perfeétionner dans leur art ; ils n'y furent pas long- 
tems fans s'y diftinguer , & ils mériterent l'un & l'au- 
tre, d'être logés aux Gobelins, | 
M. le Brun, premier Peintre du Roi , zelé pour 
l'avancement de tous les jeunes gens qui fe diftin- 
Tome III, Kk 
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guoient par d’heureux talens, fe fit un mérite de pro- 
duire le jeune Gerard Audran , & de l’occuper: Le 
triomphe & la bataille de Conftantin fut le premier 
ouvrage qu'il lui fit graver; Gerard réutfit d'autant 
mieux , qu'il avoit acquis de plus grandes lumieres, 
par l'écude qu'il s’éroit faire de defliner & de peindre 
d'après la nature, qui fut toujours fon principal objer. 
Il grava auffi le martyre de Saint Etienne , le bap- 
tême des Pharifiens , & le Pyrrhus d’après le célébre 
Pouffin. L 

Quelqu’habile qu'il fe fût rendu dans fa Profeffion il 
ne laïffa pas d'entreprendre en1666 ,le voyage de Rome; 
&, éndane trois ans qu'il y demeura , il s'y occupa à 
graver les Fra beaux ouvrages du Dominiquin , ceux 
de Raphael & des plus grands maîtres, & entrautres 
un beau platfond en trois planches d'après le Cortonne, 
qu’il dédia à M. Colbert ; plufieurs belles planches 

w'il fit, furtour celles des portraits de Clement IX, 
dé neveu de ce Pontife & a M. de Sorbieres , éra- 
blirent fi bien fa réputation , que Louis XIV , infor- 
mé de la grande capacité de cet habile Artifte , or- 
donna qu'on le fit revenir inceffamment d'Italie. 

Un ordre fi glorieux lui fit hâcer fon départ de 
Rome , & il ne fut pas plutôr de retour à Paris , que 
Sa Majefté lui fit ch bataille d'Alexandre, & il 
grava enfuite un grand nombre d’autres planches d’a- 
près les deffeins du Pouffin , de Mignart , & des autres 

ands Maîtres. Les plafonds des Anges , de Vau le 

icomte , des Bijoux & du Val-de-Grace , ont été gra- 
vés par ce grand homme. | 

* Cet illuftre Artifte , le plus grand deflinateur de tous 
ceux qui l'ont précédé , a été le premier qui ait ofé 
entreprendre des planches aufli grandes que le fonc 
celles qu’il nous à laiffées; & ce qui mec le comble à 
fa gloire , c’eft qu’il les ait faices avec aurant de fa- 
cilité que d'intelligence & de correétion. Cet excellent 
homme , confidéré des Grands, aimé & eftimé de tous 
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re de fon fiécle sy al à Paris au Le fa 


pren foix EU le année ; 
repars ns | re 
re oi. Que FLRERRS €: fut retir 
nr Gobelins , il fe maria à M elle Licharie, 
dons A eu . -d’enfans. hs & Jean fes neveux, 
c 


fase. se ves de ce ce gr a een Les deux 


rs premier ; À pe 2e &i APR TE jon en 
1661, _. avoir appris fous fon pere le deflein ju 


gravure , vint À Paris où ilfe perfeétionna dans ces 
, fous la conduite du célébre Gerard fon Diele. 
Nous avons de lui un dass Le ombie de nl PetE pa 


Fe ne l'on sémite, ps ae nr : 
ent les ouvrages de l'illuftre GC ES g TE 
eft mort au mois d'Oétobre de “head » âgé de 
foixante ans, étant Leon pa l mie Le 
de Peinture , & Penfionnaire du | 

Louis Audran, un autre fils dec SET Audrän: ae 
auffi rendu fon nom célébre par fon génie & fa capa- 


cité. accompagnée d'une ardeur : gable our le 
travail ;. Peintre & Definareur du Roi, à lai 
un grand nombre d'excéllens ‘ouvrages marqués au 
coin du genie le plus riche-& sé PR. es ou- 
ge e voyent dans les Maifons Ro als, dans plu- 
s, & dans différentes maifons! ‘de partitu- 
rise Verfailles , à la Mén , à Meudon , à 


_ Sceaux , au Ghâteau d'Anet ,àl l'hôrel de Touloufe , au 
Temple , à Gros-Bois , à l'hôtel de Bouillon, à l'hôtel 
d'Antin , à l'hôtel de Verue, chez Mefieursde Moras à 
la Faye, &c. Cet grand Artifte, non moins eftima: 
ble par les qualités du cœur & de l'efpric , que recom 
sg paul par ar fes talens, eft mort concierge du Palais 
du Luxembourg, le 27 Mai 1734 âgé + 76 ans, 
k ij 


260 HISTOIRE LITTERAIRE 
Chaude Audran fon frere fut auf Peintre du Roi, 
& Profeffeur en fon Académie. Il eft mort fans pofté. 
rité. Parmi une grande quantité de beaux ouvrages 
ui font fortis de fon pinceau, on admire furtout les 
débie mois de l'année, qu’on voit en eftampes, avec 
les Divinités qui y préfident & leurs attributs , éxécu- 
tés en tapifleries pour le Roi. La defcription À nous 
joignons ici de ces excellens morceaux ; fufhra pour 
donner la plus haute idée du génie & de la capacité 
de leur Auteur. 


JANVIER, fous la protection de JUNON : 
| Signe du Verfeas. 


. Junon, ornée de fon Diadème , ténant fon fceptre, 
qui la défigne Reine du Ciel & des Richefles, eft af 
ife fur des nuées , fous le pavillon d’un Temple , l’oi- 
feau de fon char à côté d'elle & un cornet rempli de 
pierreries & de médailles. Ce Temple eft furmonté des 
vents & d’un Paon rouant , au-deflus duquel eft placé 
le figne de ce mois ( Le Verfeau} ; plus bas diférens 
fceptres fortent de deux autres cornets , accompagnés 
des inftrumens à vent qui font [es attributs de cette 
Décfle. Les feftons legers de plumes, font des orne. 
mens de-cette piéce , au-deflus defquels font deux 
Oyes particulierement dédiées à certe Divinité. 


FEVRIER, NEPTUNE : les Poiffons. 


Le Dieu des Eaux , tenant en main fon trident ; eff 
debour fous une grotte formée de cafcades , furmon- 
tée de filets & autres inftrumens propres à la pêche, & 
du figne de ce mois ( Les ee }; au deflous de Ia. 
grotte font repréfentés Les-chevaux du: char de Nep- 
tune , & plus bas un navire avec fes agrès, On a mis. 
dans cec ouvrage un melange d’oifeaux marins, de 
poiflons , de branches de coraïl & routes fortes de ri- 
ches coquillages pour attributs. 
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” MARS , MARS & MINERVE : Signe du Bélier. 


_Lé Diéu de la Guerre eft affis fur un corcelet le pied 
far un cafque fous un pavillon foutena par deux colon 
nes belliques ; ornées de drapeaux. Le vautour placé 
aux côtés du pavillon , le loup & le chicn que l'on 
voit au-deflous de la figure , 5 des animaux defti- 
nés aux facrificés de cette Divinité. Les couronnes. 
triomphales, palliffaires, murales', le chène & le lau- 
rier dont on couronnoit les vainqueurs, de même que 
les trophées d’armes& tous les feux , font les attribucs 
de la guerre. 


AVRIL , VENUS : Signe du Taureau. 


. La Déeffe des Amours tient en main la pomme d’or. 
Elle eft aflife fur un nuage avec Cupidon fous un ber- 
ceau de treillage , compofé de myrthes & de fleurs ; 

lus bas eft une fontaine foutenue par deux Dauphins, 
Lun Cigne nageant dans fon baffin ; autour Hour 
font les pigeons de fon char. Les feftons de rofes qui 
font au-deflus du berceau font enrichis des trophées 
de l'amour. Les moineaux que l'on voit à côté étoient 
dédiés à cette Déeffe. 


MAI , APOLLON : Signe des Jumeaux. 


Apollon eft fous un berceau foutenw de cyprès en- 
tourés de lauriers. Ce berceau eft couronné de fon tre- 
ied , & du ferpent Python ; à côté font la lyre de ce 
Dieu & la flute de Marfias, dont il fut vainqueur ; les 
trophées d’inftrumens que l’on voit au deflous de la f- 
gure & les finges qui en jouent , marquent l'empire de 
cétte Divinité fur la Mufique comme fur la Poëfie ÿ 
lés couronnes en font les récompenfes ;-les corbeaux ; 
Püun blanc & l’autre’noir, repréfentés au deffus du ber- 
ceau , à côté du figne de ce mois, étoient confacrés à 
Apollon. | 
Kkiij 
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JUIN , MERCURE : Signe del'Ecreviffe "x. 
: Ce Dieu de l'Eloquence, des Sciences & des Arts, 


tenant en main fon caducée , eft repréfenté fous un 
pere porté fur un nuage ; au-deflus font la Sphére, 
Globe & les inftruens du jeu de la Paume, auri- 
buts qui lui conviennent ; la houlette , les cifeaux ; 
la bourfe que l’on voit au deffous", font connoîrre 
u’il étoit le Dieu des bergers & des larrons ; les ba- 
lots & les feftons de rubans , qu’il préfide au com+ 
merce. Le coq & le bouc étoient confacrés à certe 
Divinité. 


JUILLET, JUPITER : Signe du Lion. 


Le Roi du Ciel & le maître des Dieux, armé dé fa 
foudre , eft foutenu par fon aigle fur un nuage fous 
un pavillon dans un Femple au-deffus se fon 
égide. Une couronne & deux fceptres en fautoir , 
défignent fa puiffance fouveraine. L’autel & les par- 
fums pr qu'on lui rendoit les plus grands hon- 
néurs. On lui facrifioir le taureau blanc à cornes do- 
rées, repréfenté au-deflous de l'autel. Les cornes d’a+ 
bondance qui couvrent l'autel , les mouches à miel & 
le chefne, placés autour de l'égide, lui écoient con- 
facrés. | : " 


AOUST, CERE'S: Signe de la Vierge. 


La Divinité qui préfide aux Moiffons , eft défignée 
par fon habit blanc , fon flambeau , fa gerbe , fa fau- 
cille. Au-deflous font les dragons de fon char. La 
charrue, le joug , le fléau , & vous les inftrumens 
qui fervent au labourage , fonc du nombre de fes 
attributs , de même que les épis, les pavots , & 
rar fleurs dont on faifoit des couronnes à cette 

effe. 
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SEPTEMBRE , VULCAIN : Signe de la Balance. 


Le Dieu du Feu & des Forgerons elt affis far un 
énclume, fous un pavillon foutenu de deux colon- 
nes, chargées des inftrumens qui fervent à Ia forge : 
Fe bas ell la Salemandre qu'on croit fe nourrir dans 
c feu , & des Cyclopes figurés par trois Singes qui for- 
ent la foudre de Voies. Les cafques , cuirafles, 
mbes , mortiers & autres inftrumens d’Artillerie , 
diftribués dans différens endroits de cette piéce, mar- 
quent les attributs de cette Divinité. 


OCTOBRE, MINERVE & MARS : Signe du Scorpion. 


Minerve , Déefle des Sciences & des Arts, tenant 
d'une main fon égide , & de l’autre fa lance, eft fous 
un Temple foutenu de javelots, & enrichi de bran- 
ches & de couronnes d’olivier qui lui étoient dédiées ; 
le dôme eft compofé du travail d’Arachné , farivale ; 
aux deux côtés font les oifeaux qui lui étoient confa- 
crés : les inftrumens qui fervent à La tapiflerie , à la- 
quelle cette Déefle préfidoit , font diftribués de ma- 
niere , dans cette piéce, qu'ils en font prefque tout 
l’ornement. 


NOVEMBRE , DIANE : Signe du Sagittaire. 
La Déeffe de la chaffe & de la pêche , habillée à la 


legere avec fon diadèmeen forme de croiffant , tenant 
d’une main un javelot , &:de l’autre menant un Le- 
vrier , paroïît en action de marcher. La biche & le 
chien lui étoient dédiés. Les ceintures que les filles 
d'Athènes lui offroienit , les oiïfeaux, les arcs , les flè- 
ches, le carquois , les filets propres à la chafle & à la 

êche, PR ornemens de cette piéce , & les atcri- 
Ée ordinaires de eette Déefle. 


264 HISTOIRE LITTERAIRE 
- DECEMBRE , VESTA : Signe du Capricorne. . 


Vefta, Déefle de la Terre, portant d’une main le 
feu , qui lui éroit confacré, de ro une corne d’2- 
bondance , ornée d’un diadème figuré par des tours, 
eft repréfentée aflife fur une chaïfe , un tambour à 
fes pieds , fous un Temple de figure ronde , orné de 
feftons au-deflus duquel on voit une femme tenantun 
‘enfant fur fes genoux : on offroit à cette Déefle les 
premices des enfans & de tous les fruits : l'ours & le 
Éon étoient les animaux du char de Cybele , que les 
Poëtes ont dit être la même Divinité. rt 

Ces beaux morceaux, dont nous ne venons de tra- 
cer qu’un bien leger crayon , ont été gravés par le cé- 
lébre Jean Audran, Graveur & Penfonnaire du Roi, 
établi aux Gobelins, & qui eft le feul qui refte de cous 
les illuftres Artiftes de fon nom. 


GERARD 
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GERARD EDELINCK. 


ErARD EDELINCK,né à Anvers en 1641, a 
| été un des plusilluftres Artiftes de fon fiécle. Les 
figures , l’hiftoire, le portrait étoient des parties qu’il 
offédoit parfaitement, & dans lefquelles :l réuffifoit 
également bien. 
Deftiné par fes parens à l'étude des Belles-Lettres ; 
il s’y appliqua pendant pere années ; mais entraîné 
par le penchant particulier qui le portoic au deffein, 
11 voulut en apprendre les premiers principes, & il n’euc 
bientôt plus 4 goût que pour cet art. Son pere dont il 
étoit tendrement cheri , ne lui refufa aucun des feéburs 
qui pouvoient contribuer à fon avancement, dans [a 
profeffion à laquelle la nature fembloit l'avoir deftiné. 
Le jeune Edelinck fut mis fous la conduite d'un 
maître habile , appellé Gal , qui charmé du génie & des 
heureux talens, qu'il ne fut pas long-tems à découvrir 
dans fon nouvel £leve, Le un foin ee. ier de fon 
inftruétion ; & ce jeune homme de fon côté répondit 
aux leçons de fon maître par une fi forte application, & 
par une fi grande afliduité au travail, ne bout de 
quelques années il n’euc plus befoin du fecours de fes 
préceptes. Les fciences & les beaux arts fleurifloienc 
en France fous le regne d’un grand Roi, qui en fut cou- 
jours le généreux protecteur, & L par fes libéralités 
& fes bienfaits atciroit dans fes Etats les hommes de 
l'Europe les plus diftingués par leurs talens , & par leur 
mérite. Et ce fut-là À motif qui engagea le jeune 
Edelinck à venir. dans ce royaume dans l’affurance d’ 
trouver cous les fecours qu'il pouvoir défirer. Pour À 
Tome Ill, L 
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erfeétionner dans fon art : arrivé à Paris il fe mit 4 
‘école du célébre François Poilly, l’un des plus célé-. 

bres Graveurs de fon fiécle , & qui étoit furcout renom-. 

mé pour la pureté & la correétion de fon burin ; mais. 

ce n'en fut pas aflez pour notre, artifte Flamand d’'imi-. 

ter fon nouveau maitre dans ces deux parties effen-. 
tielles ; il tâcha encore de fe former une maniere qui: 

réunit toutes les beautés particulieres qui caraétéri-- 

fent les différens ouvrages des plus habiles Artiftes. M. 

Edelinck excella principalement dans l’art de diftin-- 

guer les draperies& les couleurs mêmes , & elles fe 
trouvent-en eflet fort bien défignées dans tous les ou- 
vrages qui font fortis de fon burin.. Ce grand homme 
fe disque encore par le talent particulier qu’il eut de- 

fçavoir peindre particuliérement fur le cuivre. 

Un faint Tbme en petit, gravé d'après le grand: 
SR 3:56 , qu’il préfenta à M. le Brun, lui mérita de- 
la part de cet habile connoïffleur les plus grands n 
plau@ifflemens ; mais M. le Brun ne s’en tint pas à 
fimples louanges. L’eftime qu'il faïfoit des ralens & de. 
la grande capacité de M. Edelinck, l’engagea à le 
choifir pour graver le precieux tableau de la fainre fa. 
mille, & celui d'Alexandye vifitant la famille de Da- 
rius , deux morceaux de la premiere réputation , l'un. 
de Raphaël, & le fecond de M. le Byun, qui fe crou- 
vent Fr le cabiner du Roi. Le célébre Edelinck fe 
furpafla dans les eftampes qu'il exécuta d’après ces ta-. 
bleaux , & il en fit'deux À here ’on y ad-. 
mire de même que dans tous les autres ouvrages de ce - 
grand homme , une pureté de burin, une fonte, & une: 
couleur brillante, qui font les deux parties de fon art 
y sé poffédoit éminemment, & dans une fupériorité. 

‘autant plus grande, qu’elles lui écoient naturelles. 

Un autre ouvrage non moins admirable de «er ex- 
cellent Artifte , ef la belle eflampe où eft repréfenté: 
un fonge de la Reine. Cette Princefle ayant vû , ou. 
ayant cru voir pendant Le fommeil un Chrift entouré 
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d’une trouped'Anges, qui fe profternoient devant lui, 
M. le Brun fit de ce fonge’ un magnifique rableau, que 
M.Edelinck grava, & il réuflicfi parfaitement danscette 
‘ftampe , qu'elle. fait encore se se un dés princi- 
‘paux ôrnémens des cabinets de divers curieux. Il'en 
‘éft de niême des plus belles ftarues de Verfailles que 
M. Edefinck grava par ordre de M. Colbert, & qui 
feront des monumens éternels du génie & de [a capas 
cité de ce grand homme. : 

Son mérite étoit trop univérfellement reconnu pour’ 
qu'il ne lui donnât pas droit de prétendre aux plus 
pere marques de diftinétion. S’étant préfenté à 

Académie Royale de Peinture & de Sculpture en 1677, 
non-feulement il y fut reçu avec un applaudiffement 
üniverfel , mais il eut encore la gloiré d’être fait con- 
feiller dans fa même féance. Honneur fingulier, d’au- 
tant plus flaceur pour Le célébre M. Edelinck, qu'il eft 
peu d’Artiftes , même aus les plus illuftres, qui en 
ayent obtenu un pareil. | . 

Cet excellent homme , admirable par la fupétiorité 
de fes talens, l’'étoit encore par la faciliré merveilleufe 
avec laquelle il travailloic ; & c’eft ce qui lui a fait 
produire le grand nombre de Planches qu’on a de lui, 

armi lefquelles les excellens portraits d’une infinité de 
perfonnes illuftres de fon fiécle, qu'il a gravés, tels 
que ceux de Meflieurs d'Hofier, Leonard, Desjardins, 
tiennent un des premiers rangs, 

On 2 encore de la main de cet illuftre Artifte plu- 
fieurs grandes rhèfes, dont les plus eftimées, & qui mé- 
ritent d’être confidérées comme des chefs-d'œuvre, 
font celles de M. Colbert , de M. de Louvois, du Roi 
à cheval, de la paix, celle du triomphe de l’Eglife fous 
la proteétion du Roi & plufieurs morceaux particuliers, 
un faint Charles, une Madeleine renonçant aux va- 
nités du monde d’après M. le Brun, dans laquelle on 
ne fçait ce qui doit lon potes ou de la bonté de la gra- 
vure , ou de la nobleffe de l'invention, & ses de 
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l'expreffion ; ce beau tableau fe voit aux Carmélites 
de Paris. M. Edelinck a éncore gravé d’après le même 
Peintre un faint Louis & plufeÿrs autres morceaux 
confidérables. 

M. Edelinck avoit déja été honoré de plufeurs bien- 
faits du Roi, lorfqu'il obtint un logement aux Gobe- 
lins, fous le Miniftere de M. de Villacerf. Ce fut-là qu'il 
ge la famille de Darius d’après le célébre Mignard, 

orceau qui ne s'étant pas trouvé fini au jour du dé- 
çès de ce grand homme , fut cedé à l'illuitre M. Dre- 
vet , qui y mit la derniere main. Un grand nombre de 
médailles frappées à l'honneur de Louis XIV. font en- 
core forties du burin du célébre Edelinck. Ce grand 
homme , toujours livré au travail, même pendant les. 
dernieres années de fa vie, s’oçcupoit à graver quel- 
ques ftatues de Verfailles, lorfqu'il tomba malade de. 
14 maladie dont il mourut en 1707, âgé de 66 ans. Il. 
fut enterré à faint Hyppolyte,paroifle de l'Hôtel Royal 
des Gobelins. M.E lack avoit un frere cadet , nom- 
mé Jean, qui comme lui gravoit au burin, & même 
avec fuccès , mais qui mourut dans un âge peu avancé: 
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SEBASTIEN LE CLERC. 


EsASsTIEN LE CLERC l’un des plus grands Artiftes 
D qui ayenc illuftré le Regne de Es XIV. naquit 
à Merz le 26 Septembre de l’année 1637. Son grand 
pere étoit un Gentilhomme Lorrain, qui vers l'an 
1580 fut Sécretaire de la Princefle de À uente: Le 
malheur qu’il eut d’embrafler les nouvelles opinions 
de Calvin, le mit dans la néceflité de s’exiler de fon 
pays où les Proteftans étoient recherchés ; s'étant re- 
tiré à Metz , il n’oublia rien pour pervertir fa femme. 
& fes enfans ; mais n'ayant pû y réuflir , il.les aban- 
donna. 

.Le plus jeune de ces enfans nommé Laurent le Clerc. 
fut placé chez un Orfévre , & ilexcella dans fa pro- 
fefion. Il mourut à Metz en 1695 , âgé de cenc cinq 


ans. 

Son fils Sebaftien le Clerc apprit de lui à deffiner; 
& dès fa-plus tendre jeunefle, il commença à donner 
d’éclatantes preuves du talent extraordinaire qu'il 
avoit pour l’art auquel on le deftinoit. 

A l’âge de huit ans , dans un deffein fair à la plume, 
il Éotents un enfañt nud couché & dormant fur le 
dos , les deux mains fur la poitrine , vû enracourci de. 
côté par les-pieds, & qui a environ un pouce & demi 
de proportion ; ouvrage que l’on ne fçauroit voir fans: 
admiration. 

Le génie de cet Artifte étoit trop vafte pour qu'il fe 
bornât à une feule fçience ; il s’appliqua à l'étude de. 
la Géometrie , de la perfpeétive , de la fortification &- 
de l’Architeéture, & il n’y fit pas moins de progrès que 
dans la gravüre & dans le deflein. En de choi- 
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fi pour être Ingénieur , Géometre de M. le Maréchal 
de La Ferté; & ce fuc par fon ordre qu'il leva les plans 
des principales places du pays Meflin & du Verdunois. 
Celui de ra à dont le Roi penfoit à démolir les for- 
cifications , ayant été envoyé à la Cour fous le nom 
d’un autre Ingénieûr, M. le Clerc fuc fi piqué de l’in- 
juftice qu’on lui faifoit qu’il abandonna fon emploi 
d'Ingénieur. | 

. Etant venu à Paris en 1665 , M. Le Brun qui recon- 
nut dans ce jeune Artifte un talent extraordinaire pour 
le deffein & la gravûre , lui confeilla de s’y livrer cout: 
entier ; & ce fut là le parti M. le Clerc embraffa. 

En 1668 il fit imprimer fa petite Géometrie-prati= 

ue qui confiftoit en quatre-vingt petits païfages ornés 
de divers morceaux d'Architeéture , deflinés & gravés: 
avec une force & une correétion que les plus grands 
Maîtres ne purent s'empêcher d'admirer. 

Cet ouvrage qui fut reçu avec l'approbation géné- 
rale de cs Eu amateurs des beaux Arts, merira à M. 
le Clerc la proteétion dont M. Colbert commença dès- 
lors à l’honorer. Ce Miniftre pour latracher au fervice: 
du Roi, & afin qu'il ne travaillât que pour Sa Majefté, 
lui fit donner un logement aux Gobelins avec une pen- 
fion de fix cens écus ; & il le chargea en même tems 
d'apprendre le deflein & les Mathématiques à M. de 
Blainville reçu en furvivance pour être Sur-Intendant- 
des Bâitimens. | 

La grande réputation que fe fit M. le Clerc par Les: 
excellentes pieces és fortoient incefflamment de fon 
burin , engagea Meffeurs de l’Académie de peinture 
& de Sculpture à le choifir en 1672 pour graver la re- 
préfentation du Maufolée que l’Académie. avoir faic 
dreffer dans l’Eglife des Peres de l'Oraroire de la rue 
Saint Honoré, pour le Service de M. le Chancelier See: 
guier. Cette magnifique sg ayant été préfentée 
à l'Académie Le M. le Brun , elle fe félicita de pouvoir 


aggreger M. Le Clerc à fon illuftre Corps, & pour lui- 
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témoigner l’eftime particuliere qu’elle faifoit de fa ca- 
aciré & de fes talens, elle le reçut en qualité de Pro- 
ser en Géometrie & en Perfpeëive ,& elle joignit à 
ceticre une penfon de cent écus. 

M. le Clere une année après fa réception à l’Acadé- 
mie, fe maria & époufa une des filles de M. Vander 
Kerchove , Teinturier ordinaire du Roi aux Gobelins. 
Au bout de Le 1 années de mariage , il renonça à 
la penfion de dix-huit cens livres que le Roi luifaifoit, 
arce qu’il efpéroir que maître de fon tems , & travail. 
ant à Fa choix , il trouveroit dans les ouvrages qu'il. 
feroit pour le public des reflources plus confidérables 
pour le foutien de fa famille naiffante qu'il prévoyoit 
devoir être nombreufe , & il ne fut pas trompé dans fes 
conjeétures ; car il fe vit pere de dix-huit enfans, dont 
buit moururent avant lui. 

En 1676 il grava la belle Eflampe qui repréfente 
l'arc de combls qui étoit à l'extrémité du Fauxbourg 
Saint Antoine, & trois années après il donna au pu- 
blic fon petit difcours fur le point de vâe, & il fit parof- 
tre , environ le même tems , la repréfentation des ma- 
chines qui avoient fervi à conduire & enfuite à placer 
les deux pierres énormes qui couvrent le fronton de la 
facade du Louvre. | 

M. le Marquis de Louvois ayant-fuccedé-à M. Col- 
Bert dans {a Charge de Sur-Intendant des Bâtimens, 
M. le Clerc fut choifi par ce Miniftre pour faire les def- 
féins des Médailles de l'Hiftoire de Louis le Grand, & 

our en conduire les Graveurs. 

C’eft dans ces excellens morceaux & dans beaucoup 
d'autres femblables qui font admirés par tous les con- 
noifleurs , que l’on apperçont les grands ralens de M. le 
Glerc; une imagination vive & brillante , mais toujours 
bien reglée, & qui ne fort jamais du caraétere de la. 
Belle nature , une fécondité furprenante jointe. à une 
facilité extrême à diverfifier toujours les fujets mêmes. 
d'ailleurs afflez femblables ; un deffein très corre& des 


272 HISTOIRE LITTERAIRE 
expreflions nobles & élégantes , une belle exécution; 
traitant également bien tout ce que la nature a d'ob- 
jets vifibles, le Ciel & les nuages, les lointains & les 
montagnes, le gazon , les rochers, les plantes, les ani- 
maux , l'Architecture , les ornemens, &c. Il ne réuf- 
fifloit pas moins bien dans la repréfentation de l'anti- 
que pour s’en convaincre , il n’y a qu’à confidérer les 
ujets où il a fait entrer des Chaldéens,des Grecs & des 
Romains ; il femble que par une efpece d’enchante- 
ment, on eft tranfporté dans Babylone , dans Athenes 
& dans l’ancienne Rome, tant il a été habile à repré- 
fenter dans les perfonnages qui paroïflent dans fes def- 
feins le caractere & le goût antique ; enfin nous pour- 
rions ajouter d’après l'Auceur de l’eloge fiftoriqué de 
cet illuftre Artifte, que le feul mérite qui manque à fes 
ouvrages,c’eft de n'avoir pas deux mille ans d’antiquité; 
c'eft-à-dire , de n’avoir pas été faits en Grece ou en Ita- 
lie depuis le rems d'Alexandre le Grand , & avant le 
malheureux fiécle , où fe fit l'invafon des Goths , qui 

ar leur fureur & par leur ignorance firent périr vous 
pe beaux Arts. 

L'infatigable affiduité avec laquelle M. le Clerc a 
travaillé pendant plus de foixante ans, lui a aufii don- 
né lieu de produire différens carre d’efprit dont la 
compofition lui fervoit comme de délaffement. Outre 
fa Géometrie pratique. & fon difcours fur le point de 
yûe dont nous avons parlé , il a encore fait paroître un 
grand Traité de Géometrie , un nouyeau Éflême du 
monde , un fyftême de [a vifion, & un Traité d’Archi- 
teéture. 

Une autre efpece de récréation pour M. le Clerc; 
étoit de travailler à faire diverfes machines pour la dé- 
monftration de différentes vérités mathématiques & 
Le EE 

on ne doit pas s'attendre que nous faffions ici une 
énumération détaillée de tous les ouvrages de gravûüre 
ou de deffein dont ce grand homme a enrichi Se + 
C. 
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blic. Il nous fufhira de dire que les pieces qu'il a gra- 
vées & qui font a he routes de fon invention, ne 
au nombre de près de trois milles, & que le nombre 
Ta deffeins qu'il a faits eft plus grand 4 plus du dou- 

le. 

Les plus confiderables de ces ouvrages , outre ceux 
dont nous avons déja parlé , font la Paflion de Notre- 
Seigneur en trente-fix planches, la multiplication des 

ains, l'Académie des Sciences & des a Arts, 
Hiftoire de Charles V. Duc de.Lorraine, l'entrée 
triomphante d'Alexandre dans Babylone, le paflage de 
la Mer Rouge, la defcente de’ Notre- Seigneur aux 
1ymbes, le grand Concile & le Saint Auguftin prêéchant, 
l’'Apothéofe d’Ifis , une Pfiché en quatre pieces, les 
Le conquêtes de Louis le Grand, Les caraéteres 
es paflions, &c. 

Le célébre Auteur d’un nombre fi prodigieux d’ex- 
cellens ouvrages fut comblé de tous ee honneurs qui 
étoient düs à fes merveilleux talens. Après la mort de 
M. Mellan arrivée en 1690, il fut nommé Graveur & 
Deffinareur du Cabinet du Roi, avec une penfion de 
quatre cens livres, & peu de tems après il fut défigne 
par M. de Villacerf, pour lors Sur-Intendant des Bâti- 
mens, pour êcre un des quatre Profeffeurs quidevoiént 
tour à tour pofer le modéle & corriger les defleins des 
étudians. En 1700 Philippe - Antoine Gualcerio, pour 
lors Nonce en France & depuis Cardinal, qui eftimoit 
fingulierement M. le Clerc , le fic Chevalier Romain, 
fuivant le pouvoir qu’il en avoit reçu de Notre Sainc 
Pere le Pape Clement XI. 

En 1714, environ fix mois avant que M. le Clerc fut 
attaqué de la maladie dont il mourut , il difcontinua 
tous les ouvrages qui avoient quelque rapport au def. 
fein & à la gravûre; mais il ne cefla point pour cela de 
travailler, puifque çe fur dans ce cems là qu'il fit im- 
primer fon fçavant Traité d'Architeéture , dont il cor- 
rigea lui-même les épreuves, 

Tome IIL. Mm 


274 HISTOIRE LITTERAIRE 

Enfin ce grand homme qui avoit joint aux rares ta- 
lens dont la nature l’avoit avantagé , une piété vrai- 
ment chrétienne , mourut au commencement de fa 
foixante-dix-huitiéme année le 25 Oétobre 1714. Son 
corps fut inhumé dans l’Eglife de Saint Hyppolite fa 
Paroifle. ; 
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E célébre CHARLES SIMMONEAU Graveur ordi- 

naire du Cabinet du Roi , né à Orleans vers l’an 
1639 , étoit fils de François 'Simmoneau, Chef des 
Fourriers de Sa Majefté, iflu d’une noble & ancienne 
famille ; il fut dès fon enfance deftiné pour les armes; 
mais le malheur qu’il eut de fe rompre une jambe à la 
chaffe , le mit dans la néceflité d'embrafler une autre 
profefion. Ses pes ayant confulté fon génie & s’é- 
tant PRE u talent particulier qe avoit pour 
le deflein , l’envoyerent à Paris où ils le mirent à l’E- 
cole du fameux Noël Coypel l’un des plus grands Pein- 
tres de fon tems. - 

Le jeune Simmoneau apprit fous cet habile Maître 
non feulement à defliner parfaitement ; Mais encore à 
peindre avec autant de génie que de goût. A ces deux 
talens il en voulut joindre un troifiéme dans lequel il 
s’eft exercé dans la fuite avec les plus glorieux fuccès. 
Auf bon Peintre que grand Deflinateur, il devint en- 
core un Graveur excellent. Ce jeune Artifte n'eut pas 
demeuré trois ans à l’école de Chateau, Graveur ordi- 
naire du Roi, que les ouvrages qui fortirent de fon bu- 
rin , furent jugés ne parfaits que ceux de fon Maître. 

L’hiftoire , les figures, le portrait furent des parties 
que cet illuftre Artifte pofléda dans un égal degré de 
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perfection ; dans les fujets qu’il repréfentoit en grand , 
comme dans ceux qu’il repréfentoir en petit ; regnoit 
même beauté de génie, même élévation de caractere, 
même vérité d’expreflions, même délicatefle de pin- 
ceau, même fécondité d'imagination. 

Entre un grand nombre à portraits parfaitement 
reflemblans que ce grand homme a gravés d'après M. 
Rigaud , & plufeurs autres Maîtres célébres , on ad- 
mire furcout celui de Madame la Duchefle Douairiere 
d'Orleans, avec ceux de Mefficurs Menage & de l'Abbé 
Anfelme. Ce dernier qui eft en petit, mérite d'être 
confideré comme un À Le 5 vi de l'art. 

La capacité de ce célébre Artifte n’a pas moins écla- 
té dans un nombre prodigieux de fujets d’hiftoires 
qu’il a exécutés d’après l’Albane , d’après le Carrache, 
& d’après quantité d’autres Peintres illuftres. 

La Samaritaine, l'entrée de J. C. à Jerufalem , pie= 
ce nouvellement dédiée à M. d'Argouges Lieutenant 
Civil, quelques-unes des plus belles Eftampes qui or- 
nent la gallerie du Luxembourg , la Conquête de la 
Franche-Comté par Louis XIV. font des morceaux 
trop connus & trop univerfellement applaudis pour 
que nous entreprenions d'en faire l'éloge. 

Cet illuftre Ârtifle nous a encore laïffé d’éclatans 
moriumiens de la beauté de fon génie & de la richefle 
de fon imagination dans un grand nombre de fuper- 
bes vignettes qui font de fa compofition ; mais le gen- 
re de travail dans lequel il s’eft le plus diftingué , & qui 
a fait Le plus d'honneur à fes rares talens, ce uses 
belles Medailles qu’il a gravées pour fervir à l'Hiftoire 
métallique du Regne de Louis le Grand. 

Voici un trait trop glorieux à la mémoirg de l’hom- 
me célebre dont nous faifons l’éloge, pour que*nous 
négligions de le rapporter. Le fàmeux Vire Alexio- 
witz Empereur dé Ruflie étant venu en France, plein 
d’eftime pour la capacité de l'illuftre Simmoneau dont 
on lui avoit fait l'éloge , voulut avoir quelques ouvrat 
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ges des mains'de ce grand homme, & il travailla en 
cfet par ordre de ce Prince à divers morceaux done 
les fujets éroient des batailles; 

Cet excellent homme un des plus illuftres membres 
de l’Académie Royale de Peinture & de Sculpture , 
mourut à Paris le 22 Mars de l’année 1728, âgé de 
près de Es HE ans. On conferve encore 
avec foin le beau portrait du grand Manfart que M. 
Simmoneau donna pour fon tableau de réception. 


EN POLE C Y 
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PIERRE DREVET. 


Ië&RRE DREVET né à Lyon en 1663, a été un des 
P Artiftes de fon fiécle qui s’eft le plus diftingué par 
la beauté & la délicatefle de fon burin. Devenu or- 
phelin dans. un âge encore tendre, il fur mis chez Ger- 
main Audran pour y apprendre le deffein. Il avoit dé- 
ja fait de grands progrès dans cet Art, lorfqu'âgé de 
vinot-un ans il vint à Paris, où il n'eut point d'autre 
Maître que fon génie. Rien n'égale l’ardeur avec la- 
quelle ce grand homme fe livra au travail. Centinuel- 
lement occupé à graver & à defliner, il acquit par l’e- 
xercice une facilité d'autant plus-grande, qu'il n'y 
avoit aucune partie de fon Art qu'il ne pofédèc par- 
faitement. L’hiftoire , le portrait lui étoient également 
familiers. | 

Les premiers ouvrages par où cet excellent homme 
fit connoître fa capacité Dons les portraits de Mef- 
fieurs Titon & a Ces deux morceaux qui font 
d'une égale beauté procurerent au célebre Drevet 
l'honneur de graver L. portrait de Louis le Grand en 
pied d’après M Rigault ; cette Eftampe la plus belle 
qui fe foit faite en ce ‘genre eft regardée par tous les 
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connoilleurs comme un chef-d'œuvre de l’art, aufi- 
bien que le portrait de Louis XV. gravé par le même 
Artifte. Un Lee aux Galleries du Louvre fut la 
récompenfe de ce fecond ouvrage. 

Les merveilleufes produétions qui fortoient chaque 
jour du burin de ce grand homme , lui meriterent l’hon- 
neur d’être reçu avec diftinétion à l’Académie Royale 
de Peinture & de Sculpture, & M. Drever donna pour 
fon tableau de réception le beau portrait de M. de Cô- 
te premier Architeëte du Roi, & Vice-proteéteur de 
cette Académie. 

Peu de Cours de l'Europe où [a gloire de cet illuf- 
cre Artifte n’ait été portée. Le Roi d'Angleterre , ceux 
de Suede, de Pologne & d'Efpagne voulurent avoir 
leurs portraits gravés de fa main; il fit auffi ceux du 
Prince de Conti, du Maréchal de Villars , & de la Du- 
chefle de Némours. Ce dernier morceau fut trouvé fi 
pe & fi achevé , que Louis XIV. après en avoir 

ien examiné toutes les beautés & après avoir dir hau- 
tement qu’il n'écoit pas poilible que l'Art A a 
rien de plus reflemblant, 1l ordonna au celébre Dre- 
vet de faire une feconde fois fon portrait. 

L'hiftoire étoit un autre genre de travail dans lequel 
cet excellent homme ne faifoic pas paroître moins de 
capacité & moins de génie. Son Annonciation , fon fa- 
crifice d'Abraham d’après Coypel , & la famille de Da- 
rius qu’il a gravée d’après le célebre Mignart, fonc des 
morceaux qui immortaliferont la gloire de cet illuftre 
Artifte. Il eft mort le 9 Août de l’année 1738 , âgé de: 


foixante-quinze ans. 
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BERNARD PICART. 


ERNARD PIcART nâquit à Paris le 11 de Juin 

de l’année 1673. Son pere Etienne Picart, dit le 
Romain, avoit été reçu membre de l'Académie Royale 
de Peinture & Sculpture en 1664, & il en devint 
Doyen en 1705. Il quitta Paris en 1710, pour aller 
s'établir à Amifterdam , où il mourut le 12 Novembre 
1721, âgé de quatre-vingt-dix ans. 

Son fils Bernard Picart, héritier des talens de fon 
pere , apprit de lui les principes du deflein , & les pre- 
miers élemens de la gravure. Formé à l’école d’un fi 

raad maître , il y fit LA fi rapides progrès, qu’à l’âge de 
: RES ans il commença déja à efquiller fes fujets, en 
concurrence du célébre Benoît Ars » qui demeuroit 
chez fon pere. 

Le jeune Picart ayant été envoyé en 1689 ,à l’'Aca- 
démie de Peinture pour y apprendre le deffein d’après 
nature , eut pour maître Îe ameux Sebaftien le Clerc, 
qui lui enfeigna lArchiteéture & la Perfpeétive, IL pro- 
fita fi bien des leçons de ce grand hemme que de 
ans après il remporta le prix de l’Académie, qu'il re- 
çut des mains de l'illuftre Charles le Brun. 

Ce n’en fut pas aflez pour cet Artifte de,toutes le 
études qu’il avoit déja Pie. Né avec un génie uni- 
verfel, & avec un go ûtmarqué pour tous les beaux 
arts, il voulut fe perfeétionner Le tous ; & ce fut 
dans cette vüe qu'il cultiva l'amitié des plus habiles 
Peintres de ce tems-là ; tels étoient Meflieurs le Sueur, 
la Foffe , Jouvenet, Roger de Piles, qui tous s’em- 
* prefferent à aider le jeune Picart du fecours de leurs 
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lumieres. Il eut auff une liaifon étroite avec Vanfchup- 
pen , Graveur habile, avec qui il s’appliqua à deffiner 
des figures d’Anaromie d’après nature, chez M. Delitre 
fameux Anatomifte. ( 

Une fi grande application de [a part de notre jeune 
Artifte , ne pouvoit manquer d’être fuivie des plus 
heureux fuccès dans fon art ; aufli rien de plus achevé 
que les res qui font fortis du burin de ce grand 
homme. Après avoir gravé les Bergers d’Arcadie d'a- 
qe le Pouffin, & quelques petites Académies d’après 

e Brun, le Sueur, & d’autres habiles Peintres de ce 
tems-[à , il grava en 1693 l’hermaphrodite du célébre 
Pouffin, & ce fut-là la premiere pièce qu’il jugea digne 
de paroître fous fon nom. Peu de tems après il donna 
au public deux beaux morceaux du tombeau du Car- 
dinal de Richelieu, qui eft dans l’Eglife de la maifon. 
de Sorbonne. Ces deux pieces furent comme les fonde- 
mens de la réputation que M. Picart s’eft faire d’un des 
plus célébres Graveurs de fon fiécle. | 

La France commençoit à lui rendre la juftice qui 
éroit due à fa capacité, & à fes ralens , lorfque fon 
amour filial le rappella en Hollande où fes’ parens 
étoient établis. Etant donc partis de Paris fur ka fin de 
Septembre de l'année 1696, il fe rendit à Anvers , où 
il fut arrêté pendant quelques mois par les preffantes 
invitations de fes amis. Le féjour qu’il fit 1 cette 
ville lui fournit plufieurs occafions de faire briller fes 
talens ; il eut la gloire de remporter le prix du deffein 
propofé par l'Académie des beaux arts; & pee témoi- 
ner au jeune Picart l’eftime finguliere qu’elle faifoit de 
fa capacité , elle le préfenta elle-même à l’Eleéteur de 
Cologne comme le plus grand Deffinateur qu’elle eut 
alors. M. Picart ne fit pas un long féjour en Hollande, 
fa mere y étant morte peu de tems après dd y fuc 
arrivé, il revint à Paris au mois de Décembre de l’année 

1698, & s’y maria le 23 Avril de l’année 1702, avec 
Claudine Proft, dont il devint veuf peu de rems après. 
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Si ce grand homme quitta la France, ce n'eft pas 
qu'il n'y reçut toutes les marques de diftinétion qui 
éroient dûes à fon mérire ÿ mais ayant embraffé la reli- 
‘on prétendue réformée deux ans après fon veuvage ;, 
. défir de l'exercer librement, lui fit prendre la réfo- 
lution de venir établir en Hollande, où il fe rendit 
en 1710. Après avoir féjourné une année à la Haye , il 
affa à Amiterdam où ilfe maria en 1712, avec Anne 
ee fille d’un Hollandois, Marchand de papier. 
La retraite de cet Artifte en Hollande ne l'empècha 
pas de travailler pour fa Frs & l'on peur dire qu'il 
ne s'eft gueres imprimé e livres Rice de figu- 


L 


res, où iln } en ait quelqu'une de fon génie ; au 
étoit-il regardé comme le pes habile Artifte de fon 
fiécle. I excelloit en effet dans la belle invention , & la 
belle ordonnance des fujets w’il avoit à traiter, dans 
l'exactitude & la correction x deffein, & principale- 
ment dans la délicateffe & la propreté de la gravure des 

etites pieces ; COMME fes épithalames, fes vignettes, 
ee culs de lampes, fes vitres de livres. 

Mais pour fe former la plus haute idée du mérite de 
cer excellent homme, il n'y a qu’à jetter les yeux fur Je 
nombre prodigieux de fuperbes eftampes dont il a orné 
le grand ouvrage où font repréfentées Les cérémonies 
religieufes de tous les peuples du monde. La capacité 
de ce grand homme n'a pas moins éclaté dans le beau 
A wil nous à laiflé de plufeurs eftampes qu'il à 
gravées d'une maniere légere & approchanre du deflein, 
en imitant les différens goûcs piétorefques de plufieurs 
fçavans Maîtres, quinont gravé qu’à l'eau forte , com- 
me le Guide, Carlomarat , Rembrant. Ce fur pour 
M. Picart un plaifir bien flateur de voir que quelques- 
unes de ces eftampes fuffent vendues publiquement , 

our être des Maîtres qu'il avoit imités. 

Diftingué par fes talens il ne Le fur pas moins par Les 
qualités de fon cœur. Uniquement occupé de fon étude 
& de fes devoirs; bon ami, bon citoyen, bon pere de 

famille 
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famille il fçut fe concilier l'amitié & l'eftime de tous 
ceux avec qui il eut quelque liaifon. ne 

Une ré es & douloureufe maladie enteva ce grand 


homme le huitiéme Mai de l'année 1733 , étant âgé de 

foixante ans. 
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PIERRE ET THOMAS GERMAIN, 
| oo pere @r fils. | 
N Ous ne féparerons pas les vies de ces deux rands 


hommes, qui doués des mêmes talens , fe font 
rendus également célébres dans leur profeffipn. On ad- 
imira dans l’un & dans l’autre même beauté de génie ; 
même folidité de jugement , même fécondité d’imagi- 
nation, même pureté, même délicateffe de goût , mé: 
- me ardeur pour le travail; aufli tout ce qui eft forti 
des mains de ces deux illuftres Artiftes eft marqué au 
même coin de perfe&tion. | 
Pierre Germain , fils d’un orfevre habile, non moins 
diftingué par fes vertus que par fes talens, nâquit à 
Paris en 1647 5 le goût qu'il eut pour la profeflion de 
fon pere fe manifefta dès fa | 55e tendre enfance ; & il 
fit dans cet art des 2 ‘autant plus rapides qu'il 
avoit lés plus heureufes difpofitions pour y réuffrs 
animé du défir d'exceller dans la profefion qu'il avoit 
émbrallée,il ne négligea aucune des partiesqui y avoient 
uelque rapport. Le deflein , la gravure furent l'objet 
& fes premieres études ; & ce furent-là deux arts dans 
RSA à il s’exerça dans la fuite avec les plus glorieux 
fuccès. :. 7 ) 
- Ce célébre Artifte ayant fair connoître fa capacité 
par divers ouvrages, qui lui mérirerent les plus grands 
applaudifflemeng, M. Colbert lui fit l'honneur de le 
choife pour faire la couverture des livres précieux , où 
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fon éecrices les glorienfes conquêres de Louis XIV) 
M. Germain charmé que le Mimiftre lui eus effertune 
fi belle occañon de fignaler fes talens ; épuifa couses les 
richefles & routes les beautés de fon art. faire tt 
ouvrage qui répondit à la mp dose Roi 
pour lequel il étoit deftiné. Cet ouvrage en or , mais 
dont ta matiere fait le moindre prix, -Eoui 
XIV. ayane la main droite appuyée fur un bouclier , & 
h ga fur une maffue ; dans le milieu s’éleve une 
colonne, & fur les côtés font deux palmiers aux bran- 
ches défquels de perits amours artachent des guirlandes 
de fleurs, & divers trophées d'armes ; aux pieds du Roj 
font des efclaves à genoux, qui femblent implorer la 
clémence de ce Prince ;:mais ce n’eft-l qu’une partie 
des ornemens dont ce magnifique ouvrage eftenrichi, 
euvrage qui offre aux yeux de trop grandes beautés 
our qué nous puiflions en donner une defcription 
ien éxaéte. Le contentement qu’eut le Miniftre fut 
marqué a: les bienfaits dont il récompenfa Fhabileté 


de l'illuftre Germain, outre une gratitication cbnfdé: . 


rable qu'il lui obtint de Sa Maijeité, il lui fr encore 
donner un logement aux Galeries du Louvre. +: 
Ce premier travail procura à M. Germain la gloire 
d’être choifi pour exécuter généralement vous les où: 
vrages, qui demandaient le plus de capacité & dé wi+ 
lens. En 1680 il eur ordre de travailler à plufreurswi+ 
thes morceaux deftinés à orner la grande ie. Ce 
am homme toujours animé du défir de fe furpaffer 
.4-même dans chaque nouvel ouvrage qui furcoit de 
fes mains, fit entrer dans les nouveaux morceaux dent 
il avoit éré chargé, des beautés qui furent l’objer de 
Fadmiration des plus habiles Maîtres. o 
- La grande capacité de cet excellent hommré parut 
encore avec éclat dans les belles Médailles , qui Prcie 
renc de fon burim, & où font repréfentées les conquê- 
tes Les plus mémorables de Louis XIV. de même que 
dans diflérens jettons, où cet habile Aftifte grava avec 
aucant de génie que de correétion, les plus glo- 
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rieux événemens du regne de ce grand Roi. 

Cet illuftre Artifte aufli prodigue 4 fa fanté qu'éco- 
nome de fon tems, dont il confacroit tous Lesmomens 
au travail, mourut en 1684, n'écant âgé que de trente- 
feprans. Plus fenfible à la ploire qu'à l'inréréc iln'avoit 
que trop négligé. de profiter des occafions qu'il avoit 
eues d'enrichir fa famille, qui au jeur de fon, décès fe 
trouvoit:compofée de fepc enfans , dont l’aîné-appellé 
Thomas avoit à peine onze ans, étant né le 15 Août 
1673. 

Ÿ THOMAS GERMAIN. 

Thomas Germain héritier des talensde fon pere, eut 
‘comme lui-dès fon enfance un goût marqué pour les 
beaux arts, & comme lui il les cultiva avec une ardeur 
extrême. La proteétion dont M. de Louvois. avoit ho- 
noré le célébre Pierre Germain, lui fic.étenädre fes 
bontés fur le jeune Thomas. La premiere chofe qu’il 
fic en fa faveur, fut de lui deftiner le même logement 

ui avoit été accordé à feu fon pere ; mais .en atten- 
dant que ce jeune enfant fut en âge de travailler pour 
le Roï, il fut réglé que fon-oncle qui devoit prendre 
foin de fon éducation , feroit logé avec lui aux galeries 
du Louvre. Le jeune Thomas ne jouit que pendant 
ix-mois du bonheur qu'il avoit eu de rewouver un fe- 
cond pere dans la perfonne de ce cher oncle, dont il 
étoit tendrement aimé. Ce fut pour M. de Louvois un 
motif de redoubler fes foins pour le jeune Germain, 
il n’étoit âgé que de treize à quatorze ans, Jorfque ce 
Miniftre l'envoya en Icalie avec le Sous-Direéteur de 
T'Académie éeablie à Rome par Sa :Majefté ; mais à 
peine fut-il arrivé dans certe capitale qu'il eut le mor- 
vel chagrin d'apprendre que la mort venoit de lui en- 
lever fon généreux preteéteur. Inconfolable de cette 
ss qui le jettoit dans la plus malheureufe de toutes 
‘les fituations, fe trouvant dans un pays étranger fans 
fecours, fans appui, fans protection, äil n'eut point 
“d'autre parti à prendre que celui de fe réfoudre à fe 
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mettre en apprentiflage chez quelque orfévre. A fais 
“tention qu’il eut de fe choifirun maître habile, ilen joi- 
‘gnoit une autre, qui étoitun effet du vif défirqu'ilavoir 
Fr fe perfeétionner dans fa profeffion. Il exigea; &:ob- 
tint de fon maître qu’on luïlaifferoit chaque jour quel- 

ues ‘heures de tems pour defliner , fon ardeur à pre- 
rer de ces précietx momens ; le mit biencôt en écart de 
‘donner d'écbeaotes preuves des progrès qu’il avoit faits 
-daris cèt-art. Quelques deffeins qu’il prefenta dans un 
concours qui fe failoit à Rome pour la Chapelle des 
Jéfuites, eu trouvés fifinis &' fi achevés, & d'une 
” fi noble compofition , qu’ils mériterent d'être préférés 
‘à un grand nombre d’autres. defleins , qui étoient l’ou- 
-vrage des plus habiles Artiftes. Net 
- Un faint Ignace en argent plus grand que nature ; 
divers beaux morceaux d'Orfévrerie & de Sculpture que 
M. Germain fit pour les Jéfuites, l’occuperen, pendant 
fx années. La capacité de cer excellent homme fe 
fignala encore dans plufñeurs grands baflins ornés de 
bas reliefs , de médaillons & de trophées deftinés à re- 
-préfenter une partie de L'hiftoire de La vie de €, Grand 
Duc de Tofcane.. Ces riches morceaux fe voyentancore 
aujourd'hui avec admiration dans le Palais.de Floren- 
-cé , où ils fonr confidérés comme des chef-d'œuvre de 
Part. | 
: Il y avoit déja près de treize ans que l'excellent hom- 
me dont nous faifons l'éloge, travailloit à Rome avec 
la réputation d’un des plus habiles Artiftes de fon fiécle, 
lorfqu’invité par les “re inftances de fa:mere, 
nn rappelloit auprès d'elle , il fe détermina enfin à 
revenir en France ; mais retenu dans plufeurs villes, 
-où le bruit de fa réputation l’avoit précedé , fon retour 
‘à Paris fut encore diferé de trois ans. ei 

Le génie de ce grand homme, que l’on peut.dire 

.avoir été univerfel , lui fit entreprendre à Livourne la 
_conftruétion d’une fuperbe Eglite , qui fut bâtie fur fes. 
deffeins & fous fa conduite, Lyon, Marfeille & plu- 
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Yieurs autres grandes villes par où il paffa , eurent des 
“preuves de fa capacité dans les beaux ouvrages qu’il y 
“Éitfa de fa compofition. no . 

:. Mais c’eit à Paris où les rares talens de ce grand hom- 

me devoient briller dans tout leur éclar : y'étant arrivé 

<n 1706, ileut ordre peu de mois après de faire pour 

la Chapelle de Fontainebleau un encenfoir, qu'il eut 

l'honneur de préfenter lui-même à Sa Majefté , & dont 

<e grand Roi parut entierement farisfait + il eut même 
* a bonté de dire au Sieur Germain, après avoir beau- 
coup admiré le beau morceau qu’il lui offroit , Qw’il fe 
fouvenoit encore avec plaifir du mérite de fon pere. 

L'année 1708 prèfenta à notre illuftre Artifte une oc- 
cafion de fignaler fon. habileté dans un:nouveau genre 
de a XIV. ayant choifi l'Eglife dé Notre- 
Dame pour y accomplir les vœux que Louis XII. avoit 
 Faics , M. Germain préfenta un deflein qui fut accepté 
& exécuté malgré les vives oppofñrions du corps des 
Sculpreurs, qui jaloux du mérite de ce grand homme, 
fe plaignirent de ce qu'il voulût fe mêler d'un ouvrage 
qui paroifloit ne pas être du réflort de fa profcflion ; 
"mais leurs plaintes ne furent pas éeoutées. La capacité 
de M. Germain & la beauté de fon génie fe firent ad- 
. -mirer dans les fuperbes. trophées qu’il employa pour 
erner un des piliers du éhœur.. , née 
- Le dérail-des ouvrages que ce célébre Artifte a faic 
:pour un grand nombre de curieux eft infini, mais fans 
nous y arrêter nous. ne parlerons que de ceux qui onc 
répandu fa gloire dans. la plupart. des Cours de l'Eu- 
rope. Nous allons voir chaque année de la vie de ce 
«pape homme , marquée par quelques-uns de fes chefs- 

œuvre. 

En 1722 M.le Duo d'Orléans ,Régenr du Royaume, 
ce grand Prince dont Le génie univerfel s’érendoic à 
toutes les fciences, & qui connoifloit fi parfaitement 
toute la perfection dés beaps arts, plein d’eftime pour 
les rares talens de l'illuftre Germain, le choifit pour 
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faire Le merveilleux ouvrage dont Louis Le Bien-aimé: 
devoic faire préfent à l'Eglife de Reims le jour de fon, 
Sacre. Cet ouvrage eft un foleil de vermeil de:trois 
-pieds huir'pouées de haut:; la tige eft une colanne de 
nuées d’où fortenc des rayons qui environnentla fainte 
Hoftie , laquelle eft accompagnée d’une gloire de Che- 
+ubins, & furmontée d’une colombe. La colonne 
séroit pofée fur un pied d'Architecture , qui fe termine 
par les actributs des quatre Evangéliftes. Le foleil re- 
ofe fur un fol décoré avec autant de goût que de ma- 
Ænificence ; fur cette bafe font:deux Anges à genoux, 
dont l’un, qui eft l’Ange Gabriel, offre à Dieu l'épée 
-du Prince qu’il tient à la main , & l’autre qui eft l'Ange 
tutélaire de la France, préfente au Seigneur la cou- 
-rônne de ce Monarque. 
La réputation de l'illuftre Germain, répandue dans 
toutes les Cours de l'Europe, fic qu’il n’y en eut pref- 
que aucune qui ne recherchât pe nc Au ouvra- 
ges de cet incomparable Artifte. En 1723,ileut ordre 
de faire la toilette du Roi de Portugal ; & en 1725 il fit 
celle de la Reine ; deux ouvrages danslefquels les beau- 
tés de l'art fe-font plus admirer encore que la richefle 
de la matiere. | | 
IL ne fit pas éclater moins de génie , moins de capa- 
cité, & moins de goût.dans lairoïlerte de [a Princefle 
du Brefil, & dans celle dela Reine d'Efpagne aujour- 
d’hui régnante, qui fortirent des mains Es ce gr 
homme en 1727 ,&en 1728. Les formes, les contours, 
les ornemens, les attributs ; font d’une beauté & d’une 
richefle que rien n’égale. | 
Entre un grand nombre de pieces de vaifelle en or; 
qu’il fit pour le Roi en 1730, on admire furtout une 
magnifique écuélle percée fur. un plateau owal, d’un 
merveilleux concour’, dont les bouts fe terminent par 
des palmes: qu'accompagnent les arnres du Roi , & par 
“des canneaux placés autour. Sur ce plateau font ré- 


pandues des écrevifles avec les différences légumes qui 


DU'REGNE DE EOUIHS XIV. Liv. XII. 287 

eômipofent un bouillon de fanté; & pour mieux imiter 
Le naturel, on a repréfenté ces riches ornemens fous 
les différences couleurs qui leur conviennent ; du mi- 
lieu du plateau s'éleve un corps d'Architecture, entre, 
laffé de Lauriers, qui forment une efpece de couronne 
fx laquelle pofe l'écuelle qui eft unie avec de riches 
oreillons ; le couvercle de, ce fuperbe morceau eft orné 
de canneaux, de lis & d'armes en relief, 
” Les beaux ouvrages que M. Germain avoit faits pour 
les Cours dEfpagne & de Portugal, lui procurerent 
l'honneur de travailler pour Le Roi & la Reine des deux 
Siciles. En 17332 il fit È coiletre de ce Prince, & il euc 
ordre de faire l’année fuivante celle de [a Reine avec 
un néceffaire accompagné de deux cadenats, & de deux 
couverts d'or. Nous ne donnerons pas [a defcriprion 
de ces admirables morceaux ; c'eft" affez en faire 
l'éloge que de dire qu'ils fortoient des mains d'un Ar- 
vifte qui poflédoit toute la perfeétion de fon art, & 
qui ne croyoit pas bien faire, lorfqu'il pouvoir faire 
mieux. | 

La gloire de ce grand homme répandue dans toutes 
les Cours des Princes Chrétiens, fur encore porté dans 
celles des Princes infidélles. En 1742 il eut Phonneur 
d'être choifi pour travailler aux magpifiques préfens 
que Sa Majefté rrès-Chrérienne envoya au grénd Sei- 
gneur, M. Germain que Le feul défir de fa gloire ani- 
moir dans fes ouvrages, épuifa toutes les richefles de 
fon arr, pour répondre par la ae de fon travail à 
Ja hauce eftlime que Sa Majefté faifoir de fa capacité & 
dé festalens. Une table d'argent avec Les pieds de mé- 
me métal, douae belles foucoupes une grande cuvette 
ovale :avec un donble fond orné d'un riche reper- 
fure, jun grand vafes :& .un fuperbe pot à hoil, fu- 
renc les morceaux | auxquels ç6 grand homme eng 
ordre de sravailler,; & qu'il exécura avec un art ini- 
isable: 1! 1.” : M | | 
: Différens ouyrages que M. Germain fur chargé de 
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faire pour la Cour de Portugal, occuperent cet habile: 
Artifte pendant les années 1744 & 1745. Les plus con- 
fidérables de ces ouvrages, font fix couronnes d’or & 
1 grands chandéliers de vermeil; avec une croix de 
même mécal, du poids de douze cens mares. 

Un autre ouvrage, non moins admirable, & non 
moins riche, eft [a toilette de Madame la Dauphine, 
que ce même Ârtifte fit en 1747. 

Le dernier ouvrage de ce grand homme, & qui feul 
fuffic pour écernifer fa mémoire; font les deux magni- 
fiques Girandoles d’or qu'il a faites pour le Roien 1748. 
Ces girandoles font compofées d’un arbre, qui fort d'un 
enroulement pofé fur un fol, foutenu de quatre rou- 
leaux. Sur la plate-forme eft une riche mofaïque de 
fleurs de lis, & de-là fortent des enroulemens qui for- 
ment des cartels, où font repréfentées les armes du 
Roi avec les colliers de fes dréres. De ce même enrou- 
lement s'éleve un arbre, ou tourbillon de feuilles , où 
l'on voit quatre pétits amours a à attacher une 
guirlande de lauriers qu'ils entrelaflent dans les bran- 
ches, tandis qu'ils arrangëent les mêmes branches pour 
qu’elles puiffent récevoir Les foleils qui portent les lu- 
mieres, 

Ce grand homme, l’objet de l'admiration de toutes 
les Cours de l'Europe , & de tous les amateurs des 
beaux arts, avoit à peine mis la derniere main au fu- 
Es ouvrage, dont nous venons de ‘parler, lorfqu'il 

ur attaqué de la maladie dont il mouruc le 15 Aoûtde 
Tannée 1748 , âgé de foixante & quinze ans. Grand 
PDeffinaréur , LE 0e excellent ; il fur encore rrès- 
‘bon Archireéte ; outre la belle Eglife ‘qui fur bâtie à 
Livourne fur fes defleins, ce fut encore fous fa con- 
duite que celle de faint Louis du Louvre fut cotiftruite: 
On fera fans doute furpris que la vie de ce grand hom- 
me ait pu fuffire à ce nombre infini d'ouvrages, dont 
nous avons parlé ; mais on le fera bien davantagelorf- 
qu'on fçaura qu'il ne laifloit rien paroïtre, qui nefut 
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dé fa compoñtion , & qui n'eûr été défliné, modelé , & 
cifelé de fa main. | Vi 
- Le bruit de fa mort ayant été porté à Lifbonne, le 
Roi de Portugal ordonna qu’on lui fit un fervice folem- 
nel, & voulur que tous les Artiftes de [a ville y afiftaf- 
fent. Reset 2 glorieux de l’eftime finguliere que 


ce grand Roi faifoit de la capacité de cet incomparable 
Artifte. | D 
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GASPARD DV CHANGÉ. 


AsPARD-DU CHANGE, Graveur du Roi, Confe'ller 
de l’Académie Royale de Peinture & Sculpture, 

eft né à Paris le 9 Avril 1662.11 n’avoit encore que quatr: 
ans lorfque [a mort lui enlcva fon pere. Sa mere char- 
ée d’une nombreufe famille , & qui fe voyoit hors 
S'étac de continuer feule le même commerce que fon 
mari avoit exercé’, prit le parti de venir demeurer, 
avec tous fes enfans , chez Jaeques Langlois fon pere, 
Libraire & Imprimeur du Roi. Cette tendre mere n’ou- 
blia rien pour donner à fes enfans une éducation qui 
ûc dans R fuite leur tenir lieu de fichefles ; les aînés 
Air deftinés à l'étude des Belles-Lertres , & Le jeu- 
ne Gafpard fut auffi mis au Collége; mais il en fut re- 
tiré bientôt après parce que fon grand pere jugea qu’il 
convenoit mieux de lui faire apprendre un talent ; ainf 
le jeune du Change , qui n’étoit alors âgé que d’onze 
à douze ans, fur placé chez un graveur , mais dont la 
capacité étoit malheureufement ‘trop bornée pour 
qu'elle le mit en érac de faire de bons éleves ; outre 
qu'il négligeoit entiérement l'inftruétion de ceux que 
l'on mettoit fous fa conduite , ne Les occupant guères 
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ordinairement qu'aux affaires de fon ménage; & c'é, 
toit prefque là le feul travail qu'il exigeoit d'eux. Le 
jeune dy Change ne fut pas plus privilegié que les au- 
tres. Animé cependant du defr de fe ionner 
dans l’art auquel il avoit été deftiné, & qui avoir pour 
lui un atwrait particulier, il ne perdoit aucun des mo- 
mens que lui Éifloient les affaires domeftiques auf 
quelles fon maître l’employoit ; mais il fallois qu’il 
travaillât en fecret. 

Lui érane un jour arrivé de fe retirer dans un eabi- 
net où il gravoit fur une bande de cuivre qui avoit 
été coupée d’une grande piéce ; fon maître étant fur- 
venu & Payant furpris dans cette occupation ;, il.fe- 
faifit bruit e cette bande & en frappa rude- 
ment fon jeune éleve ; mais il fuc lui-même puni de 
fa brutalité, pe une profonde plaie qu’il fe ficà la 
main, & qui le laiffa pendant long tems hors al 
s'en fervir. Cette aventure procura au jeune du Change 
l'avantage d’être placé chez M. LT maîure bien 
différent de celui dont nous venons de païler. Le foin 
extrême avec lequel il s’appliqua à culeiver les heu 
reufes difpofitions de fon nouvel éleve , fur fuivi des 
plus rs pides fuccès ,. & ils furent tels. qu'au bout de 
quelques années M. du Change n'eux plus de leçons à 
prendre de fon nouveau maître. | 
Les premiers ouvrages par où.ce célébre Arrifle s'ef 
fait connoître, font un petis tableau d’après M. Bergin 
dont le fujer ef la mésarmorphofe de Clysie en Tour 
nefol ; une Venus couchée avec des amours. autoux 
d'elle ; une Diane aux bains; Le facrifice de Jephsé; 
Tobie qui rend la vue à fon pere; la ceinture de Ve 
nus:autant de piéces gravées d'après M. Ansoine Coys 
pel Deux a sableaux que l’on voir encore aujeur- 
d'hui avec admiration à Saint Martin des Champs , 
dont l’un repréfente le feftin du Pharifien , & laure 
Les Marchands chaflés du Temple , font auf de la maux 
du célébre M. du Change, 4 


14 


DU REGNE DE LOUIS XIY. Liv. XI. 291 
“Les preuves éclatances qu’il ävoir données de fa ca- 
acité , lui méticérenc uñé plice dans l'Académie 
ovale de Peintüré & de Sculpture, Rien de plus ref- 
fémblant & sb achéré que les deux beaux por- 
traits , lui dé M. de la Folle & l'autre de M. Cisardon 4 
que cé gfand Homme donna pour fon tableau de re- 


ception. ; 

Le titré d'Académicieh fut pour lui un motif de ne 
rien laifler fortir de fon burin qui ne fut digne d'être 
avoué par les Membres de cet illuftre corps. Affocié 
au fameux Bernard Picart, à Gerard'Audran & aux au- 
tres habiles Artiftes renommés par la beauté & la dé- 
licatefle de leur burin , il grava , conjointement avec 
eux , les fuperbes eftampes qui ornent la Gallerie du 
Luxembourg , & il eut pour fon partage la naiflance 
de la Reine , le débarquement de cette Princefle , la 
ville de Lyon qui va au-devant d'elle , l'apochéofe de 
Henri IV, & la paix confirmée dans le Ciel. 

Nous ferions infinis fi nous voulions entrer dans le 
détail de routes les belles piéces qui ont acquis au cé- 
lébre M. du Change la grande réputation dont il jouit. 
Un Solon qui donne hs loix s la Gréce , plufieurs 
morceaux pour le frere du Roi, les quatre Monarchies 
du monde, la réfurreétion du fils de la veuve de Naïm, 
une Vierge de douleur ns pour l’Efpagne , fonc 
autant de morceaux que les plus habiles connoifleurs 
ne pourront jamais fe laffer d'admirer. 

M. du Change conferve encore dans un âge très- 
avancé toute la force , coute La beauté & route la ri= 
chefle de ce genie fecond , qui l’a rendu fi habile dans 
fon art. En 1744, fa piété lui fit graver les principaux 
myftéres de notre fainte Religion , repréfentés fous les 
fymboles des trois Vertus Théologales ; le myftére 

e la Trinité, celui de l’Incarnation & celui de la Re- 
demption, avec une explication de ces trois belles 
Planches, dédiées à M. de Vintimille, Archevêque de 
Paris. Ses deux derniers ouvrages font 1 Chrift au 
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ton beau , dédié à M. d’Argouges Lieutenant-Civil , & 
un Enfant Jefus au berceau d’après M. Coypel pre- 
mier Peintre du Roi, que M. du Change a grâvésen 
1746 dans fa quatre-vingt feptiéme année. Ce grand 
homme, âgé de près de quatre-vingt-dix ans, n’eft 
pas moins recommandable par fa modeftie , fa doétri- 
ne, fa js , & par coutes les autres vertus quica- 
ratérifent l’honnête homme , que par fa capacité & 
fes rares calens, 


DISCOURS 


SUR LES PROGRES 


DE LA SCULPTURE, 
SOUS LE REGNE DE LOUIS XIV. 


GS] OUS aurions à remonter aux premiers âges 
W%n Cl du monde fi nous voulions trouver l'origine 
PA de la Soulpture. Les flatues de Laban que 
QE Rachel enleva ; le Vean d'or dreffé dans le 

21! défert par les Ifraélites, font des preuves in- 
lie de l'antiquité de cet Art. On peut 


juger des progrès qu'il fit en Afie, en Grece & en Italie, 
par le grand nombre de fuperbes monumens antiques qui 
nous reflent encore , & qui feront l’objet de l'admiration de 
tous Les fiécles. 

- Mais la Sculpture eut enfin La même defiinée que les au- 


Mémoires communiqués Le M. d'Argenville Maître des Comptes, par M. 
l'Epicié Secretaire perpétuel de l'Académie Royale de Peinture @ de Sculpture 
G par M. de Vigny de l'Académie Royale d’Architeëture & de la Société de 
Londres. j 
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tres Arts; elle ne fe reffentit que trop de la barbarie des 
Nations qui , après avoir ravagé les plus belles Provinces de 
l'Europe , y répandirent leur mauvais goût. Les regards bien- 
failans de l'illuffre Laurent de Médicis , furnommé le pere 
des Mufes , ranimerent les Arts en Italie Gr les y firent fleu- 
rir. 

François I. plus zélé encore pour leur avancement , par fes 
libéralités , attira dans fes Etats les plus grands Maîtres ; de 
ce nombre furent, comme nous l'avons déja dit dans notre 
Difcours fur la Peinture , Maitre Roux ©: le Primatice, 
Sculpteurs non moins habiles que Peintres excellens. Le der- 
nier envoyé 4 Rome par ordre de ce Prince, en rapporta cent 
vingt-quatre flatues avec un grand nombre de bufles, € y 
ft mouler les bas reliefs de la Colonne Trajane , les flatues 
de Venus, de Laocoon , de Commode, du Tibre, du Nil’, 
de la Cléopâtre, du Belvedere, € quantité d'autres belles 
Antiques , dont les modéles fervirent à faire de pareilles fla- 
tues-en bronze. L'étude de ces chefs-d'œuvre de l'Art, for- 
ma en France d'excellens Sculpteurs. Les Gougeon , les Bar- 
thelemi , les Pillon, fignalerent leur capacité par des ouvra- 
ges admirés encore aujourd'hui comme des modéles ; ouvra- 
ges quiont confacré à l’immortalité les noms de leurs auteurs. 
Tels font les Nayades de la fuperbe Fontaine des Innocens, 
des bas-reliefs de la Porte de Saint Antoine , ceux de lH6- 
vel de Carnavallet, Saint Eloy dans la Chapelle des Orfe- 
vres, un Saint François dans le Cloitre des Grands Au- 
guflins , les trois graces dans l'Eglife des Celeflins , les figu- 
res © les bas-reliefs d'une Chapelle dans l'Eglife de la Cou- 
sure Sainte Catheriue , G: quantité de riches morceaux qui 
font un des plus beaux ornemens du vicux Louvre G du Chà- 
teau de Fontainebleau. | | | 
- Sous le Regne de Henri I. la Sculpture continua d'être 
culrivée avec fuccès par les mêmes maitres ; mais enfin les 
troubles qui, fous les regnes fuivans , défilerent la France, 
replongerent malheureufément les Beaux Arts dans les téné- 
bres d'ou ils avoient été tirés; le fiécle de Louis XIV. leur 
rendit leur premiere filendeur &'les vit marcher à grands 


SUR LA SCULPTURE. ii} 

pas vers la perfe&tion. Et que ne fit pas La magnificence de ce 
rand Roi, pour hâter G faciliter leurs progres ? Combien 
d'Etrangers illufres , renommés pour le grand nom qw'ils s'é- 
toient fait dans leur profeffion , attirés en France par les 
libéralités de ce Prince , 7 qui s’y établirent ; les Le Febvre, 
les Desjardins, les Vanobfial , les Marfy, les Tuby ? Les 
Académies de Peinture € de Sculpture établies à Rome & à 
Paris furent comme une pepiniere de grands hommes, dons 
Les travaux feront d'éternels monumens 7 de leur capacité, 
d de la magnificence d'un Prince qui ne ceffoit de leur four- 
nir d’éclatantes occafions de fignaler la fupériorité de leurs 
talens ; quelle prodigieufe quantité des plus Juperbes mor- 
ceaux repandue dans tant de Maifons Royales , les Thus- 
leries (a) ,.le Louvre (b), Verfailles (c), Trianon (d), 
Marly (e)? Si nous entrons dans nos Eglifes (f) n'y trouve- 


(#) Parmi le grand nombre de morceaux précieux qui ornent ce fuperbe Jar= 
din, on admire fur tout un grouppe de fleuve repréfentant la Seine & la Mar- 
ne , la ftarue pédeftre de Jules Célar, un chaleur, & deux ftarues qui fonc 
de fuite au bord de la terrafle : ces cinq figures font de M. Couflou, Enée qui 
porte fon pere Anchife, par Le Pautre, 

(&) Les figures colloffales qui ornent un des dômes du Louvre font du cé- 
lébre Sarafn. 

(c) Ducifeau du même Artifte eft forti le fameux grouppe ,compolé d'une 
chevre & de deux enfans qui fe voir à Verfailles. Michel Anguier à fait l’Ame 
phitrite : une ftatue en marbre de Louis XIV , & une figure -qui repréfente le 
foir font de Desjardins, M. Puget a éxécuré Perfée & Androméde , & le fa+ 
meux Milon Crotoniate déchiré par un Lion; le fuperbe trophée de Minerve, 
le bufte de Louis XIV , une partie confidérable des trophées qui décorent la 
grande galerie {ont de M. Coylevox , qui a aufli éxécuré rm beaux ou- 
vrages À ner és dans les jardins. On voit dans le Parc un grouppe de deux 
Satyres , un autre grouppe d’un joueur de D rs d'un petit Saryre , une f- 
gure qui repréfente le l’oëme fatyrique & la Déelle Flore , de la compoition 
de M. Buifter, Le grouppe d'une Bacchante avec un enfant qui joue des cafta- 
gnettes, deux Sphinx, un Saryre qui danfe , un autre qui tient fon menton , 
une danfeufe , deux grouppes d'enfans par M. Lerembert. Le baffin de Latone 
& quantité d’autres beaux ouvrages par les Mar{ÿ. Le Cocher du Cirque, Ve- 
nus , Adonis, Zéphire & Flore, & Hercule par le Comte. Un Roi des Daces 
en marbre , un Flegmarique , Diogene , Socrate par Lefpagnandel. Nous ne ve- 
nons de rapporter que quelques-uns des principaux ouvrages des plus grands 
maitres Pour l'ornement du même Château , M, Girardon a auili éxécuré plus 
fieurs morceaux excellens fur fes propres modéles ou. fur ceux de M. le Brun, 
en particulier les Bains d’Apollon & l’enlevement de Proferpine. 

(4) Le même Artifte a fait plufeurs morceaux qui font le plus bel orne- 
ment de Trianon, | 
: {«) Le Salon de ce Châreau dois fes plus grandes beautés au cifeau de M, 

ouftou,. 
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rons-nous pas les mêmes fujets d'admiration? L'Art de nos 
habiles Seulpteurs ne Jemble-fil pas de méme s'être épuifé 
- dans les fuperbes ornemens dont fe décorées nos places pu= 
bliques (g) ? 

Mais la France n'eff pas le feul théâtre où les Artifles(h) 
célébres , qui ont tant ilfiré le regne de Louis XIV, ayent 
fait briller leur profonde capacité ; celle du fameux Sara- 


Jin (à) Je fit admirer à Rome; le célébre Puget (k) à larffé 


a Gènes & # Mantoue de glorieux monumens de l’excellen- 
ce de fon Art ; & l'on conferve avec foin dans plufieurs Cours 
de l'Europe d'excellens morceaux fortis des mains de l'illufire 


Coyfevox (L). 


(f) Le magnifique tombeau de Henri de Bourbon Prince de Condé , dans 
l'Eglife des Jéluices de la Maifon Profelle ; le Tombeau du Cardinal de Beru- 
le dans l'Eglife des Carmelites du Fauxbourg S. Jacques , par Sarafin, Le 
Maulolée du même Cardinal dans l'Eglife des PP. de l'Oratoire ; l'Autel du 
Val-de-Grace & la Crêche, par François Anguier. L'Obélifque du Duc de Lon- 
gueville, & le Tombeau du Duc de Rohan dans l'Eglife des Céleftins; le 
Tombeau de M. de Souvré dans l'Eglife de S. Jean de Latran , par Michel 
Anguier. Le Tombeau du Cardinal de Richelieu dans l’Eglife de Sorbonne, 
par le célébre Girardon. Les plus beaux morceaux de Sculprure qui ornent 
l'Eglife des Invalides ; le Maufolée du Maréchal de Crequi dans l'Eglile des 
Dominicains de la rue S. Honoré ; une Vierge afifeau pied de la Croix, 
tenant le Chrift mort fur fes genoux dans l'Eglife de Notre-Dame , par M. 
Couftou. Le Tombeau du Cardinal de la Rochefoucaut dans une des Chapel- 
les de Sainte Généviéve-du-Mont , par M. Buifter. Une Rélurreétion dans 
l’'Eglife de S. Laurent , par Gilles Guerin. 3 

(g) La ftarue équeftre de Louis le Grand dans la Place Vendôme, par Gi- 
xardon. Celle du même Prince dans la Place des Viétoires , par Desjardins, 

(h) Aux Sculpteurs célébres , dont on trouvera les éloges hiftoriques dans 
le Livre fuivant , il faut joindre Théodon , Flamand , le Hongre, Magnier , 
le Lorrain , Fremin, du Mont, Vancleve , le Gros & plufeurs autres, fur lef- 
quels les recherches que nous avons faites n'ont pu nous procurer au. 
cun Mémoire. Le dernier, Pierre le Gros, fils d'un Scalpteur ordinaire du 
Roi & né à Paris en 1666 , fe fit admirer à Rome par: plufeurs excellens 
Ouvrages dignes de l'admiration des plus grands Maires. Il mourut en 1719 
âgé de 4 ans. ; 

(4) Il ft pour le Cardinal Aldobrandin, neveu du Pape Clement VIII , un 
Atlas & un Polyphême , comparables aux plus belles figures antiques, 

(k) Un Saint Sebaftien , l'illuftre Alexandre Evêque de Sauli qui fe vo't 
dans l'Eglife de Carignan ; & pour une autre Eglife, une Vierge en marbre 
grande comme nature ; un autre ouvrage non moins eftimé , eft un bas-relief 
en marbre pour une Allomption que fit M. Puger pour le Duc de Mantoue, 

(4) Ce font plufeurs têtes d'Empereurs , de grands Capiraines , d'Orateurs 
& de Plulofophes , copiées d'après l'Anrique, 
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ÉLOGES HISTORIQUES 


: DES SCULPTEURS CELEBRES. 


LIVRE TREIZIÉME 
JACQUES SARASIN. 


E grand homme dont nous alfons faire 
Péloge , doit être regardé comme le reftau- 
À rateur de la Sculpture en France , d'où 
“1 ce bel Arc paroifibit avoir été banni par 
les guerres civiles qui défolerent ce florif- 
‘fant Royaume pendant une longue fuite d'années. Ce 
‘fur à fon école que fe formerent les Fos , les Def. 
o iij 
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jardins, les Girardons , & plufeurs autres célébres 
Sculpteurs , qui par leurs excellens ouvrages ont il- 
nos le glorieux Régne du plus grand Roi de fon 
fiécle. | 

Jacques Sarafin , ifu d'une ancienne famille de Pi- 
cardie , prit naïffance à Noyon en l'année 1598. Élevé 
à Paris dès fa plus cendre enfance , il y éulciva de 
bonne heure l’heureux talent qu’il avoit pour les beaux 
arts , & il fe rendit 4ffez habile dans le modéle & dans 
le deflein ; mais il manquoit à ce jeune Artifte un 
maître dont a capacité plt le mettre en état de faire 
de plus grands progrès , & c’écoit là malheureufement 
un avantage qu'il ne pouvoit fe promettre de trouver 
en France Site Sculpture & les autres beaux Afrts pa= 
roifloient entierement négligés ; & ce fut pour cetterai- 
fon que le jeune Sarafin Ê détérmina à pafler en Italie, 
où il étoit afluré de trouver les fecours que fa patrie 
ne pouvoit lui foufnir. 

au arrivé à Rome il s'y li A à l'étude avec une 
ardeur proportionnée au defir extrême qu'il avoit d’ex: 
celler bn: un Ârt pour lequel il avoit une inclina- 
tion extraordinaire. S'érant mis fous li conduite des 
plus habiles maîtres, il profica fi bien de leurs leçons, 
qu'il fe vit bientôten état de travailler par lui-même; 
mais il ne commença à joindre la Pratique à la Théo- 
rie, que Jorfqu'il cé deffiné & modelé rous les plus 
beaux morceaux de Sculpture qui fe trouvént repan- 
dus à Rome & dans les environs. Le fruit qu'il retira 
d’une fi grande application, füt que les premiers ou- 
vrages qui fortirent de fes"mains mériterent d’être 
comparés à ceux des plusgrands maîtres ; comme l’é- 
tude aflidue qu’il faifoit d'aprés l'antique , lui donnoit 
chaque jour & nouvelles lumiéres ; on remarquoit auf- 
fi chaque jour dans les ouvrages de ce gr homme 
quelque nouveau dégré de perfe&ion. Ce ne fut - 4 
près qu’il eût donné bien des preuves éclarantés de fa 
capacité , que Le Cardinal À Lohan , neveu du Pape 
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Clement VII , jetca les yeux fur lui pour le. faire tra- 
vailler aux fuperbes morceaux de Sculpture qui ornent 
la magnifique maifon que cette Eminence pofledoit à 
Frefcati. 

Les deux piéces les plus confidérables que ft l’iuf- 
tre Sarafin, font un Aclas & un Fe qui jettene 
une prodigieufe quantité d’eau en forme de girandole. 
C'eft aflez faire l'éloge de ces deux excellens morceaux 

ue de dire qu'ils font encore aujourd’hui regardés avec 

admiration quoique envirennés de route part d'un 

grand nombre de figures antiques, dont on ne les dif- 
tingue que parce LL. les trouve plus parfaites, 

ous ferions infinis fi neus vouliens entrer dans le 

. détail de rous les ouvrages que cet illuftre Artifteg faie 

à Rome pendant les dix-huit années confécutives qu'il 

a demeuré. Précédé par le bruit de fa réputation , 
11 fut arrêté à Eyon par les preflantes inftances que lui 
firent les Chartreux de cette Ville, pour l’engager à 
travailler à un Saint Bruno & à un Saint Jean-Baprifte : 
deux morceaux qui fent d'une beauté raviffante, 

Le célébre Sarafin de retour à Paris n’y futpas long-. 
sems fans s’y voir chaque jour chargé de quelques now 
velles sa que lui procureit la haute idée que 
Fon avoit de fa capacicé. Les premiers ouvrages par 
eù il débuta, furent une figure de Sainte Anne , & une 
de Saint Louis, deftinées à orner l’'Eglife de Notre- 
Dame ; & des Anges de Stuc, qu'il fit pour le Maître- 
Autel de Saint Nicolas des Champs. Cet illuftre Artif- 
te, que le Marquis d'Esfiar Sur-Intendant des finan- 
ces eftimoit finguliérement à caufe de fes rares talens, 
fut choifi par ce Miniftre pour travailler à un grand 
nombre de figures qui fe voyent dans la Chapelle & 
dans la magnifique Gallerie du Château de Chilly. 

… Ces fuperbes morceaux acheverenr d'établir la répu 
tation de leur Auteur. Peu de tems après qu'il les eut 
achevé, il fit, par ordre de M. Defnovers Sur-Inten< 
dant des Bârimens , les figures colloffales qui ornent 
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un des dômes du Louvre du côté de La cour, Ce tra 
vail fut trouvé fi parfait qu’il valut à M. Sarafin une 
penfon confidérable avec :un logemenc aux Galleries. 
du Louvre. | | es 
. Ce grand homme ; encouragé par des récompenfes 
fi Aateufes, tâcha de fe Cote da le riche ouvrage: 
qu'il fic par ordre de la Reine Anne d'Autriche. Cette. 
Princefle fe-trouvant enceinte de fon premier enfant ; 
qui fut Louis le Grand, commanda à Sarafn de faire: 
jetter en fonte un Ange d’argentde trois pieds & demi. 
de haut, tenant entre fes mains un enfant aufli fondu 
d'or, qui devoit repréfenter le Dauphin que la Reine. 
attendoit & dontelle accoucha heureufement. Ce ma- 
gnifique groupe de figures fut porté à Lorette , confor. | 
mément au vœu que la Reine avoit fait pendant fa 
groffeffe. . | 

Mais lets fe former une jufte idée de la capacité de 
ce grand homme, il n’y a qu’à jetter un coup d'œil fur 
Les merveilleux ouvrages qui fe voyent dansl'Eglife des 
Jéfuites de la Maifon Profeffe ; & l’on conviendra que 
ce font les deux plus beaux morceaux de Sculpture 
ie yairen France. D’un côté l’on voit deux Anges 
ufpendus en l'air qui tiennent chacun d’une main un 
cœur de vermeil dans lequel eft enfermé, le cœur de 
Louis XIII ; & de l’autre côté eftle magnifique tom- 
beau de Hgnri de Bourbon Prince de Condé. Ce mau- 
folée eft orné de quatre grandes.figures de bronze qui 
repréfentent la Juftice t Diligence , la Piéré , & une 
Minerve pour marquer l'amour que ce Prince avoit 
pour les Beaux Arts ; dans les bas-reliefs des piedeftaux 
de la baluftrade de l'Autel, font repréfentées des ba- 
tailles avec tous les ornemens dont ces grands fujets 
font fufceptibles. | TS | : 
… Un autre ouvrage dans le même genre de travail, 
eft le rombeau du Cardinal de Berule qui fe voit dans 
l'Eglife des Garmelites du Fauxbourg Sainc Jacques : 
ouvrage de Sculpture où l'illuftre Sarafn a fait.entrer 
des beautés inimutables, Cet 
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Cet habile Artifte nous a encore laiflé de grandes 
reuves de fa capacité dans deux beaux Crucifixs, l’un 
L'or& l'autre d'argent ; & deux Anges de ftuc, portant 
les âtmes-dt Roi ;qui ornent la Chapelle de Saint Ger- 
main en Laye. 

“Nous ne’devons pas.oublier de parler de ce fuperbe 
groupe , compofé d'une chevre & de deux enfans , qui 
tiennent Un'des premiers fangs entfe les: plus béaux 
morceaux de Sculpture qui fe voyént à Verfailles. 

À la gloire qu'eut cet Artifte d’être confidéré comme 
un des plus grands Sculpreurs. de fon fiécle ; il ajouta 
celle d’exceller encore dans la Peinture, & ileft vrai 
qu’à l'exemple du fameux Michel-Ange , cet excellent 
homme s’eft également diftingué & par la délicarefle de 
fon cifeau & par celle de fon pinceaü. Entre quantité 
d’excellens morceaux de peinture qu'il a laiffés, on ad- 
mire furtout un tableau de la Sainte Famille qui fe voit 
aux Minimes de la Place Royale, &un Crucifix accom- 
pagné de la Vierge , de Saint Jean, & de la Magdeleine 
qui eft au Palais dans une des Chambres des Enquêtes. 

Ce grand homme eft mort le 4 Décembre 1660, âgé 
de 68 ans, étantReéteur de l'Académie Royale de Pein. 
eure & de Sculpture. : PSP PENTIET 
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. FRANCOIS @r MICHEL .ANGUIER , Freres. 
a deux iftuftses 
dans de mËme Arr; 'raqeirenit À Éu dans ki Paroiffe 
de'Saint Jekn. Nésavec les :mèmes difpofitions , ilsles 
culriverent avec une égale mrdeur, & ce fur dès leur 
plus cendre enfanee:; ‘on! k5 Voyoir oééupés pendant 
des journées entiérês à travailler à de peticés figures de 
pierre &)de bois qu'ils ébaméhéesit avec lou?s cou- 
teaux.'& c'étoicH une ocehpatidn au avoir pour ébx 
Fhgrément des fdux és plus ArAh fans 10: 0 1 
2 Leur pere qui écoir af Mehulfer habile, omiBfs peu 
accommüdé des biens de la foranie ae putéseribuet 
que foiblethéhe à fur avancement: Hetrééfkahént 48 
riche Boursebis de fa ville d'Pu fapphéa À fon: défiug 
Ama@ut : deslbeux :Arts il für Aféz pénéreug pôur 
voutéir fair RS frais ue déveir hi ebuitér l'éicatiôn 
de deux jeunes enfans dans qui il déééurolés plus 
heureux talens. Cet honnèête-homme ayant pris chez 
lui les deux Anguier, il commença par leur donner un 
Maître qui leur apprit les premiers élémens de la 
Sculpture & du deflein, Après les avoir gardé pendant 
quelques années @ähs fa maîfon, il es envoya à Paris 
où il les plaça chez un -Artifte habile-fous lequel les 
- deux freres hrené des progrès d'autant plus rapides, 
u’ils fentoient plus vivemènt de quelle importance il 
étoit pour eux de réuflir dans ün Art qui devoit leur 

tenir lieu de richeffes. V 

Ces deux illuftres freres animés d’un égal defir de fe 
erfeétionner dans leur profefion, entreprirent en- 
able le voyage d'Italie, & dès qu'ils furent arrivés à 
Rome, & pendant tout le tems qu’ils y demeurerent , 
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cè für de la part de l'un & de fauvre même étude , mê-! 
me application, même p uRodaqctiqu i 22112 c213 

De retour en France où leurs ouvrages furent re- 
cherchés avec avidité ils s'y: virens en: peu: de.tems 
deftinés À sravailler aux, plus. grands. matceaux de 
Sculpture. François Anguier frere aîné.de Michel fuc 
choifi pour faire le Maufolée du Cardinal de Berule, 
qui fe voir dans l’Eglife des Pgres de FOratoire de la 
rue Saint Honoré , celui du célébre M. de Thou qui 
eft dans une des Chapelles de l’Bglife de Saint André, 
& celui des Ducs de Montmorency. érigé à Moulins, 
morceaux quiégalent en magwificence & en beauté les 
plus fuperbes ouvrages de l’ancienne Sculpture. Du 
cifeau du même Artifte font encore fortis l’Autel du 
Val de-Grace & la Crêche , le grand Crucifix de mar- 
bre, qui tient lieu de tableamau Maître-Autel de l'E- 
glife de la Sorbonne; & les-belles ftatues d’après les 
antiques qui étoient à Saine Mandé. +. 

Le célébréMichel Anguiermon moins diftingué que 
fon frere par la beauté de fon génie , nous a Jaïflé dé 
cernels monumens de fa capacité dans la magnifique 
amphitrice qui fait un des grands.ornemens Bu Parc de 
Verfailles , dans les-figures/qui décorent le Portail du 
Val-de-Gracé, dans le bedu tombeau de M. de Souvré 
élevé dans l'Eglife de Saint Jean de Latran, dans les 
deux belles figures de la Porte de Saint Antoine, & 
dans les riches ornemens & bas-reliefs qui fe voyenc à 
la Porte de Saint Denis. 

L'Obelifque du Duc de Longueville, & le tombeau 
du Duc de Rohan placé dans l'Églife des Céleftins font 
aufi des ouvrages de ces deux grands hommes. L'aîné 
mourut le 8 Août de l’année 1669, & le cadet le 11 
Juillet 1686. Ils furent tous deux inhumés dans l'E- 
glife de Saint Roch, où l’on voit divers beaux ouvra- 
ges de leur façon ; entr'autres un Crucifix, & deux fi- 

ures de pierre , dont l’une repréfente un Chrift de- 
Eur , tenant fa Croix , & l’autre un > Roch. On 
P1] 
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fur le tombedu ; en märbte blanc , de ces deu ls. 
tres freres PÉREpAE fuivanse | | | 


- 


Dans Ja si id ce fumefe PE” 

Tiens les os renfermés de l'un & l'autre fier 

“A leur étoit aifé d'en avpir un plus beau, | 
© Si’ dé leurs propres mains ils l'euffeut voulu faire: 
ne Mais il importé peu de loger noblement 
Ce qu'après le trépas le éorps laife de refle, … 
<”: Et pourvé que ce corps quittant le logement ;. y à 
cs Lame trouvé le fier dans le Pr céléfe: : 


( 
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TEA N LAURENT, on le Cavalier 
BERNIN. 


Es honneurs & les bienfaits dont le célébre Cava- 
lier Bernin a été comblé par Louis XIV. fonr 
tout à la fois des preuves éclatantes du zèle que ce 
grand Roi avoit pour faire fleurir les arts & les fcien- 
ces dans fes Etats, & de l’eftime particuliere qu'il fai- 
foit du mérite de cet illuftre Artifte. | 
Ce grand homme réunifloit en effet dans lui les plus 
rares talens., la Peinture, la Sculpture, l’Architeéture , 
la fcience des machines & des forces mouvantes, éroient 
autant de parties qu'il poflédoit dans un égal dégré de 
perfeétion. 
. Jean Laurent j' s communément le Cavalier 
Bernin , ogiginaire d’une famille de Tofcane, nâquit à 
Naples au mois de Décembre de l’année 1698. Élcvé 
à Rome il y trouva tous les fecours qu’il pouvoit defi- 
rer pour fe perfectionner dans les beaux arts auxquels 
ils’appliqua dès fa plus tendre jeuneffe.. La beauté de 
fon F nie commença à fe sacre fous le Pontificac 
de Paul V. qui ayant vû avec admiration les premiers 
ouvrages de ce jeune Artifle, lui prédit qu’il feroit un 
jour un des plus grands hommes de fon fiécle.. Les fuc- 
cefeurs de Paul V. virent l’'accompliflement de cette 
prédiétion ;. & tous à l’envi s’empreflerenr de donner 
au Cavalier Bernin des marques diftinguées de leur 
‘eftime. Le Pape Grégoire XV.le fitrecevoir Chevalier 
dé l'Ordre de Chrifé en Portugal; Urbain VIII. lui 
danna la Sur-Intendance de la fabrique de faint Pierre: 


Alexandre VII. & Clément. IX. de ner de leur 
pu] 
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amitié de même que Chriftine Reine de Suede , quid 
dédaigna pas de rendre plufieurs vifites à ce: grand 
homme que l’on peur regarder en quelque façon, com- 
me lerreftauraeur de Rome pour-le gtand nombre de 
fuperbes ornemens dont il a enrichi cette Capitale du 
monde:Chrétien. _ : - . .., 

L’Eglife de faint Pierre eff toute remplie d’un grand. 
nombre de différens ouvrages, sud font les admirables 
produétions du génie de ce çélébre Artifte. Entre les 
RARE qu'it ya élevés, on admire principalement 

Maître-Autet, qui eft une efpeee’ de pavillon de 
bronze , pofé fur quatre colorines torfes & de même 
fétal, qui font d'une hauteur & d’une groffeur pro- 
digieufe, tà Chaire de faint Pierre foutenue par les 

uatre Peres de l'Eglife , qui font de véritables colof= 
une gloire d’Anges qui les environne, le ta- 
bernacle, Îles quatre ler qui conduifent aux tri= 
bunes artiftement pratiqués dans les piliers du grand 
Dôme, un faint Longin, les tombeaux d'Urbain VHI. 
d'Alexandre VII. & de la Comteffe Mathilde, le bas 
relief d’un Chrift donnant les clefs à faine Pierre, le fu- 
perbe efcalier fait en forme de perfpeëtive, qui conduit 
aux falles du Varican, la flatue équeftre de Conitantin, 
la magnifique colomnate, c’eft-à-dire les porriques qui 
énvironnent la place ou le parvis de Saint Pierre, où 
Pon voit comme une forêt É colonnes. 

La belle fontaine de la place Navonne, l'Eplife de 
faint André du Noviciat des Jéfuites , admirée comme 
un chef-d'œuvre , la fabrique de fainte Thérèfe, & 
celle de fainte Bibiane , la Daphné de Ha Vigne Bor- 
ghefe, un David avec fa fronde à Ha main, un jeune 
enfant, qui tâche d'attraper une cigale, & bien d’au- 
tres ouvrages, qu'il feroit trop long de détailler, éter- 
niferont la mémoire de ce grand homme. ". 

Sa réputation répandue dans toutes les parties dw 
monde , lui mérita l'honneur d’être appellé en France 
<n 1665 , pour y travailler au defltin du Louvre; Des 
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Officiers de la Maïfon du Roi furent envoyés à 
arte recevoir &c de conduire jufqu’à Paris. L’excel- 
ets bufte en marbre qu'il fr ‘de Louis XIV. lui vatar 
outre une gratification de cinquante mille écus, le 
portraitdè ce grand Roi, garni de diamans , avec une 
penfion de deux mille écus, & une attre de ‘cinq cens 
pour fon fils, qui l'avoir aocompagné dans ce voyage : 
Ed nfe vraiment digne dela magnificence d'un 
Roï, qui vouloir que fon régne emprunvit fon plus 
grand duftre de la proceétion qu'il accordoir äux arts 
& aux fciences. 
: Le Cavalièr Benin pénétré de recormmoiïffancé & 
d’admiration pour ce grand Roi , entreprit de faire la 
Statue équeftre de te Prince. Jamais l'antique n’ayoit 
mis en œuvre un bloc de marbre fi grand, car le foc, 
le Cheval, la figure plus haute que nature, font d’une 
feule piéce. ke Roi y étroit repréfenté montant fur une 
montagne, laquelle marque le fommet de la gloire. 
Quelque belle que für cette Statue , fon peu À ref- 
femblance & fon attitude un peu trop forcée , ont été 
caufe qu’on l’a mécamorphofé en Curtius, Chevalier 
Romain, qui fe dévoue pour fa patrie, & qui fe pré- 
cipita dans un abîme-qu'avoit formé la cerre entrou- 
verte, 

On rappoïtte que quelqu'un ayant paru furpris que le 
cheval Fi Æpileds ons bride ne Éehii de Marc 
Aurele , l'Ingénieur Icalten, qui avoit été chargé de 
conduire cette Sratüe à Paris, répondit fort ingénieu- 
fement, que celui quitenoit.en bride cout le monde, 
n’avoit pas befoin de bride pour tenir fon cheval. Quello 
che da Frefno 4 tutol mondo , non ba bifogno , di tener frefno 
# queflo cavallo. 

Le dernier ouvrage du Cavalier Bernin fut un Chrift 
à demi corps, que la famille de cet illuftre Artifte pré- 
fenta à la Reine Chriftine de Suede ; ceire Prince en 
recevant ce précieux morceau , dit que fi elle ne l'avoir 


: 
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pas accepté des mains du Cavalier Bernin; qui Îe lu 
avoit offert plufieurs fois, c'eft qu’elle ne s'étoit pas 
crue en état de faire un préfent qui répondit du prix 
de celui qui lui étoit offert. 1 + + 
Ce grand homme étoit parvenu à [a perfeétion de 
fon art par un chemin tout différent de celui des an 
ciens , & il devoit cette perfection à l'étude continuelle 
qu'il s’'étoit faice de différens effets de la nature : s'il 
uirta le goût antique, ce ne fut que pour donner plus 
vie & de mouvement, plus de tendreffe & plus de 
vérité à fes figures. F. ? 
IL mourut à Rome le 29 Novembre 1680, âgé de 
quatre-vingt-deux ans. Il fut inhumé à fainte Marie 

Majeure , lieu de la fépulrure de fes ancêtres. 


MARTIN 
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GREEN ERENERENER 
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MARTIN.DES JARDINS. 


E célébre MARTIN DESJARDINS né à Breda vers 

le commencement du dix-fepriéme fiécle | a: mé- 
rité pan la beauté de fon génie & par fes excellenis ou- 
vrages , de tenir un rang diftingué parmi les plus illuf- 
tres Ârtiftes de fon tems. 

Atciré en France par l’efpérañce des récompenfes 
dont Louis XIV. fe plaifoit à récompenfer le mérite 
des grands hommes qui excelloient dans quelque art 
particulier , il n’y fut pas long tems fans y trouver bien 
des occafions de fignaler fa capacité & fes talens. 

._ Devenu célébre par divers grands morceaux de 
Sculpture qu’il exécuta avec autant de génie que de 
_goûtr , il fuc choifi par le Duc de la Feuillade pour tra- 
vailler au fuperbé monument que ce Seigneur vouloit 
élever à la gloire de Louis le Grand. Ce monument 
ui a donné fon nom à la Place des Viétoires dont il 
Ait le plus pompeux ornement repréfente Louis XIV. 
dans l’actitude la plus noble que l’efpric humain puifle 
imaginer; tout dans cette figure femble refpirer la 
grandeur & la Wajefté ; aux quatre coins de ce monu- 
ment font quatre efclaves enchaînés qui défignent les 
Rérhres Pronos conquifes ‘par | Pr XIV. un 
Ange figuré par la Renommée tient une couronne éle- 
vée fur la tête de ce Grand Roi, plufieurs bas-reliefs 
où font repréfentés les plus glorieux exploits de ce 
Prince, fervent d’ornemens à ce magnifique ouvrage 
qui a été célébré par les vers de plus dus oëte. Nous 
ne rapporterons que les fuivans. 
Tome III, Qq 
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Prodige de nos jours , noble dr fçavante main 
Aux arbres, aux métaux qui [çut donner la vie 
Que ton fort eff digne d'envie, | 
Et qu’en toi l'artifice humain 
De la plus haute intelligence 
Nous déconvre aujourd'hui la force dr la puiffance. 
Tout l'Univers 
Admire chaque jour tes ouvrages divers , | 
Mais celui qui paroît au champ dé la Viéfoire, 
Ajoute à ton grand nom une nouvelle gloire. 
C’eff la que par des faits furprenans , inouis, 
Qui feront honneur à l'hifloire 


Louis vivra par toi, tu vivras dans Louis. 


Nous avons encore de la main du même Artifte une 
autre ftatue en marbre de Louis XIV. qui fe voit dans 
le Parc de Verfailles avec une figure qui repréfente le 
foir. La belle Vierge en marbre qui eft pofée fur un 
des Autels de l’Eglife de Sorbonne , eft aufli un ouvra- 
ge de ce grand homme qui mourut en 1699. 
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PIERRE PUGET. 


IERRE PuGer l'artifte de fon fiécle, qui ait 
réuni dans lui le plus de ralens, nâquit à Mar- 
feille en 1622. À l’âge de quatorze ans Las rit les 
pense élémens de La Stlbeire fous un maître ha- 
ile, appellé Romain, qui pafloit pour être le meil- 
leur conftruéteur de Galères de fon tems. Le jeune 
Puget profita fi bien de fes lecons qu’au bout de deux 
ans d’apprentiflage , il fe vit en état d'entreprendre la 
conftruétion d’un de ces bâtimens. 
Après avoir donné à ce grand ouvrage toute la per- 
fe&tion dont il étoit fufceptible, il partit pour l'Italie 
dans le deffein d’ apprendre les premiers principes de 
la Peinture fous Le célébre Pierre de Cortonne. Mais 
avant que d'arriver à Rome il fe vit dans la néceflité de 
s'arrêter pendant quelque tems à Florence où il efpé= 
“roit de fe procurer par fon travail Les commodités qui 
lui manquoient pour continuer fon voyage. Quelque 
habile qu'il fût, plufieurs mois fe paflerent avant qu'il 
eut trouvé à fe placer chez aucun maître ; fon bonheur 
_ voulut enfin que le premier Sculpteur du grand Duc 
de Tofcane confentit à l’occuper ; & pour l'eprouver 
il commença par lui donner un petit cartouche en bois 
à finir. Le jeune Puget indigné qu’on le deftinât à un 
areil travail, ce qui fuppoñoit le pey de cas que l'on 
Étifoic de fa capacité , demanda en grace à fon maître 
de lui permettre de travailler à des Morefques que l'on 
faifoit pour le Grand Duc, morceaux que notre célé- 
bre Artifte exécuta avec tant de génie & tant de goûr, 
‘que fon nouveau maître commença dès-lors à le confi- 
re un-homme confommé dans. fon art; &.il 
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eut pour lui tous les ménagemens que méritoient les 
rârares talens de ce-grand Artifte. 3 
Après quelques mois de féjour à Florence, M. Pu- 
et fe rendit à Rome, où il s’appliqua uniquement à 
a Peinture, il prit fi bien la maniere de Pierre de Cor- 
tonne , que ce fameux Peintre lia avec lui une amitié 
étroite, & l’engagea à l'accompagner à Florence, où 
1l alloit peindre une galerie pour le Grand Duc. Après 
que cet ouvrage fut achevé M. Puget revint à Rome, 
& pendant quinze ans qu'il y demeura,il continua à ne 
s'occuper uniquement que de la Peinture. 
Ce grand homme ayant été rappellé à Marfeille pour 
y recueillir la fuccefion de fon pere , le Duc de Brezé, 
‘Grand Amiral de France, lui fit faire le modéle du fu- 
-perbe vaifleau, qui fut nommé la Reine, & ce fut 
ns lors que cet illuftre Artifte inyenca ces belles Ga- 
-leres, qui ont été l’objer del’admiration de coutes les 
nations. 
On voit de la main de ce grand homme quantité 
d’excellenstableaux à Toulon, à Aix, à Marfeille,& dans 
lufieurs autres villes confidérables de Provence, mais 
[. Puget étant relevé d’une dangereufe maladie donc 
il fut attaqué en 1657, & les Médecins lui ayant con- 
‘feillé après fa convalefcençe de renoncer à ce genre 
de travail , auquel il fe livroit avec trop d’ardeur, il 
“fuivic leur avis, & commença dès-lors à faire fon 
unique occupation de la Sculpture, pour mg eu 
"il n'avoit pas moins de talens que pour la Pein- 
‘ture. . 
La fuperbe partie de l'Hôtel de Ville de Toulon, 
admirable furtgut par ies deux beaux termes que M. 
- Puget a faits pour en foutenir le balcon, eft d’une fi 
pue beauté qu’il ne tint pas au Marquis de Seigre- 
- Jai que ces deux magnifiques morceaux ne fuflent de- 
ftinés par Louis XIV. à faire un des principaux orne- 
- mens de Verfailles. Les*armes de France en bas relief 
en marbre, que l'on voit à l'Hôtel de Ville de Mar- 
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feille , & qui ravilfent l'admiration de tous les connoif- 
feurs font encore fe La main du même ÂArtifte. 
Ce excellént homme étant venu à Paris en 1659, 
M. Fouquet, Sur-Intendant des Finances, le deftina à 
exécuter les beaux morceaux dont il vouloit orner fon 
magnifique Château de Vaue-Vicomte, & il lenvoya 
pour cer effet en Italie avec ordre de choifir & d’a- 
cherer les plus riches blocs de marbre qu’il pourroit 
trouver 3 mais la difgrace de ce Miniftre ayant retenu 
M. Puget à Gênes, Re lus long-rems qu'ilne l'avoit 
projetté, lorfqu'il partit de France, il entreprit divers 
ouvrages confidérables , entre autres deux magnifiques 
Sratues de marbre, dont l'une repréfente un faint Sé- 
baftien, & l’autre l’illuftre Alexagdre Soli Evêque, 
qui fe voyent dans l’Eglife de Carignan. IL fc auf 
pour une autre Eglife une Vierge en marbre, grande 
comme nature, qui eft une piéce très-eftimée. 

À peu près dans le même tems le Duc de Mantoue 
voulut avoir des mains de M. Puget un bas relief pour 
une Affomption. Ce Prince fuc fi farisfaic de l'ouvrage 
‘que notre illuftre Arcifte fit a fon ordre , qu'il lui fic 
Les offres les plus avantageufes pour fe l’attacher. 

La République de Gênes ne témoigna pas moins 
d'empreflerient pour retenir ce grand homme , mais ce 
fut inutilement; M. Colbert lui ayant écrit par ordre 
du Roi de revenir en France, & lui ayant en même 
tems maiïqué que Sa Majefté lui accordoit une penfion 
de douze cens écus avec le titre de Sculpreur& de Di- 
recteur des ouvrages.qui regardoient les vaifleaux & les 
galères, M. Puget quine fouhaitoit rien avéc plus d’ar- 

eur que de pouvoir confacrer fes talens à la gloire & 
à l'utilité de fa Patrie , fe rendit inceflamment à Tou- 
lon pour y exercer la nouvelle Charge , dont il venoit 
d'être honoré. PE 

La beauté de fon génie n’éclara pas moins dans la 
nouvelle méthode qu'il imagina pour la conftruétion 
des vailleaux, que dans les fuperbes Pal de 

Qi 
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Peinture & de Sculgture dont il fçut les enrichir. : 

M. Puget au milieu de ces occupations , qui fem- 
bloient devoir dérober tout fon tems, & qui en effet 
ne lui auroient laïffé aucun moment, fi, à la plus grande 
ardeur pour le travail , il n’eût joint une facilité mer4 
Valleute , entreprit un bas relief de marbre de dix 
pieds de haut, dans lequel eft dE tapas Diogène, qui 
tranquille dans fon tonneau femble prier Alexandre de 
ne pas lui dérober la lumiere & la chaleur du foleil. 

et ouvrage avoit été précédé du fuperbe Hercule 
Gaulois , que l’on voit à Sceaux, & qui paroît à demi 
couché, re repofant fur un bouclier, où font repré: 
{entées les armes de France. 

Deux autres offWrages du même Artifte, plus mer- 
veilleux encore que ceux dont nous venons de parler, 
font les deux grands groupes que l’on voit Let Parc 
de Verfailles, dont l’un en Perfée , qui fous La 
figure d’un guerrier délivre Andromede, & l’autre eft 
la figure du fameux Milon Crotoniate avec le lion qüi 
le déchire ; c’eft dans ce groupe admirable où lon voit 
avec étonnêment jufqu’à quel point le célébre M. Pu- 
get a porté la perfection de fon art. La douleur, la 
crainte & l’effroi, & généralement toutes les pañlions 
qui ont dû agiter tuléccuné Milon » paroiflenc expri- 

mées dans cette figure. à | 
Ce morceau fut trouvé d’une fi grande beauté que 
M. de Louvois fuccefeur de M. Colbert dans la Charge 
de Sur-Intendant des bâtimens, écrivit à M. Puget par 
ordre du Roi, que Sa Majefté défiroit qu’il er rail 
à un groupe pour accompagner celui de Milon Cro- 
_foniate. ' 
Mais rien ne doit nous donner une plus haute idée, 
du mérite de ce grand homme, que l'éloge que Louis 
XIV, lui-même à fouvent fair de fa capacité ; il difoic 
de cetilluftre Artifte , que ce n’étoir pas feulement un 
grand & habile Sculpteur, mais qu’il étoit encore ini- 
“mitable, Egaleméne heureux dans invention, la fé, 
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condité , la nobleffe , [e grand goût, & la corre&tion 
des deffeins , il animoit le marbre & lui donnoit de la 
tendrefle. Les pierres les plus dures s’amollifloient fous 
fon cifeau,& prenoient entre fes mains cette flexibilité, 
qui caraétérife fi bien les chairs , & les fait fentir mème 
au travers des draperies. 

Le dernier ouvrage de cet excellent homme eft un 
rand bas relief de marbre où eft repréfenté un faint 
harles , priant Dieu de détourner le fléau de la pete, 

dont la ville de Milan étoit affligée. Rien de tout ce 
qui fe voit dans ce fuperbe morceau , qui ne foit éga- 
lement propre à infpirer la pitié & la terreur. 

Le célébre M. Puget qui a tenu un des premiers rangs 

entre les plus illuftres Aile: de fon fiécle, mourut à 
Marfeille en 1695 , âgé de foixante & douze ans. 
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Ris AE LE 


FRANCOIS GIRARDON. 


Rançois GIRARDON né à Troyés en Champagne 
en 1627 , mérita par la fupériorité de fes talens 
d’être élevé aux plus grands honneurs. Reçu à l’Aca- 
démie Royale de Peinture & de Sculpture en 1657, il 
y fut Profeffeur en 1659 , Adjoint à Recteur en 1672, 
“Redteur en 1674 & Chancelier en 1695. | 

CE grand homme né avec les plus heureufes difpo- 
fitions pour les beaux Arts, les cultiva dès fon enfance, 
& pendant toute fa vie il en fit fon unique étude; 
Laurent Maniere fut fon premier maître ; mais il ne 
demeura pas long tems à fon école, parce que la ca- 
pacité de cet Artifte ne répondoit que bien foiblement 
au vif defir que le jeune Girardon avoit d'atteindre à 
la perfection de fon art. Le célébre François Anguier 
lui en découvrit toutes Les beautés ; charmé du génie 
de fon nouvel éleve & de la facilité merveilleufe qu'il 
avoit à profiter de fes leçons , il prit’un fi grand foin 
de fon éducation , qu’en moins dé crois ans il le mit en 
état de donner des ouvrages qui auroient pû faire hon- 
neur à la capacité des plus grands Maîtres. 

Louis XIV. informé dû mérite de notre jeune Ar- 
tifte, voulut qu’il allât demeurer quelques années en 
Italie, & pour qu’il pût donner tout fon tems à l'étude 
de fon art, il le gratifia d’une penfion de mille écus. 

Le célébre Girardon ne fut pas plutôt arrivé à Ro- 
me , qu'il commença pe s’y lier avec les plus grands 
Maîtres dont il fçut fe concilier l'amitié & l’eftime. 
Mais il ne fe contenta pas des lumieres qu'il tira de 
leurs leçons ; l'étude particuliere qu’il fit d’après les 

ancien 
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anciens monumens de fculpture fi acquit toutes les 
connoiffances qui lui étoient néceffaires pour exceller 
dans fa profeflion. Il donna des preuves des progrès 
it y avoit fait par divers ouvrages qui fortirent de 
on cifeau , & qui lui acquirent une grande réputation. 
+ Cecilluftre artifte étant de retour en France, fignala 
fa capacité & la beauté de fon génie par quantité de 
morceaux excellens qu’il exécuta en bronze ou en mar- 
bre fur fes propres modeles ou fur ceux du cétébre M. 
le Brun premier Peintre du Roi. Ces morceaux font 
autant de chefs-d'œuvres qui font le plus bel orne- 
ment des Jardins de Verfailles , de Trianon & de plu- 
fieurs autres Maifons Royales. j 

Après la mort du fameux le Brun >» M. Girardon fut 
nommé par Sa Majefté Infpeéteur Général de tous les 
ouvrages de Sculpture ; il n’y eut que M. Puget qui 
refufa de travailler fous fes ordres » & qui s'étant retiré 
à Marfeille ÿ fit pour le Roi les beaux ouvrages dont 
nous avons parlé. 

Ceux du célébre Girardon font en trop grand nom- 
bre pour que nous les puiffions tous faire connoître. 
Le Ë erbe Maufolée du Cardinal de Richelieu dans 
l'Eglife de Sorbonne , la ma nifique ftatue équeftre de 
Louis le Grand qui orne la Place Vendôme , & où la 
ftacue & le cheval font d’un feul jet, fuffifent pour 
immortalifer la gloire de cet homme incomparable qui 
doit être confideré comme ayant été le Phydias de La 
fiécle ; & c’eft là le nom que lui donne aveæraifon le 
célébre M. de la Fontaine dans les vers fuivans que ce 


Poëre adreffe à M. Simon de Troyes. 


Votre Phydias € le mien 
Et celui de toute La terre 
Girardon notre ami, 
L'honneur du nom Troyen. 
Tome III, ; Rr 
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: La correétion & l'ordonnance étoient les deux par 
ties dans lefquelles ce grand homme excelloit; auffi 
tous Les ouvrages qu’il nous à laiffés doivent être re- 
gardés comme autant de chefs-d’'œuvres qui éternife- 
ront la gloire de fon nom. 

Cet inimitable Artifte eft mort le 19 Septembre 
1715 dans la ar d huitiéme année de fon âge. 
Il avoit époulé la célébre Catherine Duchemin qui 
s'eft fi fort diftinguée par le talent fingulier qu’elle 
avoit de peindre les fleurs avec tant d'art & de goùr, 
que ce talent lui mérita une place honorable dans l’A- 


cadémie Royale de Peinture. 
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SIRRUU HAN 
RPOROOOOOOOEERX : 


ANTOINE COTSEVOX 


Nroine Coysevox iflu d’une famille Efpa- 

gnole , mais depuis long tems établie à Lyon, 
naquit dans cette ville en 1640. Ses jeux furent dès 
fon enfance une étude fi folide & fi aflidue des princi- 
pes de la Sculpture , que n'étant encore âgé que de 17: 
ans, il avoit déja donné plufieurs preuves éclatantes de 
fa capacité. Etant venu à Paris en 1657, il s’y mit fous 
la conduite du célébre l’Eramber , & travailla fuccefli- 
vement pendant dix ans fous les plus illuftres Artiftes 
de ce tems-là. Les progrès qu fit à l’école de ces 
grands Maîtres furent fi rapides , que quoique jeune 
encore, il fut choïfi par M. le Cardinal de Furftemberg 
pour travailler à un grand nombre d'ouvrages de fcul 
ture , dont fon Eminence vouloit décorer fon magni- 
fique Palais de Saverne. Ce Prélat eut fujet de s’ap- 
plaudir du choix qu’il avoit fait. Pendant pe années 
que le célébre M. Coyfevox demeura à Saverne, il y 
laïffa tant de glorieux monumens de fa capacité, qu'on 
ne fçait ce qu'on doit le plus admirer , de fon extrême : 
habileté, ou de fa furprenante diligence dans le tra-. 
vail. 

Ce grand homme étant revenu en France en 1671, 
il fut Lftiné à travailler à quantité de beaux ouvrages- 
en bronze & en marbre, qui devoient orner le grand 
efcalier de Verfailles. C’eft du cifeau de cet excellent 
homme que font fortis le fuperbe trophée de Minerve, 
le Bufte de Louis XIV. une partie confidérable des 
trophées qui décorent la grande gallerie, vingt-trois 
Sr fur la corniche , & une infinité d’autres beaux 
ouvrages répandus dans les Jardins de Veerfailles. 
R ri} 
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L'Académie fenfble à l'honneur que cet illuftre Ar- 
tifte faifoit à la Sculpture par les does que 
produifoit chaque jour la beauté de fon génie, cru 

ue pour fa propre gloire , elle étoit intéreflée à lui 
pr les marques de diftinétion les plus honorables ; 
auf lorfau'elle l'affocia à fon ifluftre Corps, ce fut en 

ualité de Profeffeur , fans le faire pafler par d’autres 
er , & elle le nomma dans la fuite Reéteur , puis 
Directeur, & enfin Chancelier perpétuel. . 

Une penfion de quatre mille livres accordée par Louis 
XIV. à ce célébre Artifte, eft une preuve bien mar- 
quée de la haute eftime que ce grand Roi faifoit de la 
capacité & des talens de cer excellent homme. 

M. Coyfevax on pes les honneurs auxquels 
fon mérite l’éleva, parut fe furpafler dans les nouveaux 
auvrages qui fortirent de fes mains. Plufieurs buftes du 
Roi, celui de la Reine Marie-Therefe d'Autriche , de 
Monfeigneur le Dauphin âgé de quinze à feize ans, 
ceux de Mefeurs les Princes de Condé , de Turenne, 
du Maréchal de Crequy, de M. Colbert Sur-Intendant 
des Finances , de M. le Tellier , de M. de Louvois Mi- 
niftre de la guerre, de Mefleurs le Brun, Manfart, de 
Cotte , du célébre Antoine Arnauld Docteur de Sor- 
bonne, &c. font autant de morceaux qui érerniferont 
la gloire de leur auteur, de même que quantité de 
* Maufolées qui fe voyent dans diverfes lifes de Paris; 
& dans lefquels M. Coyfevox à fait paroître qu'il pof- 
fédoit dans le plus haut degré de perfeétion toutes les. 
parties de fon art , tant celles que doit fournir la beau- 
té du génie, que celles qu'exige la dexterité dans l'e- 
xXécution. 
 C’eft ce grand talent , qu’avoit Filluftre M. Coyfe- 
vox de réunir dans fes ouvrages toutes les beautés & 
routes les richefles de l’art le plus parfait, qui à répan- 
du fa réputation dans routes les Cours de l’Europe; 
auf il en eft peu où l’on ne voye des morceaux qui 
font fortis des-mains de ce grand homme, comme des 
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têtes d'Empereurs , de grands Capitaines , d'Orateurs 
& de Philofophes , copiées d’après l'antique. | 

Mais ce qui acheve de faire de cer homme célébré 
le plus grand éloge , c'eft que fa modeltie égaloit fon 
habileté ; c’étoit à Dieu feul qu'il rapportoit Le louan- 
es & les applaudiflemens que l’on ne pouvoit refufer 
fes rares 1 pas Quelqu'un le félicitant dans les der- 
niers momens de fa vie de {a gloire qu’il s’écoit acquife 
par fa capacité ; »fi jen ai eu, ES per ; c’eft par 
» quelques lumieres qu’il a plà à l'Auteur de la nature 
» de m'accorder pour m'en fervir comme de moyens 
» pour ma fubfiftance , ce vain phantôme eft prêt à 
» difparoître aufli-bien que ma vie, & à fe diffiper cem- 
» me une fumée, | ; 

À une profonde humilité , cet Aomme vraiment 
chrétien joignoit encore une pitié compatiffante envers 
les pauvres, une grande piété, ra de religion, 
& une ferwpuleufe exaétitude à en remplir tous les de- 
voirs. Sa vertu fut éprouvée par de longues fouffrances 
qu'il fupporta avec la patience la ne édifiante. Il 
mourut en 1720, âgé de quatre-vingt ans. | 
- Admirable par la parfaite exactitude qui fe faifoir 
remarquer dans tous ês ouvrages , ikne l’étoir pas moins 
par la beauté de fes compofitions toujours cute 
dans fes bas-reliefs dans lefquels il raflembloit tout ce 
que la Peinture & la Sculpture ont de plus parfait. La: 
naïveté regnoit dans ces expreflions , & il répandoit des 
graces proportionnées aux divers fujets qu'il avoit à 
traiter. Toujours noble dans ces objets qui demandoient 
de la dignité, & fier dans ceux où il falloit exprimer de 
la force pat le choix des caraéteres ; celui des parties 
& des mouvemens des mufcles , qu’il rendoit toujours 
véritables par la grande connoiffance qu’il avoit acquife 
de l'Anatomie ; mais il n’y à que la vâe des ouvrages de 
ce grand homme qui puiffe nous apprendre jufqu’à 
quel point il a pote lé perfection de fon art. 

KR riÿ 
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nonponnonmonmosnensse 

RRÉ RER dE S 
NICOLAS COVSTOTV 


E célébre NicozaAs Cousrou, Chancelier & 
Recteur de l'Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture , né à Lyon le 9 Janvier 1658 , eut pour pere 
François Couftou Sculpteur en bois , & pour mere 
Claudine Coyfevox. 
Le talent extraordinaire que ce jeune homme avoit 
our la Sculpture s'étant développé dès fon enfance, 
Li pere lui apprit les premiers élemens de cet Art, & 
çe fut avec tant de fuctès, qu'après trois années d’ap= 
rentiffage le jeune Couftou fit paroître , pour fon coup 
Vefai , un morceau qui lui mérita les A grands ap 
laudiffemens ; c'étoit un Saint Etienne en bois qui 
étoic repréfenté à genoux pins pour ceux qui Mr 
idoient. Ce morceau qui fut expofé à la vue du pu- 
Élic fut confjdéré avec admiration par les plus habi- 
les connoifleurs , & mérita à notre jeune Ârtifte les 
louanges les plus flareufes. Ces premiers fuccès ne 
ervirent qu'à redoubler fon émulation, & qu’à ani- 
mer toujours plus le defir qu’il avoit d'exceller dans 
fon Art. j ne 
Ce fut dans cette vue que le jeune Couftou fe ren- 
dit Paris, où il fe plaça chez l'illuftre Coyfevox fon 
oncle fous lequel il travailla jufqu’à la fin de 1683, 
Les progrès de fic fous un fi grand maître furent pro- 
ortionnés à la capacité de celui qui l’'inftruifoit , & à 
Vdue extraordinaire que le jeune Couftou eut à pro- 
fiter de fes leçons. Le premier fruit qu’il recueillit de 
fon application , fut de méricer de recevoir , des mains 
même de M. de Colbert , le prix de Sculpture qui lui 
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avoitété adjugé par l'Académie ; & il futen même tems 
nommé pour alles à Rome en qualité de penfionnaire 
de Sa Majefté. 

Pendant trois années que M. Couftou demeura en 
Ecalie , il y fit une étude aïidue des meilleurs modéles ,, 
& y travailla à divers ouvrages qui lui concilierenc 
l'eflime des plus grands maîtres. Le plus confidérable 
de fes ouvrages elt la belle Statue de Free Com- 
mode , repréfenté en Hercule , qui à été placée dans. 
les jardins de Verfailles. 

M. Coulftou étant retourné en France en 1687, fut: 
arrêté à Lyon par les preflantes inftances de quelques. 
curieux , qui , informés par la renommée du mérite 
dé cet illufre Artifte, voulurent avoir quelque ou-- 
vrage de fa façon. Les trois belles figures + pier-- 
re qu'il leur laifla, doivent être regardées commé 
de glorieux monumens de la capacité de ce grand 
homme. 

Rappellé à Paris par les ordres du Roi, il fut choiff. 
pour travailler aux principaux ornemens de Sculpture: 
dont font enrichis les Châteaux de Verfailles & dé: 
Trianon. 

C’eft encore du cifeau de ce grand: maître que font: 
fortisles plus riches morceaux. de Sculpture qui ornent 
PEglife £s Invalides. En 1692 il fic plufieurs groupes. 
de Prophètes, qui fe voyent dans la Chapelle : Saint: 
Jérôme ; quantité de figures de pierre & de plomb pla-- 
cées fur le faut de l'Églife, & la figure de l’Ange- 
Tutelaire de la France , pofée fous à Tribune de: 
la Nef. 

M. Couftou avoit donné trop de preuves de fa ca-- 

acité , pour qu’elles ne lui a as pas une place: 
| e. à l’Académie. Il y fur en effet reçu avec dif-- 
tinction en 1693 ; & il donna pour fa reception uni 
bas-relief de marbre , dont le fujet étoit une allégo— 
rie fur la convalefcence de Louis XIV :: morceau qui: 
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fur recû avec un applaudiflement univerfel. 

Si nous voulions détailler tous les ouvrages de ce 
grand homme , nous verrions chaque année de fa vie 
marquée par quelques-uns de fes chefs-d’œuvre. En 
1695 il fit , conjointement avec M. Joli, le Tombeau 
du Marêchal de Crequi qui eft dans l'Eglife des Do- 
minicains de la rue Saint Honoré ; & l’année fui- 
vante il travailla à deux belles Statues dont l’une re- 

réfente Saint Jofeph, & l’autre Saint Auguftin , qui 
fi avoient été commandées par les Religieufes de 
Moulins. | | 

Mais c’eft principalement dans les ouvrages que ce 
grand homme a fait pour le Roi, que l'on doit cher- 
cher à fe former une jufte idée de ja vafte étendue de 
fon génie , & dela fupériorité de fes talens. Chargé de 
faire, en 1700, divers changemens dans la Sculpture 
du Salon de Marly, il eut encore ordre , la même an- 
née , de mettre la derniere main à la figure de Saint 
Louis qui eft pofée dans une des niches de la porte 
royale d l'Eglife des Invalides & qui avoit été com- 
mencée par le célébre Girardon. 

En 1701 , M. Couftou commença à travailler, par 
ordre de Sa Majefté , à cinq grandes figures de be 
deftinées à orner le jardin des Thuilleries. Ces cinq f- 
gures font , un groupe de fleuves repréfentant la Seine 
& la Marne ; la ftatue pedeftre de Jules Céfar; le chaf- 
feur pofé au bout de la cerrafle du Pont-Royal, & les 
deux Statues qui font de fuite au bord de Là rerrafle du 
Palais des Thuilleries. 

Nous ne devons ee oublier de parler du fuperbe 

roupe de marbre blanc , placé derriere le Maître-Au- 
tel de l’'Eglife de Notre-Dame , communement appellé 
le vœu de Louis XIIT , où l’on voit la Vierge ali au 
ied de fa Croix tenant le Chrift mort fur fes genoux. 
Ereft dans ce fuperbe morceau, où notreilluftre Artif- 
1e femble s'être furpallé , que fe troufent réunies l’éle- 
; : l yation 
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vation des caraétéres , l'efpric & la vérité des expref- 
fions joints à toutes les beautés de l'éxécution. On voit 
encore dans la même Eglife un Saint Denisen marbre 
que M. Couftou fit en 1713 par ordre de M. le Cardi- 
nal de Noailles. | 

Cet excellent homme , honoré des éloges du Roi 
même , qui prenoit fouvent plaifir à le voir travailler ; 
& qui ne dedaignoit pas de s’entretenir avec lui, fuc 

atifié d’une penfion de deux mille livres , &, en 1720, 
il obtint celle de 4000 livres , dont le célébre M. Coy- 
fevox avoit joui jufqu’a fa mort. 

Ce fut environ ce tems-là que M. Couftou commen- 
ga à travailler aux deux pes morceaux qui ornent 

e piedeftal de la Statue Equeftre que la ville de Lyon 
a érigée à l'honneur de Louis XIV. Ces deux mor- 
ceaux , qui font une figure de bronze repréfentant La 
Saone , & un grand trophée de Minerve , mériterent 
à notre illuftre-Artifte une penfon viagere de 500! 
livres que lui fit la ville de Lyon. Quelques années au- 
‘paravant , fçavoir en 1715, la capacité de ce grand 
Dose s'éroit encore fignalé dans le beau Tombeau 
de M. le Prince de Conti , qui fe voit dans le Chœur 
de l'Eglife de Saint André. , 

Un grand médaillon ou bas-relief , repréfentant le 

affage du Rhin, la Statue en pied du Maréchal de 

illars , & le Tombeau du Cardinal de Janfon , font 
trois ouvrages que M. Couftou avoit eommencés , 
mais auxquels il n'a pu mettre la derniere main , ayant 
été attaqué d’une maladie violente qui l’enleva L I 
Mai 1733 ; âgé de foixante & quinze ans & quatre 
mois. 

» Son génie étoit grand , élevé ; fon goût délicat ; 
» fes reflexions juftes & profondes, La fageffe préfidoic 
» à fes ouvrages, dans Êf uels il a raflemblé le beau 
» choix , la nobleffe, la délicatefle , la pureté , le feu, 
» la précifion , la vérité. Ses draperies font riches, Elé- 

Tome IIL, Sf 
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» gantes, vraies & moëleufes. Il eft toujours nouveau 
»& toujours plein d'efprit dans les caraéteres & 
» dans les.atticudes de fes figures. « C’eft une par- 
tie des louanges que lui donne M. Coufin de Con- 
tamine , l'Auteur de l'éloge hiftorique de ce-grand 
homme. | 

Les ouvrages que cet illuftre Artifte avoir laïflés ins- 
parfaits, ont été achevés par M. fon frere , qui s’eft fait 
aufli un grand nom dans la Sculpture , & qui eft mort 
le 22 Février de l'année 1746, dans la foixante-neu- 
viéme année de fon âge, étant Reéteur & ancien 
Direéteur de l'Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture. 
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PHILIPPE BUISTER, LOUIS 
LERAMBERT, GILLES GUERIN, 
GASPARD ET BALTAZAR MARST: 
LE COMTE, MATHIEU L'ESPA- 
GNANDEL. | 


Ous nous contenterons d'indiquer dans ce Cha- 
| \ er les ouvrages les plus ont iMeblos de quel- 
ques illuftres Artiftes qui mériteroient chacun un élo- 
ge étendu, mais que nous ne pouvons faire connoître 
qu'imparfaitement , par le peu de fuccès qu'ont eu les 
recherches , quoique très-exactes , que nous avons fai- 
tes pour nous procurer des mémoires qui nous inftrui- 
fiflent de la vie de ces grands hommes : nous com- 


mencerons par Philippe Buifter. 


Né à Bruxelles où il fe fit admirer par plufeurs 
beaux morceaux de Sculpture , il vint en France vers 
le milieu du dix-feptiéme fiécle , & s’y étant fait con- 
noître en peu de tems par fa capacité , il fut chargé 
de travailler à plufieurs Tres ouvrages, tels que font 
le Tombeau du Cardinal de La Rochefoucaut , qui eft 
dans une des se de’Sainte Geneviéve-du-Mont; 
deux fatyres qui font enfemble ungrouppe de marbre; 
un autre a de d’un joueur de Tambour de bafque 
avec un petit fatyre placé à fon côté; une autre figu- 
xe feule qui reprefente le poëme faryrique, r la Déef- 

Sfij 
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e Flore qui tient dans fes mains une couronne de- 


fleurs : ces divers morceaux fe voyent dans le Parc de 
Verfailles. 


Louis Lerambert natif de Paris mort dans cette 
Ville en 1670, homme non moins illuftre par fes ver- 
tus que par fes talens, a été un des plus célébres Sculp- 
teurs de fon fiécle. Choiïfi pour travailler aux orne- 
mens du Parc de Verfailles, 1l fit le grouppe d’une Bac- 
chante avec un enfant qui joue des caftagnettes, deux 
Sphinxs de marbre qui portent chacun un enfant de 
bronze doré , un Satyre qui danfe , un autre qui tient 
fon menton , une danfeufe , deux grouppes d’enfans. 
en bronze , dont les uns danfent & les autres fe ter-- 
minent en gaines. 


Gilles. Guerin ,. auffi natif de Paris, Ancien Pro: 
fefleur de l’Académie Royale de Peinture & de: 
Sculpture , s’eft fait un grand nom dans fon Art 5 
on à de lui une Réfurreétion qui fe voit dans l’Egli- 
fe de Saint Laurent ; un des chevaux du Soleil , 

rand grouppe qui. ornoit autrefois la grotte. de Ver- 
failles , avec une ftatue de marbre qui repréfen- 
te Fo pi Ce célébre Artifte eft mort à Paris en. 
1678... , , 


Les Marfy , Gafpard' & Baltazar , fe font éga- 
lement diftingués dans.la Sculpture. Nous avons. 
du. premier des mafques , des frontons , des baffins, 
un cheval de marbre & un triton , la: viétoire rem- 
portée fur l'Efpagne , le midi , an Bacchus, & di- 
vers. autres ouvrages répandus dans le Parc de 
Verfailles.. Baltazar , non moins habile que celui: 
dont nous venons de parler , n’a pas donné moins 
de preuves de fa capacité ; on admire furtout fon 
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Aurore , repréfentée par ‘une figure de marbre, Ces 
deux illuftres. Artiftes ont travaillé enfemble au fu- 
perbe Baflin de Latane , où cette Déefle & fes 
deux enfans font repréfentés en marbre avec di- 
vers accompagnemens. Gafpard Marfy eft mort en 
mil fix cens foixante-dix-neuf , & Baltazar en mil fix 
cens foixante & quinze. 


Le Comte , natif de Boulogne près de Paris , nous 
a laiflé quantité de pes morceaux de Sculp- 
ture, qui publient également & la grande capacité 
de cet excellent homme, & fon ardeur extrême pour 
le travail. On voit dans la Maïfon de Sorbonne di- 
vers beaux ouvrages dé fa façon ; mais c'eft à Ver- 
failles où cetilluitre Artifte à laiflé de plus grandes 
marques de la vafte étendue de fon génie , & de la 
perfeétion qu’il avoir acquife dans fon Art. Il a tra- 
vaillé à deux. grouppes qui fervent d'ornement à la. 
porte des Ecuries, dont l'un repréfente le Cocher du 
Cirque. Deux autres grands grouppes , fçavoir \’enus- 
& dote , Zéphire & Flpre , de même que la.Four- 
berie , repréfentée par une figure de marbre ; & un 
terme qui repréfente Hercule , font aufli de fa façon : 
il a encore fait la ftatue de Louis le Grand: figure 
en pied vêtue à la Romaine. La mort de ce céle- 
bre Artifte eft arrivée au mois de Décembre de l’an- 
née 1695. 


Mathieu l'Efpagnandel à mérité par fa capacité 
& la fupériorité de fes talens, de tenir un des pre- 
miers rangs parmi les plus habiles Sculpteurs de fon 
fiécle. Quoiqu'il fut de la religion. prétendue réfor- 
mée , iln’a pas laiffé que de travailler à divers embel- 
lifemens d'Eglifes ; i a fait entre autres le retable 
de l’Aurel des Prémontrés, rue Hautefeuille, & ce-- 
lui de la Chapelle de la Grand'Salle du Palais. En-- 
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tre plufeurs beaux ouvrages qu'il a faits à Verfail- 

tes, on y admire furtout un Roi des Daces en 
marbre , un Flegmatique & deux termes , dont l'un 

- repréfence un Diogene ,& l'autre un Socrate qui tieng 
des papiers à la main. " sen SR 
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Te =) A naïffance de ce Prince combla lesvœux + sept. 

HN | de la France , qui par les prieres les plus 1638. 

a ardentes, demandoit au Ciel un Dauphise 
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Dans la Médaille frappée à ce fujer eft repréfentée la 
France à genoux, recevant un je que lui préfente 
un Ange qui defcend du Ciel. Légende , Cæzi Munus, 
préfent du Ciel. L'Exergue , Lupovicus DeLrinus 
NATUS V SEPTEMBRIS MDCXXXVII. Lowis Dauphin né 
le 5 Septembre x638. 


MORT DE LOUIS XIII. 


Louis XIII. qui fut furnommé le Jufe.dès les pre= 
mieres années de fon Regne à caufe de fa modération 
& de fon amour pour la juftice , mourut dans la qua- 
rante-deuxiéme année de fon âge, & la trente-deuxié- 
me de fon Regne. Ce Prince, dit l'illuftre Auteur du 
nouvel abregé chronologique de l'Hiftoire de France, 
étoit tout auf vaillant qu’'Henri IV. mais d'une valeur 
fans chaleur & fans éclat qui n'eut pas été bonne pour 
conquérir ‘un Royaume. 

La Juftice de bout fur un piedeftal couronne ce Prin- 
ce. Leg. LUDOVICO JUSTE PARENTI OPTIME MERITO, 
A l'honneur de Louis le Jufle par un fentiment de reconnoif- 
fance pour un fi bon pere. Ex. OsniTx1v. Maï1 MDCXLIIL, 
Il mourut le 14 de May 1643. + 


COMMENCEMENT DU REGNE DU ROI. 


Les grandes qualités qui fe firent remarquer dans le 
jeune Roi dès fes plus tendres années, donnoient de 
autes efpérances da bonheur de fes peuples & de la 
gloire de fon Regne. 
Le jeune Monarque eft repréfenté fur un bouclier 
foutenu d’un côté par la France, & de l’autre par la 


- Providence, aux pieds de ne vies il y a un globe & 


une corne d’abondance.Leg. FRANCORUM SPES MAGNA, 
l'efpérance des François. Ex. INEUNTE REGNO x1V Max 
MDCXLIII. Awcommencement du nouveau Régne le 14 May 
1643. 

LA 
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* LA RÉGENCE DÉFÉRÉE A LAREINE MERE. : 


. Par une Déclaration du feu Roi du 19 Avril, là Rei- 
pe Mere avoit été infticuée Régente du Royaume , & 
le Duc d’Orleans Lieutenant Général du Roi mineur; 
mais par Arrêt du Parlement du 18 Mai, prononcé au 
Lit de Juftice , la Régence & la tutelle furent déferées 
à la Reine fans reftriétion. 

Le Roi eft repréfenté fur fon Trône, & la Reine fa 
mere auprès de lui foutient la main dont il tient le 
Sceptre. Le REGIS ET REGNI CURA ANNÆ AUSTRIA- 
CÆ DATA. Le foin du Roi : du Roÿaume confié à Anne 
d'Autriche. Ex. xvix1 Mau MDCxLHI. Le 18 May 1643. 


BATAILLE DE ROCROY. 


_ Cinq jours après la mort du Roi Louis XIII. le Duc 
d'Anguien âgé de vingt-deux ans, ayant fous lui le 
Maréchal de l'Hôpital, & Mefieurs de Gafion & de la 
Ferté, depuis Maréchaux de France, marcha au fecours 
de Rocroy affiégé par les Efpagnols , leur livra bataille 
& remporta fur eux une entiere victoire. 


Au-deflus d'un amas d'Armes eft la Viétoire affife fur : 


des nues, tenant d'une main une palme , & de l’autre 
une Couronne. Lég. VICTORIA PRIMIGENIA. La pre- 
miere des Victoires du Roi. Ex. AD RUPEM REGIAM DIE 
v.Imperi xix Man mDCxLiN. À Rocroy le cinquiéme 
jour du Régne de Sa Majeflé le 19 de May 1643. 


PRISE DE THIONVILLE. 


Le vainqueur de Rocroy, pour couper aux ennemis 
la communication de l'Allemagne avec les Pays-Bas, fe 
détermine à affiéger Thionville ; mais, pour donner Le 
change aux Efpagnols, il marche jufqu'au milieu de la 
File & revient fur fes pas jufqu’à Rocroy avec une 

Tome III. Te 


18 May 
1643: 


19 Mai 
1643 


10 Août 
1643. 


4 Sept. 
1643. 


24 Sept. 
28 Oct. 
1643. 


30 HISTOIRE LITTERAIRE 
Airence incroyable. Thionville eft emporté après um 
mois de la plus vigoureufe réfiftance. , 

L’Efpérance tient de la main gauche un pan de fa 
robe & un lys épanoui de la droite , elle porte une pe- 
tite viétoire & DL fur un piedeftal où eit le ts 
de Thionville. Leg. PRIMA FINIUM PROPAGATIO. La 
roses conquête qui étendit les frontieres de la France. Ex. 

HEODONISVILLA EXPUGNATA X AUGUSTI MDCXLII, 
La prife de Thionville le 10 Août 1643. 


BATAILLE NAVALE DE CARTHAGENE. 


Le Duc de Brezé Amiral de France va chercher les 
Efpagnols jufques fur leurs Côtes, & quoique bien in< 
ferieur en nombre , il attaque leur flotte à la vûe de 
Carthagene & la défait après un eombat opiniâtre. 

Neptune appuyé de la main gauche fur fon tridene 
met une couronne roftrale fur la tête de la France. 
Leg. OMEN IMPERII MARITIMI. Préfage de l'Empire dé 
la Mer. Ex. HispANIS VICTIS AD CARTHAGINEM NO— 
WAM IV. SEPTEMBRIS MDCXLIH. E/pagnals défaits près de 
Carthagene le 4 Septembre 1643. 


PRISE DE TRIN ET DE PONT DE STURE. 


La France viétorieufe en Flandre & fur la Mediter- 
ranée triomphe encore en Italie. Le Prince Thomas ; 
oncle du Duc de Savoye , Général de l'Armée Fran- 
çoife prend Trin le 24 Septembre & le Comte Du. 

leffis-Praflin ( depuis Maréchal de Choifeuil ) fe rend 

aître de Pont de-Sture le 28 O&tobre. . 

Le Fleuve du P& tenant d'une main fon gouvernail, 
s'appuye de l'autre fur fon urne. Leg. PADUS LIBER. Ze 
Po rendu libre. Ex. TRINO ET PONTE STURÆ CAPTIS 
MDCXLIN. Par La prife de Tri d: de Pont-de-Sture er 


1643. 
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ZA PAIX DONNE'E A L'ITALIE. 


La médiation du Roi termine la guerre qui s’étoit 
allumée en Italie au fujet du Duché de Caftro,qui avoit 
été enlevé au Duc de Parme Odoard Farnefe par le 
Pape Urbain VIII. Ce Duché fut rendu au Duc, & le 
Grand Duc de Tofcane qui s’etoit ligué en faveur de ce 
Prince, reftitua au Pape plufeurs Places de l'Etat Ec- 
cléfiaftique qu'il avoit prifes. 

L'Italie eft repréfentée affife & paifible. Leg. ITALIA 
PACATA. La paix rendue # l'Isalie. Ex. xxx1 MARTU 
MDCXLIV. Ze 31 Mars 1744. 


PRISE DE GRAVELINES. 


- ‘Le Duc d’Orleans ayant fous lui les Maréchaux de 
la Meilleraye & de Gaffion, afliége Gravelines défen- 
due par une Garnifon de trois mille cinq cens hommes 
des meilleures Troupes Efpagnoles, & fe rend Maître 
de cette Place après quarante-un jours de tranchée ou- 
verte. Ce fut à ce Siége que la Nobleffe Françoife don- 
na les plus éclatantes preuves de fon inerépidiré. 

La Ville de Gravelines fous la figure d’une femme ; 
couronnée de tours & profternée aux pieds de la Fran- 
ce, lui préfente fes clefs. Leg. GRAVELINGA CAPTA. 
Gravelines prife. Ex.xx vin Ju1ii MDCxLIV.Le 28 Juillet 
1644. 

ji BATAILLE DE FRIBOURG. 


Le troifiéme Août le Duc d’'Enguien & le Maréchal 
de Turenne viennent attaquer & défont les Bavarrois 
alliés de l'Empereur , campés près de Fribourg & come 
mandés par le Général Merci. 

Le RE Vip du même mois fe donne un fecond 
combat plus rude encore que n’avoit été le premier. 
Enfin le 9 les ennemis font défaits pour L troifiéme 

T tij 


s1 Mas 
1644 


28 Juillet 
1644. 


2.5» 


Août 


1644 


283 Mai 
164$. 


.monticules. Leg. TERGEMINA 


332 HISTOIRE LITTERAIRE 
fois & obligés d'abandonner leur bagage & leur artifle- 
rie. 
Trois trophées fe voyent ee fur autant de 
ICTORIA. La triple Vic- 
toire remportée. Ex. AD FR:3BURGUM BRISCO1Æ MDCXLIY, 
près de Fribourg en Brifcaw es 1644. 


PRISE DE XXX VILLES. 


Le Duc d’Enguien fans vouloir s'arrêter à reprendre 
Fribourg , fe détermine à fe rendre Maître de tout le 
cours du Rhin; Spire lui envoye fes clefs, il prend.Phi- 
lifbourg ; Mayence , Vorms & Oppenheim fe rendent, 
tandis que le Maréchal de Turenne prend Benghen, 
Creutznau , Landau, Newftat, Manheim , & Magde- 
bourse. En Flandre le Duc d'Orleans s'empare de Gra- 
velines. En Piémont le Prince Thomas fe rend Maître 
de Saint Ya & de la Citadelle d'Af. En 

Le jeune Roi eft repréfenté dans un Char de triom- 
phe tiré par quatre chevaux ; devant lui marehe un fol. 
dar François chargé d'un trophée. Leg. PuER TRIUM- 
PHATOR. Le jeune Roi triomphant. Ex. xxx URBES AUT 
ARCES CAPTÆ MDCXLIV. Frense Villes ow Fortereffes prifes 
en 1644. 
PRISE DE ROSES. 


Ee Comte Dupleffis-Praflin pour achever de couvrir 
le Rouffillon , met le Siége devant Rofes le 7 Avril, & 
fe rend Maître de cette Place après cinquante-un jours. 
de tranchée ouverte. 

La Ville de Rofes fous. la figure d’une femme cou- 
ronnée de tours avec le bouclier de fes armes fe jette à 
se aux pieds du Dieu Mars & reconnoît fa puif- 

ance. Leg. RHoDA CATALONIÆ CAPTA. Prife de Rofes. 
Ex. xxvu Mau mpcxLv. Le 28 Mai 1645. 


Y 
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BATAILLE DE NORLINGUE. 


Le Duc d'Enguien nrarche au fecours du Ma- 
réchal de Turenne qui venoit d’être battu à Marien- 
dal par le Générat Merci, Ce Prince , après avoir pris 
Vimphen ; s’avance vers Norlingue , Ville Impériale 
de la Suabe où les Ennemis s’étoient retranchés , leur 
livre bataille & les défait à plates coutures.” Merci 
leur Général fut tué, & Gleen qui commandoit les 
Impériaux fut fait prifonnier. 

France eft repréfentée aflife fur un monceau 
d'Armes & de Drapeaux, tenant d’une main un Ja 
velot & de l’autre un Bouclier chargé de trois fleurs 
de Lys. Leg. DELATO: BATAVORUM. EXERCITU. L’ A». 
mée des Bavarois défaite. Ex. AD NORLINGAM 1 Au- 
GUSTI MDCXLV.près de Norlingue le 3 Août 1645. 


BATAILLE DE LIORENS ET PRISE DE 
BALAGUIER. 


“Le Comte d'Harcourt, après s'être emparé d’Agram- 
mont & de Saint-Aunais, pañle la Dee & la Nogué- 
re, groffies par la fonte des neiges & bordées de 5e 
retranchemens, livre bataille aux Efpagnols campés 
dans la plaine de Liorens , leur tue trois mille homæ 
mes & fait deux mille prifonniers ; il vient enfuice fai- 
re le blocus de Balaguier , & oblige cette Place de fe: 
rendre. 

La Viétoire foule aux pieds l’urne de la Sevre ; la 
ville de Balaguier profternée lui préfente les clefs. Leg. 
Hispanis czæsrs AD: SICORIM ET PIiRENÆOS SALTUS.. 
Ees Efpagnols défaits près de la Segre & des Pirenées. Ex. 
BALAGUERIUM CAPTUM xx OCTOBRIS MDCXLY. ZLaæ 
prife de Balaguier le 20 Octobre 1645. 
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LE MARIAGE DE LA PRINCESSE LOUISE- 
MARIE AVEC LE ROI DE POLOGNE. 


Le 6 Novembre , la Princeffe Marie de Gonzague, 
fille du défunt Duc de Mantoue , époufa, dans la Cha- 
pelle du Palais Royal, Ladiflas IV. Roi de Pologne. 
Cette Princefle , qui avoit été élevée à la Cour avec 
toute la diftinétion due à fa naiflance, avoit pour 
Trifayeul Charles de Bourbon, Grand-Pere de Hen- 
rilV. 

L’'Hymenée conduitun Ambaffadeur Polonois. Leg. 
Lupovica-MariA GONzAGA WLADpiszA0o IV, PoLo- 
NORUM REGI COLLOCATA. Louife- Marie de Gonzague, 
mariée à Wladiflas IV. Roi de Pologne. Ex. v1. NOVEM- 
BRIS MDCXLV. Le 6 Novembre 1645. 


RÉTABLISSEMENT DE L'ELECTEUR 


DE TREVES. 
20 No, ‘ Le 19 de Novembre, le Maréchal de Turenne s'em- 
3645 para de Treves , où il rétablit l’Eleéteur qui s’étoic 


mis fous la proteétion de la France , & qui étoic dé- 
tenu prifonnier par l'Empereur depuis dix ans. Le Roi 
ayant déclaré qu’il n'écouteroit aucune propofition de 
paix fi lon ne rendoit la liberté à ce Prince ; l'Em- 
pereur fut obligé de le relâcher. 

La France remet entre les mains de l'Eleéteur une 
Epée & une Crofle , marques de fa Dignité. Leg. Tu- 
TELÆ GALLICÆ FIDELITAS. La France fidelle proteger 

Jes Alliés. Ex. ELECTOR TREVIRENSIS IN INTEGRUM 
RESTITUTUS xx NoOvEMBRIS MDCxLV. L'Eleéteur de Tre- 
ves rétabli dans l'entiere pol[efion de fes Etats le 20 Novem- 
bre 1645. 


+ 
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CAMPAGNE DE MDCXLV. 


Cette année fut marquée par les plus glorieux fuc- 
cès. Le Comte Duplefhs Praflin pric Rofes.& le Fort 
de la Trinité ; le Comte d'Harcourt Agrammont ; Ca- 
maras & Balaguier , & gagna la bataille de Liorens. En 
Lorraine, Villeroy s’empara de la Moche :en Allema- 
ge » le Maréchal de Turenne fe faifit de Stugard ;. 

e Nekerfulum & de Veinheim ; le Duc d’Enguien fe 
rendit maître de Wifloc & de Rottembourg , & battit 
les ennemis à Norlingue : le Prince Thomas prit en 
Italie la Ville & le Château de Vigevane : en Flan- 
dres.,. le Duc d’Orleans prit Mardick , le Fort de Link; 
Bourbourg , Mont-Calel , Etaire , Merville , Bethu+ 
ne ; le Maréchal de Rantzau prit Lilliers , & le Maré- 
chal de Gaflion Saint-Venant ; fuivit enfuice la prife 
d'Armentieres , de Menin , & enfinlaréduétion de Tré- 
ves. cermina cette glorieufe Campagne. 

La France aflife furun.amas d’Armes à l’ombre d’um 
Eaurier , tient de La main droite une viétoire.Leg. Ex. 
GALLIA UBIQUE VICTRIX MDCXLV. La France vito- 
xieufe de toutes parts em 1645. 


PRISE DE COURTRAI, DE BERGUES ET DE 
MARDICX. 

. Le Duc d'Orleans, ayant fous lui les. Maréchaux 
de la. Meilleraie , de Grammont & de Gafon , s'em- 
para le 28 de Juin, de Courtrai , prit Bergues le r 
d'Aoùût , & Mardick le 24 , après dix-fepc jours de 
Tranchée ouverte. 

La Victoire eft repréfentée marchant à grands pas ,, 
tenant trois Couronnes murales. Leg... FELIx PROGRES- 
sus. L'heureux fuccès des Armes du Roi. Ex..CORTRACO ;, 


WINOCIBERGA ET MARDICO CAPTIS MDCXLVI.. Prife: 


de Courtrai , de Bergues-Saint-Vinoc & de Mardik en: 
1646. | 
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_ PRISE DE DUNKERQUE. 


Le Duc d’Enguien fe prépare au fiége de Dunker- 
que par la prife de Furnes , dont il fe rendit maître 
le 7 de Septembre ; & le 7 d'Oétobre Dunkerque , dé- 
fendue par trois mille hommes de vieilles Troupes, 
commandés par le Marquis de Leyde , fu obligée de 


capituler. 

A France habillée en guerriere foule aux pieds, au 
bord de la mer, un Gouvernail & un Bouclier aux 
Armes de Dunkerque. Leg. VIRES HOSTIUM NAVALES 
AccISÆ. La. puiffance maritime des ennemis affoiblie. Ex. 
DunkERQUA EXPUGNATA VII OCTOBRIS MDCXLVI. 
Dunkerque prie le 7 Oétobre 1646. 


PRISE DE PIOMBINO ET DE PORTO-LONGONE. 


Le Prince Thomas avoit été obligé de lever le fiége 
d'Orbitello , après que l’Amiral de Brezé eut été tué 
dans Le combat naval qui fe donna le 14 de Juin. Cet 
échec fut réparé par les Maréchaux de la Meilleraie & 
Dupleffis-Praflin , qui fe rendirent maîtres de Piom- 
bino le 8 d'O&tobre & de Porto-Longone le 29 du 
même mois. 

L'Italie affife paroît raflurée à l’afpe& de [a Viétoi- 
re qui lui montre deux Couronnes murales. Leg. Fir- 
MATA SOCIORUM FIDES. La fidélité des Alliés affermie. 
Ex. PLUMBINO ET LONGONIS PORTU EXPUGNATIS 


. MDCXLVI,par la prife de Piombino C7 de Porto-Longone 


en 1646. 
” CONQUETES DE MDCXLVI. 


. Aux avantages dont nous ayons parlé , remportés 
par La Franceen 1646, il fau ajouter la ue du Châ- 
teau de Longwi par le Maréchal de la Ferté ; celle de 
Scelingenitar , d'Afcaffembourg , de. Schorndorff, de 

| Lavinghen 
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Eavinghen , de Landfberg & de Rhain par le Maré- 
chal de Turenne. 

Mars eft repréfenté de bout avec un long javelot ; 
auquel font attachées plufieurs Couronnes murales. 
Leg. Ex. MARS EXPUGNATOR, MDCXLVI. Mars prenèur 
de Villes, 1646. 


CAMPAGNE DE MDCXIVIT. 
L2 


Prife de Tubingen, d’Afcaffembourg & de Hofcht 
par le Maréchal de Turenne ; de Dixmude , des Forts 
de la Quenoke, de New dam & de l’Eclufe pärle Ma- 
réchal de Rantzau ; d’Ingel-Munfter, de la Baflée & 
de Lens par le Maréchal de Gaffion ; de la Ville & du 
Château d’Ager en Catalogne par le Duc d'Enguien, 
devenu Prince de Condé par la mort de fon pere. 

La Victoire conduit un Bige à l'antique rempli 
d’Armes. Leg. Ex. DIVERSO Ex HOSTE MDCxLvy11. La 
France triomphant de différens ennemis 1647. 


PRISE D'YPRES. 


Le Prince de Condé , ayant fous lul les Maréchaux 
de Grammont & de Rantzau , prend Ypres le 28 
Mai. | 

Mars montre à la Ville d’Ypres éplorée & abbatue 
kh-Couronne mutale & le Bouclier qu'il lui a enlevés. 
Leg. FRACTA HISPANORUM FIDUCIA. La confiance des 
Efpagnols trompée. Ex. Ypris CAPTIS xxvil1 Mau 
MDCXLVIII. Ÿpres prife le 28 Mai 1648. 


DÉFAITE DU DUC DE BAVIERE. 


Le Maréchal de Turenne fe joint aux Généraux 
Wrangel & MG NE »quicommandoient les Trou- 
pes Suedoifes, fe jetre dans la Bavière pour punir le 
Duc de l'infraétion qu’il avoit faice à la neutralité où 
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1l s'étoit engagé , attaque & bat , près de Fommerä 
haufen, les Bavarois & les Impériaux , dont les for- 
ces étoient unies : Melander , un des Généraux enne- 
mis, eft tué; & le Duc du Bavière eft obligé d’aban- 
donner fes Etats. | 

La Viétoire tenant d’une main une Courorine de 
lauriers & de l’autre un Trophée , foule aux piedsun 
Bouclier aux Armes de Bavière. Leg. VICTORIA FRAC- 
TÆ FIDEI ULTRIX. La Wiétoire vengerel[e du manque de foi. 
Ex. Puzso TRANS Asnum BaAvArRORUM Duce xx JuL- 
LI MDCXLVIN. Le Duc de Bavière défait au-delà de l'Inm 
le 20 Juillet 1648. 


PRISE DE TORTOSE. 


23 Juil Le Maréchal de iv L pour ouvrir aux Âr- 
3648. mes du Roi les Royaumes d’Arragon & de Valence, 
va affiéger Tortofe & oblige la place à capituler après 
un aflaut général. 

La Ville de Tortofe eft repréfentée triftement ap- 
puyée fur fon Bouclier au bord de la mer. Leg. DEr- 
TORSA EXPUGNATA Tortofe prife. Exerg. xu1 JULIE 

MDCXLVII. Le 13 Juillet 1648. 


BATAILLE DE LENS. 


20 Aoû - L'Archiduc Id s'écoit rendu maître de Fur+ 

1748. mes, de Courtrai, d'Etaire & de Lens. Le Prince de 

Condé , qui n’avoit pu fauver certe Place, fe dérermi- 

ne à attaquer Jes Ennemis, carmpés dans la plaine de 

Lens, & remporte une viétoire complette. La Cava- 

lerie Efpagnole qui formait le Corps de Bataille fut 
taillée en piéces. 

La France s'appuyant fur un Bouclier & renant un 

long Javelor, foule aux pieds un Soldat Efpagnol. 

Leg. LEGiONUM HISPANARUM RELIQULÆ DELETÆ AD 

Lensivm. Le refle de l'Infanterie Efpagnole détruit 4 
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Lens. Exerg. xx AUGUSTI MDCXLVIN. Le.20 Août 
1648, 

PAIX DE WESTPHALIE. 


L'Empereur fe détache enfin de l'Efpagté , & cün< :, où. 
fent à la Paix. Elle fut conclue à Munfter le 24 Oc- 1648: 
tôbre avec les Cacholiques 3 & à Ofnäbrug avec les 
Prôteftans. Les Conférences voient été commencées 
dès le mois de Juillet 1643. L'Ele@teur Palatin fut dé- 
dommagé ; celui de Trèves rétabli ; les autres Prin- 
ces de l’Empire, que la France avoit fecourus ; ren- 
trerent dans leurs droits , & la liberté Germanique fut 
le fruit de ce Traité. . | 

La Germanie , repréfentée à l'antique ; s’appuye 
d'une main fur PAutel de la Paix, foule aëx pieds un 
joug, ayant auprès d'elle le bouclier de fes armes. Leg. 
LiBERTAS GERMANIÆ. Le liberté rendue à l'Allemagne. 

Ex. Fæpus WESTPHALICUM xx1v OcTroBris 
nf par la paix de Wefiphalie le 24 Oéfobre 
1648. 


SECONDE MÉDAILLE SUR LA MESME PAIX 


La France obtient par certe Paix la fuprême Sei- 16484 
gneurie fur les trois Evèchés & fur Moyenvic, ke Land- 
raviat de la Hauté & Baffe Alface ; la Préfet&ture 
es dix Villés Impériales qui en dépendent , le Sund: 
cr , Briflac avec le droit de tenir garmifon dans Phi 


ifbourg. LL 

- “La Paix avec fon Cadueée foule aux pieds un amas 
d'armes & verfe fa corne d’abondance aux pieds de 
la France affife. Leg. & Ex. PACIS EVENTUM FŒDUS 
W7ESTPHALICUM XXIV-OCTOBRIS MpExXEVAIT. L’heu- 
reux événement de la Paix de Wefiphalie conclue le 24 
Oétobre 1648. 1K3 1 


+ | QUI EPL ENT À : ) 


Vuij 


D 649. 


» Juillet, 
1649. 
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Es 


AVANTAGES REMPORTÉS EN FLANDRE. 


Les Efpagnols profitant des troubles de la France. 


. s'étoient emparés d'Ypres & de Saint-Venanr, Le Com- 


te d'Harcourt défait un Corps de Troupes Lorraines 
près de Valenciennes, & taille en piéces huit cens 
chevaux entre Douai & Saint-Amant , & termine la 
Campagne par la prife de Condé & de Maubeuge. 

. Minerve, tenant d’une main un long Javelot & de 
l'autre une Viétoire, eft repréfentée de bout entre 
deux Boucliers aux Armes de Condé & de Maubeuge. 
Leg. MINERVA FAUTRIX. Minerve favorife les Armes de 
la France. Ex. RES 1N BELGIO GESTÆ MDCXLIx.. 
Avantages remportés en Flandre en 1649. 


LEVÉE DU SIÉGE DE GUISE. 


. Les Efpagnols, après s'être rendu maîtres du Cate-- 
let: & de A Capelle, viennent mettre le fiége devant 
Guife , que le Maréchal Duplefis-Praflin leur fait le- 
ver, apres avoir.enlevé aux ennemis.un Convoi confi- 
dérable. 

- La Ville de Guife:, fous la figure d'une Femme cou-- 
ronnée de Tours , & appuyée fur le Bouclier de fes 
Armes , préfente au Dieu Mars une Couronne obf- 
dionale , & aux. pieds. de Mars font des munitions. dé 
guerre & de bouche. Leg. HiSPANORUM COMMEATU 
INTERCEPTO. Convoi de vivres enlevé aux Efpagnols. Ex, 

GUISIA. LIBERATA I JULLIS MDCL.. Guife fecourue le. 1: 
de. Juillet 1650. . | 


BATAILLE D'E RETEL.. 
* Les Ennemis éioient entrés en Champagne: & y 


avoient pris Retel, lorfque le Maréchal Dup efis vint 
inveftir cette Place & [a forca à: capitulex le 14 Dé- 


DU REGNE DE LOUIS: XIV. Liv. XIV. 34r 
tembre. Le lendemain il livra bataille aux ennemis, 
leur tua deux mille hommes ; prit leur bagage & leur 
canon , & leur fit trois mille prifonniers. 

- La Viétoire , tenant d’une main un Javelot & une 
Couronne de Laurier , foule aux pieds la 'Difcorde. 
Leg. Ex. VicrorrA RETELENSIS xv DECEMBRIS MDCL. 


La viétoire remportée près de. Retel le 15 Décembre 1650.. 


MAJORITÉ DU ROZ 


Le 6 Septembre 1651 le Roi vient tenir fon Lit de 
Juftice au Parlement, où il détlare qu'il alloit fe char- 
ger du gouvernement de l'Etat ; il fait lire & enre- 
giftrer àn Edit contre les Duels, & une Déclaration 
contre les Blafphémateurs.. 15° 
- La Reine-Mere remet au Roi un Gouvernail femé 
de Fleurs de Lys &. pofé fur un globe aux armes de 
France. Leg. REGE LEGITIMAM ÆTATEM ADEPTO. Le 
Roi parvenu à l'âge de. Majorité. Ex. V1 SEPTEMBRIS 
MDCLI, Le. 6 Septembre 1651. 


... RETOUR. DU ROI A PARIS: 
Paris envoye des Dépwés au Roi pour le fupplier 


de retourner dans fa Capitale. Il y rentre le 21 Oc- 
cobre'au: milieu des:acclamations publiques. 


€ Sepr: 
16524 


11 O&.. 
1653. 


Le Roi paroît arrivant à cheval ,. & la Ville de Pa- L 


ris , fous,la figure d’une: Femme :couronnée- de tours 
avec le Bouclier de fes armes , le reçoit de la maniére 


la plus refpe&ueufe & la plus-empreflée. Leg. Lx- 


TITIA PUBLICA. La joie univerfelle. Ex; REGE:1N URBEM 
REDUCE XXI OGTOBRIS MDCLH: cawfée par. le-retour du : 


Roi # Paris, le: 23 Offobre: 1652: ;: 


VILLES REMISES.SOUS L'OBÉISS ANCE: DU: ROL.. 


Plafeurs Villes ;, à l'exemple. de la Capitale, ren- 


A ui}; 


1653. 
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trent dans l'obéilfance. Prife de Bellegarde fur Saong 

ar Le Duc d'Epernoh; Bordeaux & le refte de lé 
Gu enne implorent la Clemetice de Sa Majefté, Re 
celle rend & Mouxon eft pris de même que Sainte Me: 
nehkould. Le Roi fe trouva au Siége desces deux der4 
nieres Places. | 

Le Soleil dans fon char paroît diffipant les nuagest 

Leg. SERENITAS RESTITUTA. La Sérénité revenue. Ex] 
PLurimÆ URBES RECEPTÆ MDCLHr1. Plwfieurs Villes re: 
mifes fous l'obéiffance du Rojen 1653. 


PRISE DE BÉFFORT. 


3 Févr.  Beffort Ville du Suntgaw , qui par le traité de Mur 
1654  fter avoit été cedée au Roi avec l'Alface, eft reprife 
par le Maréchal de la Ferté, le 23 Février 1654. Édce 
Conquête mit l'Alface & la Lorraine en fureté. 
Ces deux Provinces font repréfentées par deux fem: 
mes aflifes & appuyées fur les boucliers dé leurs Armes, 
Leg. ALSATIÆ ET LOTHARINGrÆ SECURITAS. Repos de 
l'Alface & de la Lorraine. Ex. BEFORTIUM CAPTUM 
xXI11 FEBRUARTI MDCLIV. Beffort pris le‘ 23 Février 
1654. | 
+ S$SACRE DU ROK.: 


7luia L'Evêque de Soiflons, Henride Saroie Due de Nes 
1654. mours n'ayant pas. encore l'Ordre de Prêtrife ; Aommé 
à l’Archevèché de Rheïms, fai les cérémonies du Sa 
cre. L | . 
- Le Roi ef à genoux ,l'Evèque lui fair l'impoftion 
dés mairis , cé qui eft-un privitege particuliér aux Rois 
de France ; d'un côre font les Pairs Ecckfaftiques , & 
de l’autre les Pairs Laïcs.. Les. Rex cŒL STI Oro uNc- 
TUS. Le Roi facré avec l'huile de la fainte Ampoule, Ex. 
KRenrs qur Junits MDCLIV. 4 Kheimes Le 7 Jim 1654. - 


Le 


PA ês 
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d PRISE DE STENAY. 


Le Marquis de Fabert ouvre la tranchée Le 3 Juillet 
devant Stenai , Ville que le Puc de Lorraine avoit ee- 
dée à la France, & où les Efpagnols avoient jetté un 
gros Corps de Troupes ; le Roi fe rend au Siége & obli- 
ge la Ville & la Citadelle de capituler 1e 6 Août. 

La Ville de Scenay eft repréfentée profternée aux 

ieds de la France. Leg. STENÆUM CAPTUM. Srcmay pris. 
Ex. Vi AuGusTI MPGLIV. Le 6 Août 1654. 


SECOURS D’ARRAS. 


. Les Maréchaux de Turenne, de la Ferté, & d'Hoc- 
quincourt marchene au fecours d'Arras affiégé par le 

rince de Condé , forcent les lignés des ennemis , les 
battent , leur font lever le Siège , & par cet exploit ils 
raffurent la France, dont la fortune dépendoit prefque 
de l'évenement de cette journée. 

La Viétoire eft epiéfntée tenant d'une main une 
Couronne vallaire , & de l'autre une Couronne obfi- 
dionale. Leg. PeRRuPTO H:SPANORUM V ALLO CASTRIS 
DiREPTIS. Les lignes des Efpagnols forces , & leur Cam 
pillé. Ex. ATREBATUM LIBERATUM XXY AUGUSTE 
MDVLEV. Arras fivouru le 25 Août 1654. 


PRISE DE XIV. VILLES. 


Virton dans le Luxembourg , Villefranche Capitale 
du Conflans , Puycerda, Urgel , Belver , Montaillar, 
Ripouil , Campredon, Be Milles de la Cerdaigne & 
du Rouflllon , le Fort-Philippe près de Gravelines, le 
Quefnoy , Clermont en Argonne , autant de Places qui 
font prifes de force ou qui fe rendent. 

La Viétoire chargée de Couronnes murales en met 


une fur La têce de la France aflife & appuyée fur for 


€ Août 
2654 


25 AoÛe 
1654 


16ç4 


Yéss: 
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ouclier. Leg. Dives TRIUMPHIS GALLIA. La France 
riche en Conquétes. Ex. xiV URBES AUT ARCES CARTÆ 
MDCLIV. Quaterze Villes ow Forterelfes prifes en 1654. 


PRISE DE CADAQUES ET DE CASTILLON. : 


Le Duc de Mercœur bloque Cadaques & la bat du 
côté de la Mer , tandis que le Prince.de Conti l’attaque 
par.terre. La Place fe rend le 28 May après fix jours 
de fiége ; Le Prince fait ouvrir la tranchée devant Caf- 
cillon la nuit du 1:1 au 12.de Juin, & il s'en rend Mat- 
tre le 1 Juillet. | 

Au bord de la Mer eft repréfenté un:trophée fur e- 

uel font pofées deux Couronnes murales. Leg. & Ex 
Cd ET CASTELLIO CAPTA AD .ORAM CATA- 
LAUNIÆ MARITIMAM MDCLV. Prife de Cadaques € de 
Caflillon fur les Côtes de Catalogne en 1655. . 


PRISE DE LANDRECI, DE CONDÉ 
ET DE SAINT GUISLAIN. 


Le Maréchal de Turenne :fecondé du Maréchal dè 
la Ferté prend Landreci le 14 Juillet, Condé le 18 
Août & Saint Guiflain le 25. Le Roi qui étoit à la tête 
de fon Armée s'empara de différens poftes fur'la Sam- 
bre & fur la Meufe., obligea les Villes de Thuim & de 
Liege à lui envoyer demander la neutralité & fe rendit 
devant Saint Guiflain qui capitula dès Le jour fuivant. 

Les Villes de Landreci, de Condé & de Saint Guif- 
lain reconnoiffables parles boucliers de leurs Armes, 
font repréfentées au pied d’une colomne fommée d’un 
globe aux Armes.de France. Leg. Ex. LANDRECIUM, 
CoONDATUM ET FANUM SANCTI GISLENI CAPTA MDCLV. 
Prife de Landreci, de Condé & de Saint Guiflain 1655, . 


ÉTABLISSEMENT 
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ETABLISSEMENT DE L'HOPITAL GÉNÉRAL. 


Paris étoit inondé de pauvres & de vagabonds qui 
menoient une vie licencieufe , le Roi réunit.cinq dif- 
férentes Maifons fous le nom d'Hôpital Général. 

Une femme tient un enfant entre fes bras & en a 


deux autres auprès d'elle. On voit dans l'éloignement . 


une des Maifons de l'Hôpital Général. Leg. ÂLENDIS 
ET EDUCANDIS PAUPERIBUS. Ex. ÆDES FUNDATÆ MEN- 
SE APRILI MDCLVI. Maifons fondées pour nourrir € pour 
inflruire les pauvres au mois d'Avril 1656. 


RÉCEPTION DE LA REINE DE SUEDE. 


Chriftine Reine de Suede après avoir abdiqué la 


Couronne & s'être convertie à la Foi, s’étoit retirée à 
Rome où elle étoit depuis quelques années ; lorfqu’elle 
fut attirée en France par la grande réputation que s’é- 
toit déja faite le jeune Monarque : le 8 She elle 
fit fon entrée à Paris & fut logée au Louvre. Le Roi 
qui revenoit de Flandres la reçut à Chantilli. 

Le Roi eft repréfenté recevant la Reine de Suede. 
Leg. HosriTALITAS AUGUSTA. L’Augufle Hofpitalité. 
Ex. CHRISTINA SuECORUM REGINA 1N GALLIA RECEP- 
TA MDCLVL Chrifline Reine de Suede reçue en France en 
1656. 

PRISE DE VALENCE EN ITALIE. 


Le Duc de Modene & le Duc de Mercœur qui étoient 
venus remplacer le Prince Thomas mort depuis quel- 
ques mois, prennent Valence fur le P6 le 16 Seprem- 
bre , la tranchée ayant été ouverte devant certe Place 
la nuit du 4 au 5 de Juillet. 

Pallas foulant aux pieds l’urne du P6, reçoit une 
Couronne murale des mains de la Ville de Valence. 
Leg. Ex. VALENTIA AD PADUM CARTA xV1 SEPTEM- 

Leme II. Xx 


Avril. 
1656. 


1656i 


16 Sept: 
1656« 


26 Sept: 
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1657, 


1647: 
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BRIS MDCLVI. Valence fur le P6 prife le 16 Septembre 1656. 


PRISE DE LA CAPELLE. 


Le Maréchal de la Ferté forcé dans fes lignes avoit 
été fait prifonnier , & le Maréchal de Turenne avoit 
été obligé d'abandonner le Siége de Valenciennes. A 


ka gloire d’une belle retraite il joignit celle de la prife 


de la Capelle. 
La Ville de la Capelle fe voit repréfentée fous la f- 
re d’une femme aflife & triflement appuyée fur le 
Es de fes armes auprès d’une Tente Françoife, 
Leg. Srzs HISPANORUM IMMUNITÆ. Les efpérances des 
Efpagnols diminuées. Ex. CAPELLA CAPTA XXVI SBPTEM- 
BRIS MDCLVI. Prife de la Capelle le 26 Septembre 1656. 


PRISE DE MONTME DY. 


Le Prince de Condé joint aux FE nols avoit pris 
Saint Guillain , & M. le Maréchal de : ant s'écoit 
vi forcé de fe retirer de devant Cambrai qu'il avoit 
invefti. Ces échecs furent réparés par la prife de Mont-. 
medy , dont le Maréchäl de la Ferté fe rendie Maître. 
Le Roi hâta la réduction de cette Place par fa pré 
fence , & par les. bons ordres qu’il donna. 

La Ville de Moncmedy abandonnant le bouclier de- 
fes armes tombe aux pieds du Roi repréfenté fous-lxf- 
gure d’un jeune Mars. Leg. Ex. Primo REGis- ADVEN- 
TU MONS MEDIUS CAPTUS VI AUGUSTI MDCLVI1. La 
Ville de Montmedy prife à l'arrivée du Roi devant, la Place 
Le. 6 Aout 1657. À 


PRISE DE SAINT VENANT ET DE MARDIK.. 
LEVÉE DU SIEGE D'ARDRES. 


Le Maréchal de Turenne ps avoir ee Saint Ve— 
nant, vient délivrer Ardres afliégée par les Efpagnols,, 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 347 
& fe rend Maître enfuite du Fort de Mardix le 3 Oc- 
tobre ; la plaèë n'ayant tenû que quatre jouts. 

La France tieñt d’une main une épée nue & de l’au- 
tre un bouclier potir marquer qu'elle s'ëft éalémienc 
fignalée par l'attaque & par la défenfe. Leg: FrRÉS Be- 
FENST ET PROPAGATI. Lés Frontierés défendiés & reculées. 
Ex. AÂDA OÉS{DIONE LIBERATA ET FANO SANCTI Ve- 
Anti AG MAnDpico cAPTIS MbCLVII. Ardres fétonrn, 
Saint Venant & Mardik pris en 1657. 


BATAILLE DÉS DUNES. 


Le Maréchal de Turenne gagne la bataille des Du- 
nes contre le Prince de Condé & Dom Juan qui étoienc 
accourus pour fecourir Dunkerque affiégé par le Maré- 
chal. Prefque toute lIffanterie Efpagnole fut taillée 
en pieces, & on fit plus de troïs mille prifonniers : ce 
fut lors de cette bataille que le Grand Condé dit au 
jeune Duc de Glocefter. N’avez-vous jamais vh perdre 
une batadle? Ef bien vous l'allez voir. 

La Viétoire tenant d’une main une palme & de l’au- 
tre un long javelor marche fur des ennemis, rerraflés. 
Leg. Ex. Hispanis cÆ$iS AD DunrERCAM x1v Juxir 
mDCLvin. Les Efpagnols défaits près de Dunkerque le 14 
Juin 1658. 

PRISE DE DUNKERQUE. 


La reddition de cette Place fur une füire de la Vic- 
toire que les François venoient de remporter. Cetté 
Ville bloquée par les Anglois fe rendit le 25 Juin, le 
Roi y entra le 26 & fit remettre la Place aux Anglois 
fuivant le Traité conclu avec Cromwel. 

La Viétoire tient d’une main un bouclier aux Armes 
de Dunkerque, & de l’autré une Couronne murale. 
Leo. Ex. DuNKERCA 1TERUM CAPTA XX V. JUNIT 
4 Gien Dunkerque prife pour la feconde fois le 25 Juin 
1658. | 
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GUÉRISON DU ROI A CALAIS. 


Le Roi tomba malade à Calais le 1 Juillet. Un Me- 
decin d’Abbeville nommé du Saufoï le guérit avec du 


vin Sr ee connu alofs. 
e 


La fant repréfentée à l'antique fous la figure 


d'une femme près d’un Autel entourré d’un ferpent. 


Leg. Sazus Impern. Ex. REGE CONVALESCENTE C4- 
LASI1 Juzro MpCLvIn. Le rétabliffement de la fanté du 
Roi à Calais au mois de Juillet 1658 a été le falut de lz 


France. 


NOUVELLES CONQUETES EN FLANDRE. 


M. de Turenne pourfuivantfes Conquêtes prit Ber-. 
gues le 2 Juillet, Furnes le 3 , Dixmude le 7 ; Oude- 
narde le g Septembre , Menin le 17 ; défait un Corps 
de trois mille de commandés par le Prince de Li- 
gne le 19, prend Ypresle 24, & le 28 Oétobre il s'em- 
pare de Gramont & de Ninove. Le Maréchal de la Fer- 
té d'un autre côté fe rendit Maître de Gravelines le 
28 Août; ainfi tout le pays d'entre la Lys, Lyper & 
l'Efcaut fut foumis en moins de quatre mois. 

Bellone dans un char que fes Courfiers traînent ra- 
ar ap > Voit autour d'elle trois fleuves abattus. Leg. 

X. VICTORIARUM IMPETUS AD SCALDIM, LYsAM ET 
YPERAM MDCLVII. La rapidité des Conquêtes du Roi fur 
l'Efcaut, la Lys & Lyper en 1658. 


CAMPAGNE D'ITALIE. 


. Prife de Caftel-Leon le 10 Juillet par le Duc de Mo- 
dene à la tête de l’Armée de France, & de Caflano fur 
l'Adda le 14. Prife de Trin par les Généraux du Duc 
de Savoie allié de la France ; reddition de Mortare le 
22 Août. Tout le pays jufqu’aux portes de Pavie & de 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Lrv. XIV. 34y 
Mil in mis fous contribution par le Duc de Navail- 
es. | 

La Renommée foutient d’une main fa Trompette 
qu’elle embouche , & porte de l'autre une Couronne 
murale. Leg. Ex. RES IN ÎTALIA FELICITER GESTÆ 
MDCLVIN. Les avantages remportés en Iralie en 1658. 


CONRÉRENCES POUR LA PAIX DES PYRENÉES, 


Le Cardinal Mazarin & Dom Louis de Haro , Mi- 
hiftres de France & d'Efpagne , tiennent leurs Confé- 
rences dans l’Ifle que res la Riviére de Bidäfoa, 
à une égale diftance d’Andaye & de Fontarabie. Ils 
s’afflemblerent durant près de trois mois , & ne fe fé- 
parerent qu'après être convenu de tous les Articles. 

La France & l’Efpagne font repréfentées aflifes & 
comme s'entretenant devant le Temple de’ la Paix. 
Leg. Ex. ConciLranpæ PACI COLLOQUIUM AD BiDpa- 
SOAM MDCLIX. Conférences tenues pour la Paix dans une 
Ifle de la Kiviére de Bidafoa en 1659. 


PAIX DES PYRENÉES. 


Le mariage du Roi avec l’Infante Marie-Thérefe 
eft arrêté ; lea eft reftitué à l'Eleéteur Palatin ; 
on céde à la France une partie des Villes qu’elle avoit 
prifes dans les Pays-Bas, & cette Couronne abandon- 
ne ce qu’elle avoit- conquis au-delà des Alpes & des 
Pyrenées. 

Le Roi fe voit repréfenté fous:la figure d'un jeune. 
Mars, qui dépofe une Couronne de laurier fur l’Au- 
tel de la Paix. Leg. Funparor Pacis. L’Auteur d'une 
Paix folide. Ex. Fæœpus AD PyRENÆoOS vir NovEMBris 


MDCLIX. La Paix des Pyrenées conclue; le: 7 de Novem-- 


bre 1659. 
Xxiij; 


165» 


7 Nov, 
16$9« 


550 .HISTOIRE LITTERAIRE 


ENTREVUE DU ROI AVEC LE ROY 
| D'ESPAGNE. 


ew7lun Cette augufte entrevue fe fit le 6 & le 7 Juin 1660; 
1660. dans la même Ifle où fepe mois auparavant la Paix 
avoit été conclue. 

Les deux Rois paroiflent s’entretenir , & fe donnent 
la main en figne d'amitié. Leg. ConcorprA AuGus- 
TORUM. La bonne intelligence des Rois. Ex. LUDOVICI x1V 
cuM PHILIPPO IV CONGRESSIO V1 ET VII JUNII MDCLIX, 
L'entrevue de Louis XIV & de Philippe IV,le 6&k7 
de Juin 1660. 


MARIAGE DU RO. 


s Jun Dom Louis de Haro époufa l'Infance à Fontarabie 

160. Je 3 Juin, au nom du Roi. Le 7 le Roi d'Efpagne re- 
mit lui-même la Princefle fa fille entre les mains de 
fon Epoux , & le 9 en célébra cer heureux mariage À 
Saint Jean de Luz. 

. L'Hyménée tient d’ane main deux Couronnes de 
Myrthe, & de l’autre il met le feu à un monceau 
d'armes. Leg. Pacis riGNUS. Le gage dela Paix. Ex. 
MariA-THERE‘1A AUSTRIACA REG: NUPTA 2x Junit 
MDCLX. Marie-Thérefe. d'Autriche mariée avec le Roi le 
9 Juin 1660. 


SECONDE MÉDAILLE SUR LE MESME 
MARIAGE. 


9 Juin D'un côté le portrait du: Prince , & de l'autre celui 
1660. de la Princeffe. 

La tête de la Reine eft gravée au revers de celle 

du Roi. Leg. MARIA-THERESIA AUSTRIACA FRANCIÆ 

ET NAVARRÆ REGINA. Marie-Thérefe d'Autriche Reine 
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de France & de Navarre. Ex. 1x Juxnt Mpcix. k 9 
Juin 3660. ar 


ENTRÉE DE LA REINE. 


Le 26 Août, depuis huit heures du matiri jufqu’à 
près de midi , Leurs Majeftés, affifes fur un Trône 
u'on leur avoit préparé X l'extrémité du Fauxbour 
Snhosine , reçurent les hommages & les Gunil 
fions de rous tes'Corps & dés Compagnies Supé- 

rieures. Lait PS OP er 

La Reine eft repréfentée dans un char conduit par 
FAmour. Leg. Ex. FELrx RÉGINÆ IN URBEM ADVEN- 
æus XXVI AUGUSTE MDCLX. L'heureufe arrivée de la 
Reine # Paris le 26 Aokr r660. Fe 


CITADELLE ET CHATEAU DE MARSEILLE.. 


Le Roi , en attendant que le Roi d'Efpagne ame- 
mât lInfante fur la frontiére , paffa par la Provence ,. 
fic bâtir la Citadelle & le Château de Marfeille. pour 
défendre cette Ville contre les attaques des Etran- 

s, & peut-être auf pour la tenir elle-même dans 
e devoir. L À 
* On voit fur cette Médaïlle le plan du Port & des. 
deux Forterefles. Leg. Ex. MassiLrA MUNITA MDCLx.» 
Marfeille fortifiée en 1660... 


25 Août 
1660, 


166% - 


LE ROI PREND LE GOUVERNEMENT 


DE LÉTAT. 


_ C'eft ici un Regne nouveau. Après à mort du Car- 
dinal Mazarin , décédé à Vincenes le 9 Mars , le Roi 
ne voulut plusavoir de Premier Miniftre | & commen- 
ça à gouverner par lui-même. Bienrôt le Royaume 
changea de face. 

Le Roi repréfenté, fous la figure d'Apollon affis fur: 


1661. 


4661: 


1661: 
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un globe chargé de trois Fleurs de Lys, tient d'uné 
main un Gouvernail , & de l’autre une Lyre : fymbole 
d'une parfaite harmonie. Leg. ORDO ET FELICITAS. 
Ex. REGE CURAS 1MPE: I CAPESCENTE MDCLXI. Le Roi 
ayant pris les rênes de l'État en 1661 , l'ordre & la félicité 
ont commencé d'y regner. REA 


f | 
LE ROI ACCESSIBLE A TOUS SES SUJETS. 


_ Ce grand Prince veut que les portes de fon Palais 
foient ouvertes à tous ceux de fes fujets qui auroient 
des Placets à lui préfenter. 

On voit dans cette Médaille le Roi recevant rous 
les Placets qu’on lui préfente. Leg. Ex. Facizis AB 
REGEM ADITUS MDCLXI, L'accès facile auprés du Prince. 
1661, + 


ASSIDUITÉ DU ROI ASES CONSEILS. 


Cette heureufe exaétitude , qui feule diftinguoit le 
Roi entre les plus grands & les plus fages Monarques, 
a paru digne d’un monument particulier. 

Î upiter eft repréfenté, accompagné de Minerve & de 
Thémis, qui tient çpnfeil avec les autres Dieux, Leg. 
Ex. AssIDUITAS IN-CONSILIIS HABENDIS MDCLXI. L'af- 
fiduité du Roi à fes canfrils. 1661. 


SECRET DES CONSEILS DU RO. 


Le jeune Monarque , dès le commencement de fon 
Regne , eut une attention particuliére pour que le fe- 
cret füt l'ame de fes Confeils. . 

Dans cette Médaille eft repréfenté Harpocrate ; 
Dieu du Silence. Leg. Ex. ARCANA CONSILIORUM 
MDGLxI. Le fésret des Conftils du Roi 1661. 


É HOMMAGE 
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HOMMAGE DU DUC DE LORRAINE POUR LE 


DUCHÉ DE BAR. 


Par le Traité des Pyrenées , le Duché de Bar étoit 
demeuré à la France ; &, par le Traité conclu en 1661, 
H fut reglé que le Duc rate mis en polléffion de ce 
Duché dont il feroit hommage au Roi à qui Fon cé- 
doit Sarbourg & Phalfbourg. Le Duc prêta ferment 
de fidélité d'hommage-lige, huit jours après la conclu. 
fion de ce Traité... . 

Le Duc de Lorraine à génoux, fans.chapeau , fans 
épée rend, entre les mains du Roi, foi & hommage 
en la maniere accoutumée. Leg. HOMAGIUM-LIGIUM. 


Carnot III LOTHARINGIÆ Ducis oBpucATuM BaAR- 


RENSEM. L'hommage-lige de Charles III Duc de Lorraine 
pour le Duché de Bar. Ex. xx1x MARTII MDCLXI. 22 Mars 
1661. 


NAISSANCE DE MONSEIGNEUR LE 
D AU PHIN. 


Ce Prince naquit à Fontainebleau le 1 Novembre 
1661. Il eut pour Gouverneur M. le Duc de Montau- 
fier , pour A And M. Bofluet Evêque de Meaux, 
& pour Lecteur M. de Cordemoi Hiftoriographe. 

La France regarde avec complaifance le jeune Prin- 
ce qu’elle tient entre fes bras. Leg. PROPAGO IMPERII. 
Durée de l'Empire. Ex. NATALES DELPHINI 1 NOVEM- 
BRIS MDCLXxI. Naiffance du Dauphin le 1 Novembre 1661, 


CHAMBRE DE JUSTICE. 


Elle fut établie pour réformer les abus qu’une guer- 
re de vingt-cinq années avoit ihtroduit dans les finan- 
ces. Cette Chambre, compofée de vingt-fept Magif- 
trats choifis dans le Confeil ; étendit {es sx ie A 

Tome III, Yy 


22 Mars 
1661: 


t Nor, 
1661. 


3 Décem 
1661, 


21 Déc, 
1661: 
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contre ceux qui depuis l'année 1635 âvoient détourné 
les deniers Royaux , ou exercé des vexations fur le . 
euple. 
: raie eft repréfentée de bout tenant fon épée 
d'une main, & de oc fa balance. Leg. Ex. Rere- 
FUNDARUM ET PECULATUS JUDICIA CONSTITUTA 1 DE 
CEMBRIS MDCLXI. Chambre de Juflice établie contre Les tr4i-- 
tans le 3 Décembre 1661. 


PROMOTION DES CHEV ALIERS DE L'ORDRE: 
DU SAINT ESPRIT. 


Des cent Chevaliers on Commandenss dont cet 
Ordre doit être compolé fuivanc les Statuts , il n’en 


reftoit que x rer , Sa Majefté en créa. foixante- 


onze , parmi lefquels étoient huit Prélaes. . 

Le Roi dans fon habit de cérémonie reçoit un Che- 
valier ; près du Roi eft le Grand-Tréforier qui tient un. 
Collier de l'Ordre. Leg. GENER1I ET VIRTUTI. À la No- 
bleffe & à la valeur. Ex. PROCERES TORQUE DONATI 
xxx1 DECEMBRIS MDCLxI. Soixante-onxe Seigneurs faits 
Chevaliers le 31 Décembre 1661. 


_ DROIT DE PRÉSÉANCE RECONNU PAR. 


* #4 Mars 
4662 


L'ESPAGNE. 


Le Baron de Barteville , Ambaffadeur d'Efpagne ; 
ar furprife & par violence , fai pafler fes carrofles 
ue ceux du Comte d'Eftrades , Ambaffadeur de 
France ,. à l'entrée que fir à Lendres le Comte de 
Brahé, Ambafladeur Extraordinaire de Suede. Le Ba- 
ron de Barreville eft revoqué , & le Marquis de Fuen- 
tes eft envoyé en France pour faire des excufes au 


Roi en préfence de teus les Minifères étrangers 


Le Roi eftrepréfenté debout furle marche ied de 
fon, Thrône ; l'Ambaffadeur se eit-plus bas 
dans la pofture d'un homme qui fait des excufes. Le- 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV.:355 
Nonce du Pape & plufieurs Miniftres Errangers font 
autour comme témoins de cette fatisfaétion. Leg. Ex. 
Jus PRÆCEDENDI ASSERTUM CONFITENTE H1sPANO- 


“RUM ORATORE XXIV MARTIT MDCLXII. Le droit de pré- 
Stance confirmé par l'aveu de l'Ambafladeur d'Efpagne 


‘le 24 Mars 1662. 
_LIBÉRALITÉ DU ROI PENDANT LA FAMINE. 


Sa Majefté fait venir des pays étrangers une grande 
quantité de grains , dent une partie éft donnée à ün 
prix très modique, & l'autre eft employée à des dif- 
-tributions de pains qui fe font gracuitemenr chaque 
emaine à la porte du Louvre; on repañd outre cela 

artout de grofles fommes, par ordre du Roi , pour le 
oulagement des pauvres. : ,: 

La charité repréfentée par une femme de bout qui 
diftribue du pain à une mere défolée & à fes enfans. 
Leg. Ex. FAMES SUBLEVATA MDCLx11. La France pré- 
feruée de la famine en 16612. 


LE CAROUSEL. 


- La grande Place des Thuïilleries fut difpofée en 
forme de Camp , & entourée d'amphichéatres propres 
À contenir plus de dix mille fpeétateurs. Les Chevaliers 
qui coururent étoient partagés en cinq quadrilles, 


fentant cinq nations différentes, Le Roi fe mie à’ 


la cête de la premiere ; & les prix furent diftribués 
par la Reine , par la Reine Mere, & par la Reine d’An- 
 glererre. | 

Le Roi eft repréfenté La lance à la main , courant 
à cheval dans la lice. Leg. Ex. Lupi EQUESTRES V ET 
V1 Junis MDCLxH, Jewx Gr courfes à cheval en 1662. 


Yyi 


1662; 


s & 6 Juin 
1662. 


$7 Août 
1661. 


A Sepr: 
1663. 


1663. 
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® | . 
ACQUISITION DE DUNKERQUE.: 


Le Comte d'Eftrades négocia cette acquifition, 
Dunkerque -fut cedé à la France par Charles H Roi 
d'Angleterre moyennant cinq millions , & parle même 
Traité , Mardick & tous les pofles que les Anglais oc- 


-cupoient fur les côtes de Flandres furent remis awRoi. 


Ce Prince fit fon entrée à Dunkerque le 2 Décembre. 
La Ville de Dunkerque repréfentée par une femme 


. couronnée de tours, offre fes clefs au Roï; près d'elle 
_eft le bouclier -de, fes armes : on. y voit aufli un en- 


chre & plus loin une proue de Vaifleau ,,pour mar- 
uer fa Hituation,& la,commodité de-fon Port, Leg. 


Ex. DUNKERQUA ACQUISITA XX VII OCTOBRIS MDCLXIH. 
Dunkerque acquife le 27 Oétobre 1662. 


MARSAL,REMIS. AU ROI. 

Sur quelque foupçon d'infidélité de la part du Duiç 
de Lorraine, dont aies n'étoit que trop cen- 
nue , le Roi fait inveftir Marfal par le Maréchal de 
la Ferté. Le Duc figna à Nomeni un traité par lequel 
Marfal fut. remis au Roi. lrenlt sauss 9.4 

La Ville de Marfal, fous la figuré d'une femme cou- 
ronnée de tours, paroît appuyée fur ke bouclier de 
fes armes , aflife & comme enchaïînée au pied de l’Au- 


cel de la Foi. Leg. PIGNUS INSTAURATI FŒDERIS. Gage 


du nouveau traité. Ex. MARSALLUM -OCCUPATUM: IV 
SEPTEMBRIS MDCLXIHI. . Marfal vetupé le 4; Septembre 
1663. 


RENOUVELLEMENT DE L'ALLIANCE . AVEC 
LES SUISSES. 


Ce Traité fut figné à Soleure le 4 Septembre. Les 
Suifles envoyerent à Paris une célébre Ambaflade 
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pour le ratifier; & la cérémonie en fut faité* dans le 
hœur de l’Eglife de Notre-Dame. Les Ambafladeurs 
furent enfuite regalés dans la Salle de l’Archevèché. 
. Au milieu du repas le Roi fe mit à table avec eux & 
-buc à la fanté des Cantons. . | | 
Le Roi & un Ambafladeur Suiffle mettent la main 
-{urle Livre des Evangiles que le Grand Aumonier leur 
-préfente. Leg. Ex. Fæpus HELVETICUM INSTAURA- 
TUM MDCLXW. L'Alliance avec les Suilles renouvellée en 
1663. 


ÉTABLISSEMENT DE L'ACADÉMIE DES 
INSCRIPTIONS ET MÉDAILLES. 


Cette Compagnie fut formée d'un petit nombre 
‘d'hommes choifis dans l’Académie Françoile. Le pre- 
micr foin des nouvéaux Académiciens fut de faire des 
Médailles fur les événemens les plus glorieux du Re- 
gne de Sa Majefté. 

Mercure écrit avec un ftyle à l'antique fur une ta- 
ble d’airain ; ils’appuye du . gauche fur une urne 
d’où fortent des Médailles , & il y en a une cablette 
rangée à fes pieds. Leg. RERUM GESTARUM FIDES. 
Monumens fidelles des grandes aëtions. Ex. ACADEMIA 
REGIA INSCRIPTIONUM ET NUMISMATUM INSTITUTA 


MDCLXII, L'Académie Royale des Infériptions & Médail- 


des établie en 1663. 
ACADÉMIE DE PEINTURE ET DE SCULPTURE. 


Dès l’année 1648 Sa Majefté avoit formé une ef- 
péce d’Académie des plus excellens Peintres & Scuip- 
teurs. En 1663 cette Académie fut logée dans le Lou- 
vre. Le Roi donna à cette Compagnie de nouveaux 
reglemens & augmenta les action & les privi- 
che qui lui avoient été accordés. IL y eut des Pro- 
felleurs & des prix de fondés; & il fut ordonné que 

Yyi 
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“ceux , parmi les Eleves , qui fe diftingueroient le plus 
feroient envoyés à Rome pour s'y perfeétionner , & y 
fetoient entretenus aux dépens de Sa Majefte. 

Sur cette Médaille font repréfentés trois Génies, 
dont l’un define , l’autre peint un tableau fur le che- 
valet, & le troifiéme cravaille à un bufte.Leg. Scno- 
LÆ AUGUSTÆ. Ecoles Royalles. Ex. Picrerum ET ScuLe- 
TORUM ÂCADEMIA REGIA FUNDATA MDCLXII. Ad 
démie de Peinture G° de Sculpture établie en 1663. 


TRAITÉ DE PISE. 


1: Février Trois François ayant eu querelle avec quelques fof- 
1664. dats Corfes de la garde du Pape, s’étoient refugiés chez 
le Duc de Crequi Ambaffladeur .de France. Les Com- 
- agnies des Corfes marcherént tambour battant au 
p ais du Duc , & comme il parut fur un balcon pour 
appailer le rumulce , on lui tira plufeurs coups de Ca- 
rabine. On infulta auffi l'Amballadrice en arrêtant fon 
carroffe dans les rues, & l’on tua un de fes Pages à 
la poitiére. L’Ambaffadeur demanda juftice , & com- 
me l’on différa de la lui rendre , il fe retira fur les rer- 
res du Grand Duc; le Roi, après avoir envoyé ordre 
au Nonce du Papede fe retirer, fe difpofoit à faire paf- 
fer une Armée en Italie , lorfque, par le Traité de Pi- 
fe , l'on regla les réparations qui devoient être faites 

à Sa Majelts. | 
Rome & la France repréfentées à l’antique fous [a 
figure de deux femmes, fe donnent la main & fou- 
lent aux piedsun Bouclier aux armes des Corfes. Leg. 
= MA3ÿESTAS VINDICATA. La majeflé des Rois vengée. Ex. 
Fæœpus Pisanum x11 FEBRUARII MDCLXIV. Le Traité dé 
Pile conclu le 12 Février 1664. | 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 359 


PYRAMIDE. ÉLEVÉE A ROME, 
à l'occafion de Fattentat des Corfis. 


Les Corfes furent déclarés incapables de fervir ;a- 
mais dans l'Etat Eccléfiaftique ; & l’on éleva une Py- 
samide avec une infcription pour conferver la mé- 
moire de leur châtiment. 

Rome aflife & appuyée fur un Bouclier , regarde 
avec éronnement là Pyramide élevée. Leg. Ex. Penx 
DE CORSIS SUMPTÆ POSITA PYRAMIDE MDCLXIV. Pyra- 
mide élevée en punition de l'attentas des Corfes en 1664. 


AUDIENCE DU FÉGAT. : 
* H fur de plus reglé ve fe Traïté de Pife que le Pape 
ina 


envoyeroit le Car Chigi fon neveu avec le titre 
de Légat % latere pour faire à Sa Majefté les excufes 
les plus foumifes , ce qui fut exécuté à Fontainebleau 
le 28 Juillet. 

Le Légat en rochet & en camail lit devant le Roi 
Pécrit qui contenoit les fatisfaétions publiques dont on 


étoit convenu. Leg. Ex: CoRsICUM FACINUS EXCUSA- 
TUM LEGATO A LATERE'MISSO XXV111 JULIE MDCLXIV.. 


Satisfattion pour l'attentat des Corfes faite par un Légat 
à latere Je 26 Juilles. 1664... 


COMBAT DE SAINT GOTHARD.. 


Le Roi, à la priere des Princes d'Allemagne envoye 
à leur fecours contre les Turcs qui s’érorent rendus 
Maîtres des Places les plus confidérables de la Hongrie, 
fix mille hommes de Troupes d’élire fous la nb 
du Comte de Coligny. Les François eurent la meilleu- 
re part à la viétoire remportée fur les Infidelles. 

La Viétoire ayant une écharpe fëmée de fleurs de 
lys tient d’une main une palme, & de l'autre une Cou- 


1664 


28.Juiller 
1664. 


1 Août 
1664. 


1664. 
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ronne de lauriers , & foule aux pieds un turban, des 
arcs & des fleches. Leg. GERMANJA DBFENSA. Z’ Alle- 
magne défendue. Ex. TURCIS AD ARABONEM CÆSIS 
1 AUGUSTI MDCLXIV. Les Twres défaits für le bord du 
Raab le 1 Août 1664, 


LA VILLE D'ERFORD REMISE A L'ELECTEUR 
k DE MAYENCE. 0, 

Cette Ville qui fuivant le Traité de Weftphalie de- 
voit être remife à l'Eleéteur, refufoit de fe foumettre 
parce qu’elle éroit fecrettement foutenue par les Prin- 
ces Proteftans. Le Roi follicité par l’'Electeur:, lui en- 
voya fix mille hommes de troupes , qui , jointes à 
quelques Régimens de l’Archevèque , obligerenc les 
babitans d’Erford dg reconnoître leur légitime Souve- 
rain. | ; 

La France, habillée en guerriere , préfente à l’Elec- 
teur de Mayence la Ville d’'Erford foumife & profter- 
née. Leg. GALLIA FŒDERATORUM VINDEX. La France. 
protectrice de fes Alliés. Ex. Errop1A ÉcciesiÆ Mocux- 
TINÆ RESTITUTA MDCLXIV, La Ville d'Erford rèmÿfè 
ous l'obéiffance de l'Eleéteur dg Mayence en 1664. 


- COMPAGNIE DES INDES. 


Le Roi établit deux Compagnies , lune pour le 
commerce des Indes Occidentales, & l’autre pour 
celui des Indes Orientales ; & il-accorde à l’une & à 
l’autre des vaifleaux & des foldats, entre dans la dé- 

enfe des armemens, & fait des avances gratuites qui 
FA montent à plufeurs millions, 

Mercure , Dieu du commerce, eft repréfenté avec 
fa bourfe & fon caducée regardant des ballots fur le 
Port, & des vaifleaux à la Rade. Leg. Ex. JuNGEN- 
DIS COMMERCIO GENTIBUS SOCIETATES NEGOTIATO- 
RUM IN UTRAMQUE INDIAM MDCLXxIV. Les Compagnies 

des 
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des Indes établies en 1664, pour faire le commerce avec 
des Nations les plus éloignées. 


GRATIFICATIONS ASSURÉES AUX 
GENS DE LETTRES. 


Les bienfaits du Roi ne fe répandent pas feulement 664 
fur les Sçavans de fon Royaume , ils vont encore cher- 
cher les Etrangers ; & Sa Majefté affigne un fond con- 
fidérable Pour Le gratifications annuelles qu'il deftine 
au progrès des Sciences.  * 

La libéralité du Roi, fous la figure d’une femme, 
tient une corne d’abondance ; quatre jeunes enfans 
repréfentent les Génies de quatre différens Arts. Ce- 
lui de l'Eloquence tient une Lyre ; celui dela Poefñie 
tient une Trompette & une Couronne de laurier ; 
le troifiéme , qui mefure un globe celefte, marque 
l’'Aftronomie ; & le quatriéme , qui écrit aflis fur des 
Livres , défigne l’hiftoire. Leg. Ex. PRŒ®MIA LITTERA- 
TIS CONSTITUTA MDCLXIV. Gratifications accordées aux 
Gens de Lettres en 1664. 


SECOURS DONNÉ AUX HOLLANDOIS. 


En conféquence du Traité de 1662 , la France en- 1665, 
voye un fecours de Troupes aux Hollandoïs , attaqués 
par les Anglois & par l'Evèque de Munfter , & elle 
joint fes vaifleaux à leur flotte. 

Pallas près d’un Autel couvre la Hollande d’un bou- 
clier où font les armes de France. Leg. RELIGI0 Fœ- 
DERUM. Réligieufe obfervation des Traités. Ex. BATAVIS 
TERRA MARIQUE DEFENSIS MDCLXV. Les Hollandois [t- 
courus par terre par mer em 1665... , 


MORT DE LA REINE MERE. 


Cette Princefle qui avoit gouverné la France avec 20 Janr. 
Tome IL, Zz EEre 
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Éccois de fagefle , mourut le 20 Janvier âgée de 
foixante quatre ans : elle étoic fille de Philippe III, 
fœur de Philipe IV , femme de Louis XIII, & mere 
de Louis XIV. 

Sur cette. Médaille eft repréfenté un tombeau d'où 
s'éleve une pyramide furmontée d’une couronne fer- 
mée ; & au milieu de laquelle eft le portrait de la 
Reine ; aux deux bouts de ce tombeau font deux fi- 

ures aflifes , l'une qui repréfente La Religion, tient 
e modelle de l’Eglife du Val-de-Grace que cette Rei- 
ne a fait bâtir ; l’autre. qui repréfente % fcience de 
gouverner, tient un timon de Navire avec le pied fur 
un globe. Leg. ANN& AUSTRIACÆ MATRI OPTIMÆ, /Mé- 
daille que le Roi a fait frapper 4 l'honneur d'Anne d'Au- 
triche [a chere mere. Ex. OBuT xx JANUABU MDCLxvI, 
Elle mourut le 20 Janvier 1666. 


REVUES. 


Le Roi après avoir fait plufeurs revues particulié- 
res, en ordonna une générale, pour le 15 de Mars, 
dans la plaine de Compiegne. Les Troupes, pendant 
trois jours firent divers exercices militaires. 

Le Roi eft repréfenté faifant faire l'exercice à fes 
Moufquetaires. ie. Exerg. DisciPLINA MILITARIS 
MDCLXVI. Rétabliffement de la difcipline militaire 1666. 


GRANDS JOURS D'AUVERGNE ET DE 
LANGUEDOC. 


1665 & Le Roi nomma un certain nombre de Jages du Par- 


1666, 


leinent pour aller tenir les Grands Jours à Clermont 
en Auvergne , & au Puy en Velay. Ces commiflions. 
extraordinaires furent Labliés pour procéder contre 
les Seigneurs & les Juges qui accabloient les vaflaux 
& les jufticiables. 

La Juftice tenant d’une raain la balance & l'épée ; 
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releve une femme qui implore fa prore&ion , & qui 
repréfence les Provinces affligées. Leg. Ex. SaLus 
PROVINCIARUM ; REPRESSA POTENTIORUM AUDACIA 
MDCLXV. & MDCLXVI. L'attention du Roi dans les an- 
nées 1665 & 1666 à reprimer l'injuflice € l'oppreffion des 
Grands a été le falut des Provinces. 


PORT DE SETE. 


Le Roi réfolu de faire travailler à un canal pour 
la communication de l'Océan & de la Méditeranée, 
commmence par faire conftruire un bon Pott dans 
la Méditeranée à l'entrée de ce canal. | 

On voit fur cette Médaille le plan de ce Port. Lep. 
Ex. Porrus Serius mpcixvi. Le Port de Sete 1666 


PORT DE ROCHEFORT. 


- Le Roi achete la terre de Rochefort , fait tracer 
le plan d’une grande Ville, pourvoit à l’étäblifflement 
d'un Seminaire & de plufieurs Hôpitaux, fonde di- 
vers Maîtres pour les exercices militaires & pour la 
navigation & n'oublie rien enfin de cout ce qui pou- 
yoit rendre le Port de Rochefort plus confidéra Le 
Sur cette Médaille eft repréfenté le plan du Port de 
la Ville & de l'Arfenal. Neptune paroît fur fon char 
au milieu de la Charante. Leg. URBE ET NAVALI FUN- 
DATIS. Ville & Arfenal fondés. Exerg. Ruri FORTIUm 
MDCLXVI. ‘Rochefort a | ‘ 


ÉTABLISSEMENT DE L'ACADÉMIE DES 
SCIENCES. 


Cetre Compagnie fut compofée des Mathématiciens 
les plus célebres & des plus excellens Phyficiens. 
n voit Minerve affife & autour d’elle eft une Sphé- 
re, un Squelette, un Fourneau avec un Alambic, 
| Zz ij 


1666 


1666: 


1666: 
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ce qui marque l'Aftronomie , l'Anatomie & la Chimie: 


Leg. Ex. NATURÆ INVESTIGANDÆ ET PERFICIENDIS ÂR- 


TIBUS REGIA SCIENTIARUM ÂCADEMIA INSTITUTA 


_MDCLXVI. Académie Royale des Sciences deflinée à recher. 


cher les fecrets de la nature & à perfetlionner les Arts em 
1666. 


RÉTABLISSE MENT DE LA SURETÉ PUBLIQUE. 


Le nombre des Archers qui compofent la gardé du 
Guet eft augmenté des deux tiers ; on double de même 
les brigades de la Maréchauflée. 

Sur cette Médaille eft repréfenté Hercule ayant fa 
maflue fur l'épaule. Leg. Ex, ASSERTOR SECURITATIS 
PUBLICÆ MDCLXVI. L'auteur de la fureté publique 1666. 


REGLEMENS POUR LA POLICE, 


.. Ces reglemens eurent pour principal objet le hé- 


royement des rues & l’écabliflement des lanternes. 

La Ville de Paris , repréfentée fous Ja figure d’une 
femme , paroît debout fur un pavé propre & uni 
tenant d’une main une lanterne. Leg. Ex. Urss mun- 
DATA ET NOCTURNIS FACIBUS ILLUSTRATA MDCLXVH 
La Ville rendue propre € éclairée pendant la nuit par un 
grand uombre de lanternes 1666. 


NOUVEAU PAVÉ DE PARIS. 


Le pavé de cette grandé@Ville commencé fous le 
regne de Philippe-Augufte étoit depuis longrems très 
négligé. Sa Majefté établit des fonds confidérables 
pour un nouveau pave. 

Une femme do repréfentée fur un térrein fort : 
uni, tient de la main droite un niveau pour marquer 
qu'on a applani & drefle les rues, & elle appuye fa 
gauche fur une petite roue qui repréfente la facilité 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 365 
du charroi. Leg. Ex. URBS NOVO LAPIDE STRATA 
MDCLXVI. La Ville de Paris pavée de neuf 1666. 

; RE t sus 7 
- CANAL DES DEUX.MERS..: 

Les eaux foutenues d’efpace en efpace par cent qua 
tre éclufes, fe répandent vers l’une & l’autre mer par 
un canäl de 64 lieues, qui. fe joint d’un côté à Ja Ga- 
rone près de Touloufe , & de l’autre paffant entre 
Agde & Beziers, ikifinit au-grand Lac de Tau qui s'é- 
tend jufqu’au Port de Sete. : AAC 

Neptune d’un coup de Trident -ouvre-la terre & y 
forme une.communication.entre les deux mers. Leg, 
-INTERNUM MARE GCEANO.JUNCTUM. Ex. Fossa À Gas 
RUMNA AD PORTUM SETIUM MDCLXVIH. Lamer Médi- 
teranée jointe à l'Océan par un canal.depuis la. Garonne 
iu/aw au. Port de Sète en 1667. | 


NOUVELLE ORDONNANCE: 


- Cette nouvelle Ordonnance , qui regloit la forme 
des jugemens &. qui retranchoit une inbniré de pro- 
cédures auf inutiles à la Juftice qu'onéreufes aux 
Parties , fur le fruit des conférences qui fe tinrent 

endant trois mois chez le Chancelier Seguier. Mef 
pions de Lamoignon, Talon & Bignon mirent la der- 
niére main à ce grand ouvrage. 


Le Roi affis fur fon Trône eft repréfenté tenant une : 


balince , & la Juftice debout lui préfente: fon épée. 
Leg: LATIUuM AMBAGES RESCISSÆ. Les procédures abbré: 
gées. Ex. Novo CODICE MDCLXVIL. par la nouvelle Or- 
donnance en. 1667. 


L'OBSERVATOIRE:. 


Dans ce fuperbe édifice, placé fur une hauteur à 
Jenuée d’un des Fauxbourgs de Paris, les Aftronomes 
Z z iij 
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trouvent tout ce qui leur eft néceflaire pour bien ob- 
ferver la pofition & le mouvement des Aftres. 

On voit la face du bâtiment de l'Obfervatoire qui 
répond .aù midi. Legende. TurRIS SIDERUM sPE- 
CULATORIA MDCLXVI. Tour d'où l'on obferve les Affres 
1667. 


GUERRE CONTRE L'ESPAGNE. 


Le Roi fe prépare à faire valoir les droits acquis par 
la mort de Philippe IV à la Reine Marie-Thérefe fa 
fille du premier lit, à l'exclufion de Charles II fils du 
deuxiéme lit. Ces droits étoient fondés fur celui de dé- 
volation qui a lieu dans re Provinces des Pays- 
Bas par lequel les enfans du fecond lit fonc exclus de 
la fucceffion par les enfans du premier , fans que les 
mâles du fecond excluent les filles du premier. Le Roi 
pour fe faire rendre juftice par la voye des armes, fe 
met à La rête de fes troupes. 

Le Roi eft repréfenté 4 cheval, armé, le cdfque.en 
tête & un bâton de commandement à la main. Leg. 
Rex ARMIS JUS NEGATUM REPETENS. Ze Roi j 
par la voye des armes la juflice qu'on lui refuje. Ex. Pro: 
es 1n BELGIUM MDCLXVIL. Départ pour La Flandre 
en 1007, MIEONYE : 


PRISE DE TOURNAY., 


Le Roi , après s'être emparé de Charleroy, deBinch4 
de Furnes & d’Ath, fait ouvrir la tranchée le 22 de 
Juin devant Tournay qui fe rend le 25. 24 

Mars met fur la tête de l’'Hyménée une Couronne 
murale. Leg. Mars HYMENÆI VINDEx. Mars vengeur 
de l'Hyménée. Exerg. TORNACUM CAPTUM XXV JUNE 
-MDCXLVI. Tournay pris le 25 Juin 1667. 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XW. 367 
si PRISE DE DOUAI. : 


Le Roi fait ouvrir la tranchée devant Douai le 3 
Juillet, & par fon intrépidité à s'expoler au feu des 
afliégés, il anime tellement fes troupes, que la Ville 
eft obligée de capituler le quatriéme jour du Siége. 

On voit le Rot qui commande & qui agit dans la 
tranchée Leg, Rex Dux et Mises. Le Roi Capitaine dr 
Soldat. Exerg. DuAcuM cAPTUM Vi. JUL MDCLXVIL. 
Douai pris le 6 Juillet 1667. 


PRISE DE COURTRAI ET D'OUDENARDE. 


Le Maréchal d'Aumont après la prife de Douai, a 
ordre de marcher vers Courtrai. La tranchée fut ou- 
verte devant certe Place le 15 Juillet, & les Habitans 
après À rest heures de défenfe fe rendent à difcré- 
tion. Oudenarde affiégée par le Roi n’oppofa guères 
plus de réfiftance. Cette place ne foutint qu’un jour 
de Siége , & fe rendit Le 31. La Garnifon fur faite pri- 
fonniere de'guerre. Ve 

Le Roi paroît debout entre deux fleuves , la Lys & 
l'Efcaut ; & La Victoire lui préfente deux Couron- 
nes murales, Leg. CuRTACUM & ALDENARDA CAPTA. 
Prife de Courtrai ér d'Oudenarde. MENSE JULIO MDCLXx VIH, 
flu mois de Juillet 1667. 


: PRISE DE LILLE. 


Le Roi marche vers Lille, fait ouvrir la tranchée la 
nuit du 18 au 19 d’Août , & en neuf jours il fe rend 
Maître de certe forte place. Ce grand Roi, dit un il- 
luftre Ecrivain , s’expofa aflez Fe ue M. de Turen- 
me le menaçat de fe retirer, s’il ne fe ménageoit da- 
vantage. Sa Majefté confirma cette Ville dans fes an= 
gicos privileges & lui en accorda de nouveaux. 


6 Juiiler, 
1667. 


16 & 31 
Juillec 
1667, 


17 Août 
1667. 
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La Ville de Lille fous la figure d’une femme fup= 
pliante remet fes clefs à la Victoire qui lui préfente 
une corne d’abondance. Leg. VICTORIA LOCUPLETA- 
Trix. La Viétoire qui enrichit les vaincus. INSULA CAPTA 
XX VIII AUGUSTI MDCLX VI. Prife de Lille le 27 Aoû 
1667. 


DEROUTE DU COMTE DE MARSIN 
ET DU PRINCE DE LIGNE. 


, | | | s 

s1 Août  Meffieurs de Crequy & de Bellefons battent le Com= 

1667. te de Marfin & le Prince de Ligne qui venoient avec 
huit mille hommes au fecours de Lille. On leur prit 
plus de quinze cens chevaux, cinq paires de Hibiles 
dix-huit Etendarts & plufieurs Drapeaux. 

Sur cette Médaille -paroît un Cavalier Efpagnot 
fuyant à toute bride. Leg. Fuso HOSTIUM EQUITATU. 
Défaite de la Cavalerie ennemie. AD FOSssAM BRUGEN- 
SEM XXXI AUGUSTI MDCLXVH. Près du Canal de Bruges 
le 31 Août 1667. | | 


CAMPAGNE DE MDCLXVII. 


1667. Aux avantages dont nous venons de ‘parler, il faut 
ajouter la reddition de la Baffée , de Saint Guiflain, de 
ondé , d'Armentieres & d’Aloft. 

Le Roi eft repréfenté fous la figure-d’un jeune Mars 
affis au pied d’un palmier fur un monceau d'armes, de 
boucliers , de drapeaux & de Couronnes murates. Leg, 
Ex. Exreprrio BELGICA MDCLxVII. La Campagne de 
Flandre en 1667. ‘ 


PRISE DE BESANÇON. 


7 Février Cette Place eft inveftic le 6 de Février’ par le Prince 
1668. de Condé. Les Habitans informés que le Roi appro- 
choit pour faire le Siége en perfonne , fe rendent le 

jour 
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jour même que Sa Majefté arriva au Camp. 


La Renommée qui vole & de embouche une trom- 


perte, publie les Conquêtes du Roi & annonce fa ve- 
nue. Leg. TERROR NOMINIS. Terreur du nom. Ex. VE- 
SUNTIO CAPTA VIII FEBRUARII MDCLXVII. Befançon pris 
le 7 Février 1667. | 


PRISE DE DOLE. 


Le Roi vient au Camp devanr Dôle le 10 , fait ou- 
vrir la tranchée le 12, & fe rend Mäftre de cette Place 
L 14. Elle avoit été inveftie Le 9 par le Duc de Roque- 
aure. 

. Un foldat François ouvre la tranchée malgré la nei- 
ge & ‘les frimats. Leg. DOLA SEQUANORUM EXPUGNA- 
TA. La prife de Dôle en Franche-Comté. Ex. XIV, FEBRUA- 
AI MDCLXVII. Le 14 Février 1668, , 


: ÆONQUESTE DE LA FRANCHE-COMTÉ. 


Gray affiégé par Sa Majeñlé ne tint que quatre jours; 
le Duc de ares ere à rit Salins, & le Chevalier de 
Maupeou réduifit le Chateau de Joux & celui de Sain- 
te-Anne ; ainfi coute la Province fut conquife en moins 
d'un mois. SORA ns Fe 

. La Viétoire conduit un char tiré par des chevaux 
aîlés. Leg. VICTORIÆ CELERITAS. La rapidité de la 


Victoire. Ex. SEQUANORUM PROVINCIA X DIESUS su. 
BACTA MDCLXVIU. La Franche-Comté conquife en dix. 


jours 1668. 
PAIX D'AIX-LA-CHAPELLE. * 
| Les Conférences. our:la paix .commencerent à fe 


tenir à Aix-la-Chapelle au mois d'Avril. M. de Croif- 
E Are de M. Colbert fut Négociateur de cette paix 
e 


la part du Roi. On ceda à la Françe les Conquèêces 


Tome IIL. Âaa 
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u’elle avoit faites dans les Pays-Bas , & on rendit I& 
Dan coté à l'Efpagne. L 

- Le Roi paroît armé ; & on voir La paix qui füi pré 
fente un rameau d'olivier. Lép. PAx TriumMPHis PRÆ+ 
LATA La paix préferée auxConquétes. F&pus AQuU1S GRA- 
NENSE 11 MA1Z MDCLXVIL. Traité conclu # Aix-la-Cha- 
pelle le 2 Mai 1668. 


PYRAMIDE DES CORSES ABATTUE. 


Cette gracé fut accordée à la prière de Clerrent IX. 
qui avoit donné à Sa Majefté plulieurs preuves de fa 
cendreffe & de fon attachement. Æ 

- La Religion tient de la main droite une Croix, & de 
la gauche un Livre. Près d'elle, d'uünicôté , éft un Au 
mr avec un éncenfoit , & de l'autre on voir la Pyrami- 
de à demi renverfée, Leg. VioLatÆ MajésrAïtis MO- 
NUMENTUM ABOLITUM. Defruttion du monument qui con- 
Jervoit La mémoire de l'attentat commis contre la Majeflé 
Royale. Ex. PieTAs REGIS OPTIMI. MDCLXVIN. La 
Liéré du Roi. 1668. ER 


PAIX DE L'EGLISE. 


Les Brefs de Clement IX. adreflés aux Prélats du 
Royaume , & les Arrèrs que Sa Majefté fait publier , 
rendent à l'Eplifé Gallicahe fa préfhière cranduHtité. 
que lui voient fait perdre lestroubles furvenas à loc 
cafion de la diftindtion du dréivét dé fit dans l’affairé 
de Janfenius. LE ; 

Sur un Autel eft la Bible ouverte , & fur cette Bible 
font les clefs de Saint Pierre en fauteir, & Le fceptre 
avec la main de Juftice pour marquer le concours des 


” deux Puiffances. Une Cetonibe rayennante éft le fym- 


bole du Saint-Efprit qui à préfidé à'£étre attion. Leg. 
Ex. ResrirurA Eccie iÆ GALLICANÆ: CONCORDIA 
MDCLXIX. La concorde rétablie duns l'Eglife de France, 
1669. 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 3x 
: MANUFACTURES. 


Le Roi redonne la vie aux Arts par fon attention.& 
rétablir les anciennes Manufatures du Royauine & ipar 
de fages Reglemens pour en établir de nouvelles. 
.. Minerve paroît fur cette Médaille ayant près d'elle 
des fufeaux , une navette , des pelotons de laine & une 
piece de rapiflerie. Leg. PARENS ARTIUM. :Royaumeren: 
richi par les Arts. Ex. MANuFAOTORUM oPERUM FABRI- 
CÆ RESTITUYÆ MDCLXIX, Les Manufaëures rétablies en 
1669. 


RÉVOCATION DE LA CHAMBRE DE JUSTICE. 


Les Traitans furent convaincus d’avoir détourné près 
de quatre cent millions. On commence par aflurer le 
mu nd na de plus de fix vingt millions dûs à des 
Créanciers de bonne foi, & l’on convertit enfuite en 
fimples reftitutions la peine capitale attachée au crime 
de péculat ; encore ces reftitutions furent-elles fort 
moderées ; & parce que la Chambre de Juftice n’auroic 

à fe difpenfer de fuivre les Ordonnances à la rigueur , 
Sa Majelté révoqua ce Tribunal. 

La Juftice cenant une épée paroît fur un Trône; 
l'homme à genoux qui rapporte de l'argent repréfente 
les Traitans. PECULATORES ÆRE MULCTATI. Taxe im- 
pofée Jur les Financiers convaincus de péculat. INTERMISSA 
PECULATUS ET REPETUNDARUM JUDICIA MENSE AUGUS- 
TO MDCLXIX. La révocation de la Chambre de Juflice as 
mois d'Août 1669. | 


CONQUESTE DE LA LORRAINE. 


Le Roi informé. que le Duc de Lorraine levoit des 
TFroupes , faifoit fortifier plufieurs places de fes Etats, 
& qu'il prenoït des liaifons avec touces les Puiffances 
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jaloufes de la grandeur de la France, fait marchér con 
tre lui le Maréchal de Crequy, & en moins d’un mais 
Sa Majefté fe rend Maître de Duchés de Bar & de Lor- 
raine, À 
.… La France cenant l'épée haute d’une main, s'appuve 
de l’autre fur un bouclier, Près d'elle on voit à terre 
deux autres boucliers , l’un aux Armes de Lorraine ; 
& l’autre aux Armes de Bar. Leg. CAROLO LOTHARIN- 
GiÆ DuCE NOVAS RES MOLIENTE. Charles Duc de Lor- 
raine trame de nouveaux complots. Ex. LOTHARINGIA 
CAPTA MDCLXX. Prifé de la Lorraine em 1670. 


RÉTABLISSEMENT ET AUGMENTATION 
DE LA MARINE. 


De nouveaux Ports font conftruits tant fur l'Ocean 
que dans la Médirerranée ; l'on bâtit plufieurs Arfe- 
naux , & l’on conftruit un grand nombre de vaifleaux 
de tous les rangs. 

On a repréfenté dans cette Médaille un Vaiffeau du 
premier rang qui va à pleines voiles. Leg. Ex. RES NA- 
VALIS INSTAURATA MDCEXX. Rétablifement © aug- 
mentation de la Marine en 1670, 


EMBELLISSEMENT ET AGRANDISSEMENT 
DE PARIS. 


On élargit les rues , on bâtit de nouveaux Quais, on 
augmente le nombre des Fontaines , on continue le 
rempart commencé par Henri Il. & les portes de la 
Les font changées comme en autant d'Arcs de triom- 

e. 

La sors de Saint Martin & celle de Saint Denis font 
repréfentées en l’état où elles font à prefentr. La Ville 
de Paris eft au milieu fous la figure & une femme cou- 
ronnée de tours. Elle porte fe une mäin le Navire 
qu'elle a pour fes armes, & à côté d’elle il y a une cor- 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV, 373 
ne d'abondance. Leg. Ex. ORNATA ET AMPLIFICATA 
Un$e MoCLxx. Paris embelli d augmenté en 1670, - 


ÉTABLISSEMENT DE L'ACADÉMIE 
- D'ARCHITECTURE. . 


* L'Architeëture avoir commencé à être cultivée en 

France ‘fous le Regne de François I. mais peu après la 
mort de ce Prince elle éroit retombée dans le même 
état où l'ignorance des fiécles précédens l'avoit rédui- 
te. Louis XIV. établit une Académie d’Architeéture 
£ompofée des fujets les plus capables. 
‘Minerve paroït afñfe entre des débris de colonnes 
de différens ordres. Elle tient à la main une regle ; à 
fes pieds font l’équerre & le compas , & dans l’éloigne- 
ment paroît un bout du colizée, refte du plus magni-+ 
fique amphithéâtre des Romains. Leg. Ex. REGIA AR- 
CHITECTONICES ÂCADEMIA INSTITUTA MDCLXXI. Éta- 
blifement de l'Académie d'Architeéfure en 1671. 


LE ROI TENANT LE SÇEAU.. 


- ‘Après la mort du Chancelier Seguier avoit eu 
Yes Sçeaux pendant près de quarante ans, le Roi com- 
mença à les donner lui-même & à-écrire de fa main 
tant fur les Lettres que dans les Regiftres, cout ce que 
le Chancelier à coutume d'écrire de la fienne. 

* L'équité paroît fous la figure d’une femme qui tient 
ane balance; elle à une Couronne Rovyalefurla tête, 
& porte fur la main gauche la caffecre des Sceaux. Leg. 
REGE MUNUS CANCELLARII OBEUNTE. Le Roi faifant 
Mmi-même la Charge de Chancelier. Ex. À Vi FEBR. AD 
XXII ÂPRILIS MDCLXXU, Depuis le 6 Février jufqu'am 
83 Avril 1672, 
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LE ROI PROTECTEUR DE L'ACADÉMIE 
FRANÇOISE. 


Après la mort du Chancelier Seguier Protecteur de 


- l'Académie, cette illuftre Compagnie réfolut de ne 


lus reconnoître de Proteéteur que le Roi lui-même; 
& Majefté agréa la réfolution de l’Académie, & or- 
donna qu’elle tiendroic deformais fes Séances au Lou- 
vie. 

Apollon tient fa Lyre fur le trepied d'où fortoient 
fes oracles, dans le fond paroît la principale face du 
Louvre. Leg. APOLLO PALATINUS. Apollon dans le Pas 
lais d'Augufle. Ex. ACADEMIA GA&L1A INTRA REGIAM 
RECEPTA MDCLXXIL L'Académie Françaile dans le Low= 
vre 1672. 


GUERRE CONTRE LES HOLLANDOIS. 


Guerre que la Hollande s’attira par la conduite peu 
mefurée de fes Ambafladeurs dans toutes les Cours de 
l'Europe, par l’infolence de fes Gazetiers, par les Mé- 
dailles qu’elle fit frapper, & furcout par le fameux 
Traité connu fous le nom de Triple Alliance qu’elle 
conclut avec l'Angleterre & la Suede. Le Roi après 
avoir déclaré la guerre à la Hollande fe mer à la cète 
de fon Armée. 2 

Le Roi reprefenté à cheval tient un Bâton de com- 
mandement à la main, & eft précedé de la victoire qui 

orte une Couronne de laurier & une palme. Leg. 

RÆVIA VicroriA La Viéfoire marche devant lui. Ex. 
ExPEDITIO BATAVICA MDCLXxI. Expédition du Roi.c# 
Hollande en 1672. 


PRISE DE QUATRE VILLES SUR LE RHIN. 


Orfoy invefti le 1 de Juin, fe rend le ‘3, Burich & 
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Wefel attaqués le 2 capitulerent le 4, & Rhimberg 
ouvre fes portes le 6 PS trois jours de défenfe. 

On voit fur cette Médaille le cours du -Rhiv , & 
dans le lointain quatre villes fur fes bords. La Viétoire 
qui vole tient quatre couronnes murales qu’elle mon- 
tre au Rhin effrayé. Leg. URBES 1V SIMUL EXPUGNATZÆ, 
Quatre Villes prifes en méme tems. Ex. ORsOVIA , Bu- 
RICHIUM ; WESSALIA ,-RHIMBERGA MDCLXXI1. Orfoi, 
Burich, Wefel , Rhimberg 1672. : | 


COMBAT NAVAL DANS LA MANCHE. 


. Le 6 de Juin au foir , Amiral Ruyrer vint attaquer 
près de Soulftbaie , la flotte de France & d'Angle- 
terre, commandée par le Duc d’Yorck & lé Comte 
d'Eftrées Vice-Amiral., Le lendemain le Combat re- 
commença avec plus de fureur : l’'Amiral Hollandois 
dit que cette bataille fut la plus furieufe qu’il eut vue. 
Les Ennemis, après avoir été fort maltraités , rega- 

nerent leurs Côtes & on les pourfuivic jufqu’à la vue 

À leurs Ports. | 

Neptune eft repréfenté dans fon char , cenant le 
Trident levé fur la Hollande effrayée. Les. Ex. Vicro- 
RIA NAVALIS VII ET Viii JUNIL MDCLXxxII. Viéfoire: 
navale remportée le 7 dr le 8 Juin 1672, 


PASSAGE DU RHIN. 


‘ Deux mille chevaux détachés & plufeurs Volon- 
taires de diftinétion qui s’écoient mis à leur rète, fe 
jettent avec intrépidité dans ce fleuve ; le jeune Duc 
de Longueville , qui l'avoir traverfé , fut tué par fon 
imprudence , & fut caufe d’une bleflure que M. le 
Prince de Condé reçut à la main. L’Infanterie enne- 
mice , rétranchée fous le Fort de Tolhuys , fur défaite; 
on leur tua plus de Gsq.cens HOME, & on leur fic 
près de quatre mille prifonniers. er 


7 & 8 Juin 
1672 


12 Juin 
1672. 


13 Juin 
1672. 
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La Viétoire couronne le Roi qui foule aux pieds lé 
fleuve du Rhin. Leg. TRANATUS RHENUS. Le Rhin paf. 
fé à la näge. Ex. HOSTE RIPAM ADVERSAM OBTI- EN 
TE X11 JUN MDCLXXII. em préfence des Ennemis le 13 
Juin 1671. 


RÉTRANCHEMENS DE L'ISSEL ABANDONNÉS 
PAR LES HOLLANDOIS. 


Ces retranchemens étoient prodigieux & éroient 
gardés par le Prince d'Orange ; mais EU le fameux 
ra 24 du Rhin ce Prince craignant d’être envelop- 
pé , fe retira vers Utrecht ; fon arriére-garde fut bat- 
tue , & On lui enleva quinze canons avec le bagage 

w’elle efcortoir. | | | 
* Les fleuves du Rhih & de l'Tffel effrayés, marquent 
la confternation de la Hollande. On voit dansle loin- 
rain quelques retranchemens abandonnés. Leg. PER- 
RUPTIS BATAVIÆ CLAUSTRIS. Les barriéres de la Hol- 
lande forcées. Ex. xu1 JUNI MpcLxxnt. Le 13 Juin, 
1672, | 


SUITE DES CONQUETES DU ROIEN 
HOLLANDE. 


Les trois Provinces de Guéldres , d'Utrecht & d'O- 
veriflel & plus de quarante Villes fortifiées furent pri- 
fes en moins de trois mois. M. de Pomponne fut d'avis 
que l’on fe contentât des avantages Le par les 
Hollandois ,.& que l’on fe jettât fur les Pays-Bas Ca- 
tholiques ; & M. de Turenne penfoit que fou devoit 
dois les Places à mefure que l’on s’en emparoit à 
mais l'avis de M. de Louvois l'emporta. 

_ Le Roï armé d’un javelot & menant un char à toute 
bride , eft couronné par la Viétoire. Leg. BATAVIA 
VICTORIIS PERAGRATA. Za Hollande fubjuçuée en auffi 
peu detems qu'il en faudroit pour la parcourir. Ex. xL UR- 

BES 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 377 
BES DIEBUS XXII CAPTÆ MDCLXXIL Quarante Villes pri- 
fes en 22 jours en 1672. , 


LA HOLLANDE SUBJUGUÉE. 


Les Hollandois , réduits à la défenfe de leur Capi- 
tale , fe voyent forcés de lâcher leurs éclufes pour 
fubmerger leur pays. | M 
. Onvoit un de rs où pend la dépouille d’un Lion 
avec le faifceau des fept flèches, qui font les Armes 
des Provinces-Unies ; au-deflus du trophée il y a une 
Couronne murale ; la femme abattue au pied du tro- 
phée , repréfenge la Hollande ; la vache qui eft près 
d'elle , le bout de barque , l’anchre & les filets mar« 
quent la nature du Pays. Leg. ULToR REGUM. Ven- 
geur des Rois. Ex. BATAVIA DEBELLATA MDCLXXII. Zæ 
Hollande fubjuguée en 1672. 


SECOURS DE WOERDEN. 


| LD 
Le Prince d'Orange veut reprendre Woerden. Le 
Duc de Luxembourg marche au fecours de cette Pla- 


ce, & , quoiqu’inférieur en nombre, il ne balance pas 


à attaquer les efinemis , leur tue plus de deux mille 


homïnes , leur fait près de 500 prifonniers , & les obli- 


g° de fe retirer avec perte de leur canon & de leur 
agage. 


: Âu milieu d’un marais paroit une colonne à laquel- 
le eft attaché un bouclier , & la Viétoire pofe fur le. 


haut de ce bouclier une couronne d’herbes verdoyan- 
res & fleuries. Leg. CASTRIS BATAVORUM CAPTIS ET 
DIREPTIS. Le camp des Hollandois pris & pillé. Ex. 


WOARDA  OBSIDIONE LIBERATA ‘XII (UCTOBRIS : 


MDCLXxxu. Woerden fecours le 12 Oëfobre 1672. 
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LEVÈE DU SIÉËGE DE CHARLEROY. 
L'Empereur , le Rei d'Efpagne, l'Eleéteur de Bran- 


debourg & plufeurs Princes de l'Empire , avoient. 

commencé f prendre les armes en faveur de la Hol- 
ande , le Prince d'Orange éroit venu afiéger Char- 

leroy, mais le Comte de Montal éçant rentré dans la 
Place avec 150 Maîtres feulemenc, les Affiégés ayant 
repris courage , fe défendirenc f vigoureufement qu'ils 
orcerent les ennemis de fe retirer, 

La Ville de Charleroy , fous la figure d’une femme 
couronnée de tours ayant fon bouclier à fes pieds, 
met fur la tête du Roi une couronne d'herbes fleuries, 
Leg. Ex. CAROLOREGIUM OBSIDIONE LIBERATUM XXI 
Decemsris MDCLxxuU, Le fiége de Charleroi levé k 32 


Décembre 1672. 
MAGASINS ÉTARLIS. 


Le Roi, réfolu de fe mettre de bonne heure en cam 
agne, écablit fur les frontiéres un grand nombre de 
M afins qu'il fait remplir de munirians de guerre & 
de et, ; . PEN 
La prévoyance , fous la figure d'une femme, de- 
bout, ayant un globe & un amas d'armes & de provi- 
fions. à Les pieds, tient d’une main une corne d'abon- 
dance , & de l’autre un gouvernail. La Viétoire lui mer 
une Couronne de Haurier fur la rête..Leg. PROVIDEN-, 
TIA VICTRIX. Prévoyance vitforieufe. Ex. HORREA ET AR-. 
MAMENTARIA UBIQUE CONSTITUTA MDCLXXI. Maga- 
fins établis de tous cotés en 1672. | 


LEEECTEUR DE BRANDEBOURG POUSSÈ 
JUSQU'A L'ELBE. 


L’Eleéteur de Brandebourg & les Impériaux , com- 
mandés par Montecuculi , eflayerent cn vain de paf- 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 379 
fer-le Rhin , ils trouverent partout M. de Turenne 
qui les força d'abandonner plufieurs Villes, & de re- 
pañler le Wefer. avec précipitation. Il les pouffa même 
qufqu'au-delà de la férêt de Soling & leur prit leur 
artillerie & leur bagage. L'EHleéteur conclur efifin un 
Traié de neutralité avec le Roi. 


- La Vi&oire, près d'un trophée ; éérit fat un bou- 


clier les noms des Villes prifés dans cette expédition. 


Leg. Ex. À RHENO AD AxBIM PULSO BRANDEBURGI- 
co ELECTORE MDCLXXII. L'Eleéteur de Brandebourg 
poul]é jufqu'à l'Elbe en 1673. 


PRISE DE MAESYRICHT. 


Le Roï , qui vouloir affirér la commuiication 
avec fes conquêtes de Hollande , vient afliéger Maef. 
tricht & s'en rend; maître en. 13 jours, quoique les 
Ennemis y euflent jetté un renfort de 6000 hommes 
de pied & d’onze cens chevaux. _" -‘:. 

Sur cette Médaille eft repréfenté le fleuve de la 
Meufe effrayé de voir la Viétoire qui tient d’une main 
la foudre levée fur lui & qi lui montre de l’autre une 
Couronne murale. Leg. VirTus ET PRÆSENTIA REGIS, 
Lavaleur € la préfence du Roi. Ex: TRAJECTUM AD Mo- 
SAM EXPUGNATUM XXIX JUNIT MDCLXXII, Maéffrichi 
pris le 29 Juin1673;" HUE 


SECONDE CONQUESTE DÉ LA : 
FRANCHE-COMTÉ. .--:. -: 


L'Efpagne ayant déclaré*la guerre à la France fur 
la fin de l’année 1673, le Roï , au commencement 
de l’année fuivante, entreprit la conquête de la Fran- 
che-Comté. Le Duc de Navailles prit Gray le 28 Fé- 
vrier & Vefoul le 11 Mars ; Befançon fe rend le 15 
Mai & Dole le 6 Juin ; après fix jours de fiége. Salins 
fuc pris par le Duc de La Feuillade, & les Fe de 
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Sainte-Anne & de Joux par le Duc de Duras. 
Le Roi paroît fur un char à l'antique tiré par qua- 
tre chevaux actelés de front. On voit fous le char 
lufieurs étendarts renverfés , & des boucliers où font 
Le armes des Villes conquifes. Leg DE SEQUANIS 1TE- 
RUuM. Seconde conquête de la Franche-Comté. Ex. ADDITA 
AImrerio GALLICO PROVINCIA MDCExxIV. Le Royaume 


de France augmenté d'une Province em 1674. 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME 
SUJET. 


La Victoire debout tient deux Couronnes qu’elle 
va pofer fur deux amas d'armes ou trophées. Leg.For- 
ŒUNA MANENS. Fortune canflante. Ex. SEQUANI ITERUM 
SUBACTI MDCLXXIV. Les Peuples de La Franche-Comté 
Subjugués pour La feconde fois en 1674. ; 


PRISE DE LA VILLE ET DE LA CITADELLE 
DE BESANÇON. 


Le Roï arrivé devantla Place depuis quelques jours; 
fit ouvrir la tranchée le 6 Mai par le D d'Enguien 
& en huit jours il fe-rendit maître de la Ville. La Ci- 
tadelle , où les Affiégés s'étoient retirés fut attaquée 
en plein midi. Les foldats en graviffant gagnerent le 
haut du Rocher, & y planterent leurs Drapeaux. Une 
action fi hardie intinuda fi fort les Afliéges, qu'ils fe 
rendirent. | 

Le fleuve du Doux, appuyé fur fon urne , regarde 
avec étonnement la Viétoîre qui part de la pointe d’un 
Rocher, & qui d'une main tient une Couronne mu- 
rale & de l’autre une foudre. Dans ra apr eft 
repréfenté la Ville & plus haut la Citadelle & le Ro- 
cher qui eft vis-à-vis. Leg. VIRTUS GALLICA, La va- 
leur des François. Ex. VESUNTIO RURSUS CAPTA xx1r 
Mar MDCLXXIV. Befançon pris pour La feconde fois le 22. 
Mai 1674. . 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 38: 
PRISE DE DOLE. 


_ Cette Place avoit été de nouveau fortifiée par les 
Efpagnols & elle éroit défendue par une forte Gar- 
nie , ce qui n’empêcha pas que le Roi ne la prit le 
feptiéme jour de tranchée ouverte. | 

Le Roi à cheval tient un bâton de commandement 
au haut duquel eft une Couronne murale. Leg. DoLa 
SEQUANORUM CAPTA. Dole en Franche-Comté prife pour 
ba feconde fois. Exerg. V1 JuNu mDcLxx1V. le 6 Juin 


1674. 
COMBAT DE SINTZHEIM. 


- M. de Turenne réfolu de combattre le Due de 
Lorraine & le Comte de Caprara avant qu'ils euffent 
été joints par te Duc de Bournonville ,. paffa le Rhin 
à Philifbourg le 12 Juin & vinc les actaquer à Sint- 
hein LS bide le 16 Juin, quoiqu'ils euflent x 
fupériorité du: nombre & Te pau terreilr. 


Sur cette Médaille eft repréfenté un foudre ailé.. 


Leg. Vis ET CELERITAS: La valeur Gr la diligence. Ex. 


PuGnaA AD SINTZHEMIUM XVI JUNII MDCLXXIV. Coms- 


bat de Sintcheim  le-16 Juin 674; . 
COMBAT DE LADENBOURG:. 


Le Duc de Lorraine & le Comte de Caprara joints 
par le Duc de Bournonville , entrent dans le Palatinac 
entre le Mein & le Nekre, & fe retranchent près de 
Ladenbourg. M. de Turenne vient les attaquer , les 


bat & les oblige de fe fauver du côté de Franc : 


rt, 

Un Cavalier qui tient un Étendart a er court 
après Les Ennemis ; derriere-lui eft le fleuve du Nekre. 
Leg. GERMAN3S ITERUM-FUSIS. Les Allèmans battus une 
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éconde fois. Ex. AD Nicrum v JuLir MDCLxxIV. Se 
Les bords du Noore de 5 Juillet 1674. 


BATAILLE DE SÉNES, 


rrAott L'Armée ennemie forte de près 90 mille hommes 

1674 commandée par le Prince d'Orange ayant fous lui le 

. jeune Duc de Lorraine , le Comte de Souche , Monte- 

rei , le Prince de Vaudcmont, & le Comte’ de Valdee 

elt attaquée à Senef par le Prince de Condé dont l’Ar- 

mée n'etoit guères que de 50 mille hômmes. I1 bat 

l’arriere-garde des Ennemis , attaque enfuite le reite 

de l'Armée , & pourfuit les ennemis jufqu’au village 

de Fayoù le combat recommença avec une nouvelle 

. fureur. Les François demeurerent Maîtres du champ 

de bataille, firent un grand nombre de prifonniers & 
prirent tout le bagage. , 

La Viétoire tenant d'une main une Couronne de 
laurier & de l’autre un étendart vole fur un amas d’ar- 
mes. Leg. CÆSIS AUT CAPTIS .HOSTIUM X MILLIBUS ; 
SIGNIS RELATIS CVIL Dix malle hormmes tués ow faits pri- 
Jfonniers & cent fept Drapeaux pris. Ex. AD SENEFFAM 
X1 AUG, MDCLXXIV. À La bataille de Senef le 15 Août 


674. | 
DÉFAITE DES HOLLANDOIS. 
EN AMERIQUE. 


1674. L'Amiral Ruvyter ayant fait une defcente à la Mar- 
tinique, fut obligé de fe NE après avoir eu 
plus de 1600 hommes rués ou bleflés. ,. 

On voit un trophéc naval & à côté un Americain 
qui le regarde avec admiration. La Renommée vole 
au-deffus tenant une Couronne. Leg. CoLonra FRAN- 
CORUM ÂMERICANA VICTRIX. Colonie Françoife vitto- 
rieufe en Amérique. Ex. BATAVIS AD MARTINICAM cæ- 
SIS AC FUGATIS MDCLXXIV. Les Hollandois défaits dans 
L'Ifle de la Martinique en 1674. . 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 383 
LEVÉE DU SIËÊGE D'OUDENARDE. 


Le Prince d'Orange vint affiéger Oudenarde après 

la baaille de’Senef; mais dès qu’il eut appris que le 
Prince de Condé marchoit en diligence au fecpurs de 
la Place, il fe rerira avec précipitation profitant d’un 
brouillard qui le déroba au vainqueur. 
La viétoire marchant avec une vîtefle extrême fÂlene 
d'une main une Couronne , & de l’autre un javeloe 
pour marquer qu'elle pourfuir les mêmes ennemis 
qu'elle venoit de vaincre. Leg. VICTORIA OPIFERA. 
La Viétoire prompte x Jcourir. Êx. ALDERNADA o8si- 
DIONE LIBERATA XXI SEPT. MDCLXXIV. Le Sidge d'Ou- 
denarde levé le 21 Septembre 1674. 


‘BATAILLE D'ENSHEIM. 


Les Habitans de Strafbourg , contre la foi de Ia neu- 
tralité, avoient livré leur pont aux Impériaux dont 
l'Armée devoit être groflie par les Troupes de l’Elec- 
teur de Brandebourg qui avoit oublié ïe Traité qu'il 
avoit fait l’année précédente. M. de Turenne moins 
fort d’un tiers que les ennemis [es attaque à Ensheimi 
Fe: de Strafbourg, leur tue plus de 3000 hommes , 

ur prend dix Pieces de canon, trente Etendarts où 
Drapeaux , la plus my partie de léur bagage & fait 
un grand nombre de prifonniers. 

La Viétoire tenant d’une main uhe Couronne de 
laurier , & de l’autre une palme, marehe fur les bou 
cliers aux Armes de l’Empire. Leg. De GerMAN1S 
TERTIO. Troifiéme Viétoire fur les Allemands. Ex. Ab ENs< 
HEMIUM 1V. OCT. MDCLXXIV. Baraille d'Enshei le 4 
Octobre 1674. 
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. VAINS PROJETS DES FLOTTES 
HOLLANDOISES. 


L’Amiral Ruyter après avoir levé le Siége du Fort 
de la Martinique, regagna les Ports de la Hollande, & 
le Vice-Amiral ir deftiné À faire une defcente en 
quelque Province de France, fut obligé de fe rembar- 

uét après avoir, pour tout exploit, pillé une Eglife 
se Belle-Ifle & enlevé quelques beftiaux. 

Une femme aflife au bord de la Mer & appuyée fur 
un bouclier aux Armes de France , a près d'elle deux 
fe qui fe jouent. La Flottê ennemie paroît dans 

‘éloignement. Leg. TRANQUILLITAS ORÆ MARITIMÆ. 
La tranquillité des Côtes de France. Ex. SPECTANTE NEC 
QUICQUAM AUDENTE CLASSE HOSTIUM MAX1IMA 
MDCLXXIV. À la vée d'une puiflante Flotte ennemie qui 
n'ofe rien entreprendre. 1674. 


L'ARMÉE ALLEMANDE CHASSÈE D'ALSACE 
ET OBLIGÉE DE REPASSER LE RHIN. 


Les Généraux ennemis avoient répandu leurs Trou 
es dans la haute Alface au nombre de plus de 60000 
he » M. de Turenne après avoir feint de repaf- 
fer en Lorraine vient tous à coup tomber fur Mulhau- 
fem où il battit un corps de-6000 chevaux & de 2500 
hommes d'Infanterie, reprend divers poftes, atraque 
unc feconde foisles ennemis , les défait & les oblige de 
repafler le Rhin & d'aller hyverner en Allemagne. - 


: + On voit un trophée que deux foldars qui fuyent re- 


gardent avec effroi. Leg. Lx MILLIA GERMANORUM 
ULTRA RHENUM PULSA MDCLXXIV, Soixante mille Alk- 
mands obligés à repal[er le Rhin en 1674. 


SECOURS 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 385 
SECOURS DE MESSINE. 


Les Mefinois fe foulevent & fe mettent fous la pro= xx Févr, 
teétion de la France. Les Efpagnols leur coupent les 1675: - 
vivres par mer & par terre. Le Duc de Vivone, le 
Lieutenant Général Duquefne , le Marquis de Preuilly 
& Le Chevalier de Valbelle font da fecours dans 
Mefine & y récabliflent l'abondance. . 

La Viétoire qui vole tient d’une main des épis de 

bled, & de l’autre une Couronne , la Ville , le Port & 
le Phare de Meffine font repréfentés dans le lointain. 
Leg. ALIMENTA MESSANÆ. Convoi de vivres mené à 
Meffine. Ex. HisPANIS AD FRETUM SICULUM DEVICTIS 
x1 FE8R. MDCLxXxV. Les Efpagnols ayant été défaits dans 
le détroit de Sicile Le 11 Février 1675. 


PRISE DE DINANT ETDE HUY. 


Le Roi prit Dinant le 29 Mai , ayant fous luile Ma- 1675: 
réchal de Cr Le Comte de Rochefort s’empara de 
Huy le 6 Juin. | 

Le Fleuve de la Meufe tient d’une main l’'écuffon de 
la Ville d'Huy , & de l’autre celui de la Ville de Di- 
nant. Ces deux Villes paroiflent dans l'éloignement. 
Leg. PROLATI AD MosaAm IMPERIT SECURITAS. La f#- 
reté des Conquêtes fur la Meufe. Ex. DENONANTIO ET 
Hoyo €ARTIS MDCLXXV. Prife de Dinant & de Huy en 


1675. | 
PRISE DE LIMBOURG. i 


Le Siége de certe Place commencé par le Prince de 21 Juin 
Condé fut continué par le Duc d’Enguien fon fils, qui  :%71- 
effa fi vivement les attaques que Le feptiéme jour les 
ils fe logerent fur Le baftion après un aflaut forg 
fanglant. La Villecapieula le 21 Juin. 
On voit Pallas qui d’une main tient une Couronne 
Tome III. Ccc 
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murale , & de l’autre l'Egide pour marquer l’inaétion 
& l’immobilité des ennentis à Papproche du Roi. La 
Ville de Limbourg paroïît dans l'éloignement. Leg. RE- 
GE IN HOSTES SIGNA OBVERTENTE. Pendant que le Roi 
fait tête aux ennemis qui s'avançoient pour fécourir La place. 
Ex. LIMBURGUM CAPTUM xxXI JUNII MBCLXXV. Lim 
bourg cff pris le 23 Juin 1675. 


COMBAT D'ALTENHEIM. 


M. de Turenne ayant été tué d’un coup de canon 
fur une hauteur près de Safpach où il éceit allé recon- 
noître les endroits par où il pourroit attaquer l'ennemi, 
le Comte de Montecuculi marcha pour couper aux 
François le chemin du pont qu’ils avoient à Alcenheim. 
Il ne put tomber que fur leur arriere-garde, & leur In- 
fancerie ayant cenu ferme, ce qui donna le cems à la 
Cavalerie de revenir fur fes pas, le combat devint gé- 
néral & fut long & fanglant. Le Marquis de Vaubrun. 
y fut tué , & le Comte de Lorges demeura feul Géné- 
ral dans le refte de l'aétion qui fuc pouflée avec tant de 
valeur que les Impériaux furent contraines de fe retirer... 
L'Armée Françoife repafla paifiblenrent en Alface. 

La viétoire tient de la main droite un javelot dont 
elle préfente la pointe en regardant derriere elle , & de 
a main gauche elle montre au Rhin une Couronne de 
faurièr. Leg. ExerciTUS REDUx. L'Armée Françoile de 
werour. Ex. VICTORIA AD: ALTENHEMIUM + AUGUSTI. 
MDCLXXV. Après avoir remporté une Victoire prés d'Alen- 
beim le 1 Aout 1675. 


CAMPAGNE DE CATALOGNE. 
* Le Comte de Schomberg après s'être rendu maître 


4e Figuieres, de Bafchara , & de quelques autres pe- 
tites places, vint afhéger Bellegarde bâtie fur une hau- 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Lrr, XIV. 387 
re montagne & défendue par-trois Forts Royaux & par 
plufieurs nouveaux ouvrages, Cette forte Place capi- 
tula après cinq jours de tranchée ouverte. Cette Con- 
me mérita à M. de Schomberg le bâton de Maré- 
chal. 

Hercule la maflue levée marche au pied des monta- 
gnes. On voit près de lui l’'Efpagné étonnée. Leg. Ca- 
TALONIÆ ADITUS OCCUPATI, Les François Maïtres des 
paflages de la Catalogne. Lxxx URBIBUS AUT OPPIDIS 
‘CAPTIS MDCLXXV. Prife de 80 Villes ou Bourgs 1675, 


LEVÉE DU SIÈGE D'HAGUE NAU. 
Les Imperiaux renforcés de quelques Troupes vien- 


nent faire le Siége d'Haguenau ; le Prince de Condé 
qui avoit remplacé M. de Turenne dans le commande- 


ment de l'Armée, marche au fecours de la place & : 


oblige les ennemis de fe retirer. 

La France tient d'une main une Courenne d'herbes 
fleuries & une épée , & de l’autre un bouclier dont elle 
couvre l'Alface. Leg. SALuSs ALSATLS, Le Salut de 
J'Alface. Ex. HAGENOIA OBSIDIONE LIBERATA XIV SER- 
TEMBRIS MDCLXXV. Le Siége d'Haguenau levé le 14 Sep, 
tembre 1675. | 


LE ROI DE POLOGNE EST FAIT CHEVALIER 
| DES ORDRES DU ROI. 


Ü 
Jean Sobieski qui devoir en partie la Couronne de 
Pologne aux bons offices de A France, ayant paru 
fouhaiter d’être Chevalier des Ordres du Roi, le Mar- 
ep de Bethune beau-frgre de la nouvelle Reine de 
ologne fut choiïfi pour porter le cordon à ce Prince, 
& pour lui conférer les ordres de Saine Michel & du 
Saint Efprir. ; ; 
Autour d’un Ecu, mi-parti des Armes de Pologne 
ê& de Lithuanie, font les colliers des Ordres de Saint 
Cccij 
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Michel & du Saint au Leg. CONCORDIÆ VINCU- 
x. JoANNE PoLonorum REGE 


LES INVALIDES. 


Monument feul capable d'immortalifer la gloire di 
plus grand des Rois. 

La Médaille frappée à ce fujet repréfente l'Hôtel 
des Invalides. Leg. Ex. MiciTisus SENIO AUT VULKNE- 
RE INVALIDIS MDCLXXVI. A/jle defliné aux Soldats que 
ba vicille([e ou les blef[ures ont mis hors d'état de férvir 1676. 


BATAILLE NAVALE D'AGOSTA. 


Les Flottes d'Efpagne & de Hollande partent: de 
Regio ee Eu en Sicile Agofta place confidérable 
de le Duc de Vivone avoit nie l'année. précédente. 

e brave du Quefne attaque les deux Flottes & après 
un combat fort opiniâtre , il les oblige de prendre la 
fuite. Le fameux Ruyter fut bleffé à mort d'un coup de 
canon. 

La Viétoire paroît fur le haut d'une colonne roftrale 
& cette colonne eft ornée d’un trophée naval. Leg. 
DevicTA HOSTIUM CLASSE DUCE INTERREMPTO.. La 
Flotte des ennemis défaite & leur Amiral tué. Ex. AD AU- 
GUSTAMSICILIÆ XXIL ÂAPRILIS MDCLXXVI. Près d'A- 
gofla en Sicile le 22 Avril 1676. | 


PRISE DE CONDÉ. 


2 

Le Roi fe rend devant Condé le 21 Avril, fair ou- 
vrir la tranchée le même jour , & pout härer le Siège 
ordonne trois attaques. Les dehors font emportés l'e- 
pée à La main, & la Ville fe rend'à difcrérion prefque 
en préfence des Armées d'Efpagne & de Hollande qui 
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s'étoient avancéès entre’ Mons & Saint: Guiflain. Le 
Roi fauve la Ville du pillage. 
. On voit les urnes des trois fleuvesquipaffent à Con- 
dé. Ces trois fleuves font l'Efcaut, l'Hofnau-&: là Haif 
ine. Sur l’urne du milieu s’éleve un caducéé avec une 
palme d’un côté, & de l'autre un laurier. Leg. CLe- 
MENTIA VICTORIS. Clémence du Vainqueur. Ex. CoNDA- 
TUM VI CAPTUM AB EXGIDIO SERVATUM XXVI APRI- 
LIS MDCLXXVI. Condé pris d'affaut d garanti du pillage 
Ze 26 Avril 1676. ri 


PRISE DE. BOUCHAIN. 


Après la prife de Condé, Monfeur vint faire le fié- 
ge de Bouchain qui fe rendit après cinq jours de tran- 
chée ouverte. Ce fut à:ce fié e l’on manqua l’oc- 
cafon de combattre, près FR, A mr le Prince 
d'Orange qui étoit venu camper fur les hauteurs à 
deux lieues de Bouchain. 

Le Roi, fous la figure dé Perfée., préfente la tête 
de Médufe à un foldat éperdu d’effroi, & couvre de 
fa droite la Ville de Bouchain, par une 
femme couronnée de tours. Leg. HosTE VIDENTE ET 
PERTERRITO.. 4 lavue de l'ennemi épouvanté. Ex. Bu- 
CHEMIUM CAPTUM xi1 MaAï1 MDCLXxxvI.. Bouchain pris 
le 12 Mai 1676. 


COMBAT NAVAL DE PALERME. 


Après le combat où le brave Ruyter fut tué , le 
Duc de Vivone vint attaquer: les flottes de Hollande 
& d’'Efpagne qui s’éroient retirées à Palerme. Plufeurs 
des. Vaifleaux ennemis ne purent: trouver d'autres 
moyens de fe fauver qu’en échouant. aux Terres voi- 


fines ; l'Amiral & le Vice-Amiral d'Efpagne , le Contre-. 


Amiral de: Hollande, & neuf: Vaifleaux de guerre fu- 
rent brulés. | | 
Ccciij 


11 Mai. 


1676. 


2 Juin 
1676, 
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On voit une galere à l'antique & dont la pouppe 
eft ornée d’un globe , chargée de trois fleurs de lys. La 
Viétoire en we pofe une couronne fur ce globe. 
Leg. VICTORIA PANORMITANA. Wiéfoire remportée près de 
Palerme. Exerg. DELETA HOSTIUM CLAsse 11 Jun 
MDCLxxVI. Flotte des Ennemis défaite le 2 Juin 1676. 


PRISE D'AIRE. 


31 Juillet Tandis que le Prince d'Orange afiégeoit Maeftricht, 
‘676: Je Maréchal d'Humieres vint afliéger Aire , & s’en 
rendit maître en cinq jours. 

La Ville d'Aire eft repréfentée par une femme éton- 
née à qui la Viétoire arrache en volant la couronne de 
tours qu’elle a fur la cête. Leg. TRANSEUNTIS EXER+ 
CITUS EXPEDITIO. Expédition que fit l'Armée en paflant 
chemin. Ex. ARIA CAPTA Xxx1 JULII MDCLXxVI. Le 
prife d Aire le 31 Juillet 1676. . 


LEVÉE DU SIÈGE DE MAESTRICAT. 


6 Août Le Prince d'Orange apfès avoir pallé près de deux 
1676. mois devant Maeftricht , defendue par le brave Calvo, 
fur obligé de lever le fiége le 26 Août à l'approche 

de l'Armée da Maréchal de Schomberg. 
Pallas debout tient de la main droite uné lance, 
& s’appuye de la gauche fur un bouclier où font les ar- 
mes de France. Leg. Puzsis ab MosAu BATA VS. -Zes 
Hollandois repouffés près de la Meufe. Ex. TRAJECTUM 
LIBERATUM XXVI AUGUSTI MDOLXXVI. Levée du fiége 
de Macfricht le 26 Août 1676. ; 


L'ISLE DE CAYENNE REPRISE. 
Décembre Le Comte d’Eftrées reprend le 20 Décembre le Fort 


1476 de Cayenne fur les HoHandois qui l'avoient pris fix 
mois auparavant. ie 
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Neptune tient de la main droite le trident levé con- 
tre le Fort , & de la main gauche un étendart femé 
‘de fleurs de lys. Leg. BATAVIS CÆsis, Les Hollandois 
bartus. Ex. CAYANA RECUPERATA MENse DrcEMBRI 
mocLxxvi. L'Ifle de Cayenne reprife an mois de Décem- 
bre 1676. 


COMBAT DE TABAGO EN AMERIQUE. 


Le Comte d’Eftrées attaque le 3 Mars la Flotte des 

Hollandois , brule d’abord leur Amiral , enfuite leurs 
autres vaifleaux & deux flûtes. 
” On voit au-deflus de la proue d’un vaiffeau la Vic- 
toire qui , de la main droite , tient un foudre ,& de la 
gauche une Palme. ne INCENSA BATAVORUM CLASSE. 
La flotte des Hollandois brélée. Ex. Ab INsuLAM TABAGo: 
ui MARTIE MDCLXX VII. À Tabago le 3 Mars 1677. 


PRISE DE VALENCIENNES. 


Valenciennes eft inveftie le 28 Février par le Duc 
de Luxembourg. Le Roi arrive devant la Place le 4 
Mars , & le 17 , par la valeur des Moufquetaires qui 
s'emparerent de la contrefcarpe , rous les ouvrages font 
emportés en plein jour. Les François entrent pêle 
mêle avec les Affégés & fe rendent maîtres des. 
temparts & du canon. Le Roi fauve la Ville du pil-- 


hge. 

Law ille de Valenciennes paroît profternée aux pieds. 
de la Viétoire , qui retient le bras d’un foldat. Leg: 
CONSERVATORL SUO. Monwment confacré # la gloire £ 
fer confervateur. Ex. V ALENTIANÆ CAPTÆ ET AB EXCI-- 
DIO SERVATÆ XVII MARTIH MDCLXX VII. Valenciennes: 


prife d'affaut & fanvée du pillage le 17 Mars 1677. 


3 Mars 
1677: 


17 Mars. 
16774. 


11 Avril 
1677e 


17 Avril 
1677 


+ 10 Avril 
1677: 
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BATAILLE DE CASSEL. 7 


Le Roi fait le fiége de Cambrai.& le Duc d'Orleans 
celui de Saint Omer; le Prince d'Orange marche au 
fecours de cette derniére Place , perd le 11 Avril la 
bataille de Caffel où il eft battu à plates coutures 

r le Duc d'Orleans : on tua aux ennemis plus de 
cinq mille hommes , & on leur fit trois mille pri- 
fonniers. | | 

On voit le Duc.&’Orleans qui apporte au Roi une 
Palme , & le Roi qui lui met une Couronne fur. la tête. 
Leg. Ex. VICTORIA AD CASsTELLUM MoRINORUM XI 
ArRILIS MDCLXXVIL. Wüéfoire remportée près de Calfel 
Le xx Avril 1677. 


PRISE DE CAMBRAI. 


Le Roi prend Cambrai le 5 Avril, & la Citadelle le 
17. Les peuples de la Campagne commencerent dès- 
lors Pr leurs terres fans inquiétude ; à l’âbri de 
ces mêmes remparts d’où -l’ennemi venoit routes les 
années ravager leurs champs. : 

Un Laboureur menant fa charrue marque la tran- 
quillité récablie dans la campagne :-on voit dans l’é- 
loignement la Ville de Cambrai. Leg. METUS-FINIUM 
SUBLATUS. Frontiéres délivrées de la crainte des incur fions. 
Ex. CAMERACO CAPTO XVII ÂPRILIS MDCGLXX VII, Pré- 
fe.de Cambrai le 17 Avril 1677. « 


PRISE DE SAINT :OMER. 


Après la bataille de Caflel Le Duc d'Orleans wint 
continuer le fiége -de Saint Omer , qui fe rendit le 10 
Avril. | | 

La Ville de Saint Omer paroît aux pieds de la Vic- 
toire qui , de la main gauche porte un trophée au bout 


’ 


d'une 
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d'une pique , & tient de la main droite une Paime. 
Leg. Vient CASTELLENSIS PRŒMIUM. Prix de la 
victoire remportée près de Calle: Ex. Fanum Sancri Au- 
DOMARI CAPTUM XX APRILIS MDCLXXWIL Prife de Saint 
Omer le 20 Avril 1677. | 


DÉFAITE DES ESPAGNOLS EN CATALOGNE. 


- Le Comte de Monterei , Général des Troupes Efpa- 
gnoles ,eft battu le 4 Juillet entre Saint Clement & 
Epouilles , dans le Lampourdan , par le Duc de Na- 
vailles. On tua aux Ennemis plus de 3000 hommes. & 
on leur fic plus de 600 prifonniers. 

Un trophée paroît au pied des montagnes où fe 
donna le combat. Leg. DE Hispanis. Wiéfoire rempor- 
.tée fur les Efpaguols. Ex. AD PyLAS BALNEONENSES 1v 
Juiu MDcLxx VI. Près du Col de Bagnols le 4 Juilles 
1677: L 
LEVÉE DU SIÈGE DE CHARLEROY. 

- Le Prinde d'Orange, à la rête d’une Armée de 60000 
hommes, arrive le 6 Août devant Charleroy pour en 
faire le fige, & Le 14 if fe retira de devantcette Place, 
parce qu'il craignoit d'être gs Le par le Duc de Lu- 
xembourg qui £toit venu fe pofter dans la plaine de 
Fleurus. ù es 

La Ville de Charleroy , fous la figure d’une femme 
couronnée de tours , & reconnoiffable au bouclier de 
fes armes ; préfenre au Dieu Mars une couronne d'her- 
bes fleuries. Leg. Ex. CAROLOREGIUM ALTERA OBSI- 
BiONE LIBERATUM XIV AUGUSTI MDCLXXVII. Le fiége 
de Charleroi levé pour La feconde fois le 14 Août 1677. 


LE "BRISE- DE FRIBOURG. 
cer Le 


«Le Maréchal de Crequi » après avoir rendu inuti- 
Tome III. D dd 


4 Juiller 
16774 


14 Août 
1677 


17 Nov. 
1677- 


12 Déc, 


1677. 


1677. 
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les , par fa prudence , Les defleins du Duc de Lorraine 
qui , à la tête d'une Armée de 60000 hommes, vou- 
loit faire une irruption en Champagne vint afliéger 
Fribourg & s’en rendit maître le 17 Novembre en cinq 
jours de tranchée ouverte. | 

On voit Minerve , fymbole de [a prudence , qui 
s'appuye de [a main gauche fur fon bouclier où eft 
l'Egide , & qui de la main droite tient un javelot, fur 
le haut duquel il y a une couronne murale. Leg Mi- 
NERVA VICTRIX. Mimerve vicforieufe. Exerg. FRIBURGO 
BrisGoiæ CAPTO xV11 NOVEMBRIS MDCLXXVI. Prife de 
Fribourg en Brilgaw le 17 Novembre 1677. 


PRISE DU FORT DE TABAGO. 


Le Comte d’Eftrées fait une defcente à Tabago au... 
commencement de Décembre & affiége le Fort. Le fe- 
cond jour du fiége , la troifiéme bombe que l'on tira 
tomba fur le magafn à poudre , y mit le feu, & ficun 
débris horrible. La Garnifon fe fauva dans les bois, 
Les François qui n’entendirent plus tirer , efcalade- 
rent le Fort & s’en rendirent les maîtres le 12 Dé- 
cembre. . L 

On voit l'élévation du Fort & Ia bombe tombant’ 
au milieu : au bas eft la flotte du Roïrangée en batail< 
le. Leg. Ex. TABAGUM EXPUGNATUM x DECEMBRIS 
MDCLXXVIH. La prife du Fort de Tabago le 12 Décembre 


1677. 
_ PRISE DE SAINT GUISLAIN. 


| ] 

‘ Le Maréchal d'Humieres termine la Campagne de 

1677 par la prife de Saint Guiflain qui fe rend le 1»: 
Décembre. ° 

Pallas a fon Egide à fes pee & tient un cercle formé 

Le un ferpent qui mord fa queue. Ce cercle , fymbo- 

€ ordinaire de l'armée, eft entourré de lauriers, Leg. 
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ANNUS FELICITER CLAUSUS. Année heureufement termi- 
née Ex. FANUM SANCTI GISLENI CAPTUM MDCLxXXVII. 
Saint Guiflain pris en 1677. . 


EXPÉDITION DE GAN D. 
Gand eft invefti au commencement de Mars par le 


Maréchal d'Humieres pendant que le Roi , qui s’étoic 
tranfporté en Lorraine dès le mois de Février avec 


la Reine & route fa Cour, fait inveftir Charlemont, 


Namur & Luxembourg ; puis cout à coup paflant des 
bords de la Mofelle à ceux de l'Efcaut, il paroît de- 
vant Gand , où il trouve fon Armée abondamment 
pourvue de vivres & de fourages. : 

On voit deux femmes dans un camp, celle qui arri- 
ve en volant & qui tient d’une main une flêche , & de 
l’autre un fable aîlé, repréfente la Diligence ; celle qui 
tenant une corne d'abondance eft afife fur un mor- 
tier à bombes , & a fous fes pieds une piéce de canon, 
des boulets & des outils à remuer la terre , repréfen- 
te la prévoyance. Leg. CELERITAS ET PROVIDENTIA. 
La célérité & la prévoyance. Ex. EXPEDITIO GANDA- 
VENSIS INEUNTE MARTIO MDCLXXVIN. Expédition de 
Gand au commencement de Mars 1678. 


PRISE DE GAN D. 


Le Roi fit ouvrir la tranchée devant cette Place le 
4 Mars, & elle capitula le 12. Les Ennemis ne pou- 
vant plus faire fubfifter leurs troupes, ni conferver au- 
cune communication avec leurs Places maritimes où 
devoient aborder les fecours que leur promettoit l’An- 
gleterre , perdirent route efpérance & ne fongerent 
plus qu’à la Paix. | 

On voit au milieu d’un parc de Bergers une fille 
affife & ayant près d'elle un Lion, ce qui eft le fym- 
bole de la Ville de Gand. Elle eft au pe d’un tro- 

1] 


Mars: 
1674. 


12 Mars 
1678. 


26 Mars. 
1678. 


4 Mai 
1678. 


+8 Mai 
1678. 
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phée. Leg. SPES ET OPES HOSTIUM FRACTÆ. Les efpè- 


zances @ les forces des ennemis détruites. Ex. GaNDAvoO: 
CAPTO x11 MARTII MDCLXXVIN. Gand pris le 12 Mars 
1678. 

"PRISE DYPRES. 


Ypres fe rend au Roi après fept jours de fiége. Elle 
capitula le 25. La reduétion de cette Place me de 
déterminer les ennemis à la Paix. 
La Victoire drefle un .trophée au haut duquel elle 
ofe une Couronne murale ; & la Paix paroît defcen- 
dre du Ciel. Leg. HosTEs AD PACEM ADACTI. Les En- 
nmemis contraints d'accepter la Paix. Ex. YPRIS CAPTIS 
nn MDCLXXVUI. La prife d'Ypres le 25. Mars 
1678... ce 
‘ PRISE DE LEWE. 


M. de la Brerefche , Colonel de Dragons ; furprend 
le 4 Mai le Château & la Ville de Lewe , environnée 
d'un marais , & où la Geette forme un double foffé, 
Cette expédition fe fit pendant la.nuir. Les foldats 
François pafferent l'innondation dans des bateaux .de 
jones & recouverts de toile ‘cirée.. ee 

La Viétoire vale couverte du voile de la nuit tout 
parfemé d'étoiles , & tient une Couronne murale. 
Dans l'éloignement où voir la Ville de Lewe. Leg. 
VICTORIA PERVIGIL. La VWiéfoire qui veille. Ex. LEWA 
NOCTÜ CAPTA ZV Maur MDCLxxVIU: Lewe prife de nuit 
Le 4 de Mai 1678. ; 


PRISE. DE PUYCERDA. 


. Le Maréchal de Navailles fait ouvrir la tranchée dez- 
vant Puycerda le 29 Avril , & fe rend maître decetre- 
importante Place Le,28 Mar... | 

n voit fur une montagne un trophée furmonté 
d'une Couronne murale ,. auibas. duquel.il y a un bows- 
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clier aux armes de Puycerda. Leg. PYyRENÆ1S PERRUP- 
TI. Paffages des Pyrenées forcés. Ex. JuGum CERRETA- 
NORUM CAPTUM XXVI11 MaAï1 MDCLXX VIN. Prife de Puy. 
cerda le 28 Mai 1678. 


CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 


Le Maréchal de Crequi, après avoir cottoyé pen 
dant deux mois le Prince Charles de Lorraine, qui 
vouloit pénétrer dans la Bafe-Alface en paffant fur le 
pont de Strafbourg , di me de Rheinfeld où il at- 
taqua les Ennemis & força les retranchemens qu'ils 
avoient à La tête du Pont, & fe rendit enfuite maître 
d'Ortembourg, que les Ennemis vouloient fauver,après 
les avoir battus près de la Riviere de Kints. Sur le 
refus que les Habitans de D TE de lui don- 
ner paflage , il s'empara du Fort de Kelt qu’ils avoient 
à la tête de leur Pont , & qui éroit défendu par 4000 
hommes. 

On voit fe Roi dans um quadrige, & la Viétoire qui 
Je couronne. Leg. Ex. GERMANIS AD RHENOFELDAM 
‘AD KINTZAM AD ARGENTORATUM MDCLXXVIII. Lés 
Allemands vaincus # Rheimfeld fur la Riviére de Kints & 
4 Strasbourg 1678. | 


PAIX DE NIMEGUE.: 


Sa Majefté en diéta elle-même les conditions, & 
elles furent d'abord acceptées par les Hollandois , peu 
de tems après par les Efpagnols, & enfin par l'Empe- 
reur & par les Princes du Nord , fans qu’on y appor- 
tât le moindre changement. | 

Le caducée , fymbole de la Paix, eft planté au mi- 
licu d’un foudre, qui eft la marque de la fouveraine 
Puiffance. Leg. PACE IN LEGES SUAS CONFECTA. La 
Paix faite aux conditions prefcrites par le Roi. Ex. NEo- 
MAGIX AUGUSTI MDCLXXVHI À Nimegue le 10 Août 
1678. D dd iij, 


1678. 


10 Août: 
1678; 


14 Août 
1678. 


1679e 


1679 
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COMBAT DE SAINT DENIS. 


Le Maréchal de Luxembourg qui venoit de rece- 
voir le Traité de Paix figné à Nimegue , demeuroit 
tranquille dans fon Camp, lorfque , fur l'avis qu’il eut 

ailes ennemis paroifloient déja fur la hauteur de 
l'Abbaye de Saint-Denis, il fe mic promprement en 
bataille. Le combat fut fanglant & les ennemis furent 
obligés de fe retirer avec perte. 

On voit Mars qui d’une main porte un trophée, & 
de l’autre une branche d'olivier. Leg. Mars VINDEx 
Pacis. Mars vengeur de la Paix. Ex. PUGNA AD FANUM 
SancrTi-Dionisii x1v AUGUSTI MDCLxX VIN. Le combat 
de Saint-Denis le 14 Août 1678. 


MARIAGE DE LA REINE D'ESPAGNE. 


Un Ambaffadeur d'Efpagne vient demander en ma- 
riage pour le Roi fon Mañtre Marie - Louife d'Orleans 
fille de Philippe Duc d'Orleans, & de Henriette fille 
de Charles I. Roi d'Angleterre. La cérémonie fe fait à 
Fontainebleau où le Prince de Conti époufe la Prin- 
cefle au nom du Roi d'Efpagne. 

On voit l’'Ambafladeur d'Éfpagne qui fait la deman- 
de , & le Roi qui tenant Mademoifelle par la main l'ac- 
corde à cet Ambafladeur, Monfieur pere de la Princeffe 
eft prefent. Leg. PAx PRONUBA. La paix a préfidé à ce 
mariage. Ex. Marta-LupovicA AURELIANENSIS CA- 
ROLO Il. HiISPANIARUM REGI COLLOCATA MDCLxxIx. 
Marie-Louife d'Orleans donnée en mariage à Charles II. 
Roi d'Efpagne 1679. 


PAIX DU NORD. 


Sa Majefté oblige le Roi de Dannemarck, l’Eleéteur 
de Brandebourg & les Princes de la Maifon de Brunf- 
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wich de reftituer à la Suede & au Duc de Holftein-Got- 
torp fes fidelles alliés cout ce qui leur avoit été pris. Le 
Maréchal de Crequy eut ordre pour cet effet ss pafler 
en Allemagne avec une Armée ; ce qui obligea le Roi 
de Dannemarck & fes Alliés à à paix. 

On voit l’Autel de la paix repréfenté à l'antique. La 
paix eft d'un côté de l’Aurel. Elle tient de La main 
droite un flambeau dont elle brule un amas d'armes, 
& de la gauche elle tient un rameau d'olive. Leg. So- 
CIORUM DEFFENSOR. Le Défenfeur de fes Alliés. Ex. PAx 
SEPTENTRIONIS MDCLXXIX. La paix du Nord 1679. 


LES DUELS ABOLZIS. 


Par un Edit du mois d'Août 1679 , Sa Majefté fit des 
Reglemens fi précis fur cette matiere , qu’il ne refta 
lus de reflource aux Duelliftes pour éluder la falutaire 
évérité de fes Loix. 
On voit la juftice au milieu de quatre hommes qui 
ont encore l'épée à la main & dont deux font rie 2h 
arcerre. Elle les regarde d’un air menaçant , & fem- 
Be leur annoncer le fupplice qu'ils ont mérité. Leg. 
JusririA REG1s opTIMI. La Juflice du meilleur de tous 
les Rois Ex. SINGULARIUM CERTAMINUM FUROR COER- 
CITUS MDCLXxIX. La fureur des Duels arrêtée en 1679. 


RÉDUCTION DES DIX VILLES D'ALSACE. 


Dix Villes fous le nom de Villes Impériales, contre 
la foi du Traité de Munfter, refufoient de reconnoi- 
tre le Roi pour leur Souverain; mais toutes à la fin fe 
foumirent. . 

: On voit les armes de ces dix Villes & l’Alface à ge- 
noux qui reçoit des mains de la France un écuflon char- 
gé de trois fleurs de lys. Leg. Ex. ALSATIA IN PROVIN- 
CIAM REDACTA MDCLXXX. L'Alface devenue une Pro- 
vince de France. 1680. 


1679 


168e, 


7 Mars 
1680, 


1680 


1689 
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MARIAGE DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN, 


Monfeigneur le Dauphin époufe Marie Chriftine, 
fille de Ferdinand Marie Eleéteur de Baviere , & 
d'Henriette Adelaïde de Savoye. Le Duc de Crequy 
avoit été envoyé à la Cour de Munich pour faire la 
demande de cette Princefle. Les cérémonies du maria- 
ge fe firent à Châlons-fur-Marne par le Cardinal de 
Bouillon Grand Aumônier de France. 

On voit ce Cardinal [a Mître en tête & revêtu de 
fes habits pontificaux. Devant lui font le Prince & la 
Princeffe qui fe donnent la main. Leg. Victoria ET 
PACE AUSPICIBUS. Mariage fait fous les aufpices de la 
Victoire € de la paix. Ex. MariA-ANNA BAvarA Lu- 
Dovico DELPHINO NUPTA CATALAUNO. Vir MARTII 
MDCLXXX. Marie-Anne de Baviere mariée à Louis Dau= 
phin de France à Chälons-fur-Marne le7 Mars 1680, 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME SUJET. 


. On voit la tête de Monfeigneur Le Dauphin & la tête 
de Madame la Dauphine pofées en regard. Leg. Ex, 
Lupovicr DELPHINI ET MARIÆ-ANNÆ BAVARZÆ CON- 
NUBIUM MDCLXXX. Le mariage de Louis Dauphin avec 
Anne-Marie de Baviere en 1680. 


PORT DE TOULON. 


Le Roi faic bâtir à Toulon un nouveau Port qu’on 
appelle la nouvelle Darce, où il peut tenir aifément 
cent vaifleaux de guerre , fur cette nouvelle Darce eft 
a un magnifique Arfenal accompagné de grands ma- 

afins. 
: On voit le plan de la Ville de Toulon, de l’Arfe- 
nal & du Port. Pallas afife fur des nuées paroit en avoir 
ordonné tous les travaux. Leg. Ex. ToLonx Porrus 
- ET 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 407 
ET NAVALE MDCLXXX. Le Port & l'Arfenal de Toulon ex 
1680. | 


SOIXANTE MILLE MATELOTS LEVÉS: 
ET ENTRETENUS. 


Ces Matelots furent partagés en trois clafles dont il 
y en a 20000 qui fervent fur les Vaifleaux de guerre, 
20000 fur les Vaifleaux Marchands, & 20000 qui fe 
repofent. ; d 

On voit un Matelot au bord de La mer appuyé fur 
une colonne brifée. Il tient en fa main un gouvernail 
chargé de Fleurs de Lys. Leg. Ex. Lx miLziA Nau- 
TARUM CONSCRIPTA MDCLXXX. Sosxante mille Mate 
lors enrélés en 1680. 


VERSAILLES. 


Rien qui égale la magnificence de ce fuperbe Ch4- 
teau, c’eit là où fe trouve rafflemblé tout ce que l’art 
peut produire de plus extraordinaire & de plus furpre- 
nant ; aufli de toutes les Maifons Royales, c’eft celle 
que Louis XIV. a le plus aimée & le plus embellie. | 

On voit la face du Château comme elle eft du côté 
des Jardins. Leg. Ex. REGIA VERSALIARUM MDCLXXx. 
Château Royal de Verfailles 1680 ; année où ce Palais fe 
trouva dans [a perfettion. | 


FORTIFICATIONS D'HUNINGUE, 


Cette Place qui n’étoit qu'un À village à demi- 
lieue de Bâle fut régulierement fortifiée par ordre du 


Roi , parce que cette Place pouvoit fervir à fermer aux. 


Allemands l'entrée de la haute Alface. 
On voit Pallas Déeffe de la guerre & des Arts à qui 
la Ville d’'Huningue préfente le plan de fes fortifica- 
tions. Le fleuve du Rhin regarde avec joie ce nouvel 
Tome IIL. Ece 


1680: 


téte, 


1éfe. 
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ornement que l’on ajoute à fes fortifications. Leg. Mu- 
n1ITI AD RHENUM FINES. Les frontieres fortifiées far les 
bords du Rhin. Ex. HUNINGA CONDITA MDCLXXx. Hw- 
mirigue bâtie xm 1680. | 


RÉDUCTION DE STRASBOURG. 


. Le Roi prétendoic ve vercu du Traité de Munfber 
qui dui cédoit toure l'Alface , Scrafbourg devoir être 
compris dans cette ceflion. Sa Majefté informée qué 
les Aide avoient deflein de fe {aifir du pont de 
cette Place , fit affembler une Armée en AHace fous 
les ordres du Baron de Montclar qui obligea les Habi- 
cans de recennoître Le Roi pour leur Souverain. Le 
premier foin de Sa Majefté fut de rétablir Ja Religion 
Catholique dans la Ville, & l’Evêque dans fon Eglife. 
Le Fleuve du Rhin paroît appuyé fur fon urne & 
tenant une corne d’abondance. Un profil de la Ville de 
Strafbourg paroît dans l'éloignement. Leg. SACRA 
RESTITUTA. Rétabliffement de La Religion. Ex. ARGEN- 
TORATUM RECEPTUM XXX SEPTEMBRIS MDCLKXXI 
Srrasbowrg Joumis le 30 Septembre 1681. | 


LA CITADELLE DE CAZAL REMISE AU ROI. 


- Charles IV. Duc de Mantoue , dans l'impoffibilité 


de garder Cazal Capital du Monéferrer ,& dans la crain- 
te que les Efpagnols ou le Duc de Savoie ne profitaffene 
de la foiblefle , fe dérermina à confier æ1 Roi la garde 
de cette Place & à y recevoir Garnifon Françoife. Le 


Marquis de Boufflers en prit poflédion le 30 Sepcem- 
bre. | 


- Le Duc de Mantoue tienc dune main une Enfei- 
gne où font fes Armes, &-de l’autre il préfente au Roi 
affis fur-un Trône la Ville de-Cazal fous la figure d'une 
femme, qui un geuouil en æerre offre Le plan de fa Ci- 
tadelle à Sa Majefté. Leg. TuteLA ITALL#. La defenfé 


DU REGNÉ DE LOUIS XIV. Lrv. XIV. 403 
Œ La fureté de l'Halie. Ex. CASALIS ARCE IN FIDEM 
RECEPTA. XXX SEPTEMBRIS MDCLXXXI. La Citadelle 
de Cazal mie entre les mains du Rei le 30 Seprembre 1681. 


STRASBOURG ASSUJETTI, ET CAZAL REMIS 
AUSROE à cer à 


Minerve fymbole de la fagéffé tient deux boucliers 
chargés des Aie de ces deux Villes. Elle les montré 
aux deux Fleuves couchés à fes pieds. Ces deux Fleu- 
ves font le Rhin & le P6: Ifeg. Ex. ARGENTORATUM 
ET CASSALE RECEPTA XXX SEPTEMBRIS MDCLXXXI. 
De affäjesti, dr Cazal remis au Roi le 30 Septem- 
re 1681. DER es 
PORT DE BREST. 
. Sa Majefté perfeétionne le Port de Breft. La rade 
joint l'entrée du Port, & æenviron neuflieues de tour: 
Elle eft dans un fi be abri qu'aucun vent he peut in- 
commoder les Vaiffeaux ; ïl yen tient fans peine plus 
de mille, & le forid eft bon par tout. Soixante & douzé 
batteries de fix eens pieces de canons & de trence Mor: 
tiers en défendent l'entrée: - - DE rs 
On voit le plan de la Ville & du Port à l'entrée du- 
uel cft Porrumnie, -Ce Dieu des Ports repréfenté À 
l'antique s’appuye fur un- Dauphin & tient une clef, 
Leg. TuTeLA CLAssIuM OcEANI. La fureté des Flottes 
du Roi fur l'Océan. Ex. BRESTI PORTUS ET NAVALE 
MDCLxxxI. Le Port & l'Arfenal de Breft 1681. 


- DÉFAITE DES CORSAIRES DE TRIPOLI'. 


M. du Quefne coule à fond: le’ 23 Juillet plufieurs 
Vaifleaux de Tripoli qui s’étoient retirés dans Le’ Port 
de Chio ; le Capitan Bacha étoir venu en dilisence-awt 
fecours des Corfaires avec trente-fix Galeres du Grand 
Seigneur ; mais il n’ofa rien entreprendre. Le 4 Dé« 

Eceij 


30 Sepr. 
1681. 
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cembre M. du Quefne conclut un Traité avec les Trix 

olitains ; les efclaves François furent menés à fon 
TE & deux mois après on rendit tous ceux qui 
étoient à Tripoli. 

On voit un Corfaire profterné devant la Viétoire , 
qui tient la Banniere de France & qui foule aux pieds 
un turban. Le Port & la Ville de Chio font dans l’éloi- 
gnement. À côté eft une Galere & un bouclier avec un 
croiflant pour armes. Leg. DE PIRATIS TURCA SPEC- 
TANTE. Pirates défaits à la vée des Tures. AD INsuLAM 
CHio MDCLxxxI. Dans le Port de Chio 1681. | 


. ÉTABLISSEMENT DES COMPAGNIES 
DE CADETS. 


Le Roi établit en plufeurs Places de fon Royaume 
des Compagnies de Cadets pour les troupes de terre, 
& des Compagnies de Gardes-Marine. 

On voit une troupe de jeunes hommes avec un Of- 
cier qui leur met l'épée au côté. Leg. MiLiTIÆ TYRoO- 
CINIUM. L'apprentif[age de la guerre. NOBILES EDUCATI 
MUNIFICENTIA PRINCIPIS MDCLXXXIL. Jeune Noblefe éle- 
vée aux dépens du Roi 1682. 


” LE ROI SE CONDAMNANT LUI-MESME 
DANS SA PROPRE CAUSE. 


Les Gens d’affaires prétendoient que les maifons bi- 
ties fur les anciennes fortifications de la Ville de Paris 
appartenoient au Roi, ils avoient traité des droits de 
Sa Majefté & fair des avances confidérables fur les fom- 
mes immenfes qui devoient lui en revenir. L'affaire 
fut rapportée & les. voix fe trouverent partagées. Lorf- 

u’il n’y eut plus que le Roi à parler, ce grand Prince 
décida contre fes propres intérêts en faveur de fes peu- 
ples, & ordonna qu’on rendit aux Traitans cout l'ar- 
gent qu’ils avoient avancé. 


i 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 408 


La Juftice tient d’une main le plan des anciennes 
fortifications de Paris. De l’autre main elle préfente fa 
balance au Roi qui la fait pancher du côté qui lui eft 
oppofé. Leg. Æquiras oPTimi PRiINCIPIS. Z’équité du 
meilleur des Rois. FISCUS CAUSA CADENS. MDCLxxxII, 
Le Fifc ou Tréfor Royal perdant [a caufe en 1682. 


, NAISSANCE DE MONSEIGNEUR LE DUC 
DE BOURGOGNE. 


:. On voit l’efpérance repréfentée à l'antique par une 
femme qui de la main gauche releve le pan de Sp en , 
& en de la main droite un enfant & un lys. Leg. No- 
VA sPEs ImPeru1. Nouvelle efjérance de l'Étar. Ex. Lu- 
povicus Dux BuraGunpiÆ, Lupovicr DELPHINt F1- 
LIUS, LUDOVrC1 MAGNI NEPOS VI AUGUSTI MDCLXXXIT. 
Louis Duc de Bourgogne , fils de Louis Dauphin de France, 
pesit-fils de Louis le Grand né le 6 Août 1682. 


LES APPARTEMENS. 


Le Roi pour augmenter les plaïfirs de fa Cour veut 
que fes appartemens foient ouverts certains jours de 
la femaine. H y à des falles pour La danfe, pour le jeu 
& pour la Mufique, & dans d’autres on trouve toutes 
fortes de rafraîchiflemens. 

On voit dans un falon magnifique trois Divinités. 
Une Mufe qui tient fa lyre défigne la Mufique , Pomo- 
ne qui tient une corbeïlle de rs marque les rafraî- 

chiflemens, & Mercure préfide aux jeux. Leg. Comi- 

TAS ET MAGNIFICENTIA PRINCIPES. L’affabilité & la ma- 
ificenc edu Prince. Ex. HILARITATI PUBLICÆ APERTA 
EGIA MDCLXXX1H, Le Palais du Roi ouvert aux plaifirs 

de fes Jujets 1683. 
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STRASBOURG FORTIFIÉ. 


On voit La Ville de Strafbourg avec fes fortifications: 
Leg. CLausa GErmAxIS GazLra. Le Franse fermée 
aux Allemands. Ex. ARGENTORATI ARACES AD RHENUM 
MDCLXXXII. Strasbourg fortifié fur le Rhin 1683. 


BOMBARDEMENT D'ALGER. 


Les Corfaires d'Alger avoient plufreurs fois violé {es 
Trairés.avec La France. M. du Quefne bombarde leur 
Ville 8 les oblige d'avoir recours à la clemence du Roi, 
Ils rendent 600 efclaves chrétiens. 

.. Minerve Déefle de la valeur & de la nce prés 
fente d’une main fon Egide à un Corfaire qui tombe 
à {es genoux tour effrayé , & de l'autre elle tient deux 
efclaves qu'elle a délivrés. Leg. Civas À RIRATIS RE+ 
CUPERATI. Efclaves françois retirés des mains des Pirates. 
Ex. SUGRRE FULMINATA MDCLXXX ML Alger bombardé 
em 1683. | 

. MORT DE ELA REINE 


30 Juillet. Elle mourur à Verfailles dans là quaranre-cinquiénee 


année de fon âge , au retour d'un voy ele avoir 
fait avec le Rien Bourgogne & nn Aa. Ptincefle 
que fes vertus one rendue Serie plus: grands éboges. 
On voit un fuperbe Maufolée. Leg. Mantæ-'ŒHE 
| “RESIÆ AUSTRIACÆ UXOBI CARISSOMÆ. 14 l’immortdte 
mémoire de Marie-Therefé for époufe qu'il ztendrement ai 
mée. Ex, Our xxx. JUL MDcLxXx%UL Elle mouras ke 
30 Juiller 1683. | 


PRISE DE COURTRAI ET DE DIXMUDE. 


Le Roi reprend les armes faute d'exécution dutrai- 
té de Nimegue. Le Maréchal d'Humieres prend le 6 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 407: 
Novembre Courtrai qui ne tint qe deux jours, & Dix- 
mude à la premiere approche des Troupes Françoifes 
envoye fes clefs. | ; 

:.: Mars préfence à l'Efpagne le Traité de paix. Leg. 
Mars JUS NEGATUM REPETENS. Mars Je faifeus la ju 
tice qu'on lui refufe. CYRTRACUM ET DIXMUPA CAPTA 
MDCLXXxII. Prife de Courtrai & de Dixmude en 1683. 


+ LES GARDES DE LA MARINE ET CEUX 
Er _ DE L'ÉTENDART. | 


!: Le Roi met fur pied deux Compagnies compofées 633. 
de huit cens hommes , l’une pour les Vaiffleaux fous 
le nom de Gardes de la Marine , autre pour les Gale- 
tes fous le nom de Gardes de l'Evendart. 

*. On voit un Officier au bord de la Mer, il a à fa 
droite mn jeune homme qui regarde une bouflole , & 
à fa gauche un autre jeune homme qui mefure une 
Carte-Marine avec un compas. Leg. Ex. LeCTr juvE- 
NES IN NAVALEM MILITIAM CONSCRIPTI DCCC. 
MDCLXXXII. Huit cent jeunes hommes d'élite enrôlés pour 
da Marineen 1683. | 


NAISSANCE DE MONSEIGNEUR LE DUC 
| D'ANJOU. 


-: Onvoit en buîte la tête de Monfeigneur le Dauphin 19 Décem. 
& celles de Meffeigneurs les Ducs de Bourgogne & 1633: 
d'Anjou. Leg. ÆTERNITAS ImPerit GALLICI. Gagepde 

la longue durée de l'Empire François. Ex. Paizirpus Dux 
ANDEGAVENSIS NATUS DECEMBRIS X1X. MDCLXXXIII, 
Philippe Duc d'Anjou né le 19 Décembre 1683. 


SAR LOU TS. 
Le Roi pour fermer entierement la Lorraine aux AL * 1683. 


lemands fait bâtir fur la Sare la nouvelle Ville de Sar- 


louis. 


. 


J 


1684. 
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… On voit cette Ville fous la figure d’une femme cou 
ronnée de tours , qui montre au Fleuve de la Sare le 
Pi de fon enceinte & de fes fortifications. Leg. Ex, 
SARLOISIUM' CONDITUM MDCLXXXII. Sarlouis bâti en 
1683. | 
: BOMBARDEMENT DE GENES. 


Le Roi informé des intelligences que les Génois 
entretenoient avec l'Efpagne & les Algeriens, envoye 
M. de Saint-Olon pour leur en ‘demander la répara- 
tion, & fur leur rs il fait bombarder leur Ville par 
le Marquis du Quefne ; M. de Seignelai étoit fur la 
Flotte. ne ‘ 
. L'Armée navale de France paroît en bataille devant 
la Ville de Genes. Jupiter la Eu à la main marque 
la puiffance du Roi. Leg. VIBRATA IN) SUPERBOS FUL= 
MINA. Foudres lancés fur les fuperbes. Ex. GENUA -EMEN3 
DATA MDCLXXXIV. Gênes chatié en 1684. 

| | 
PRISE DE LUXEMBOURG. . 


Le Maréchal de Crequi à la tête d'une Armée de 
30000 hommes vient afiéger Luxembourg , & Sa Ma- 
jefté s’avance jufqu’à Condé avec une Armée de 40000 
hommes pour couvrir le Siége. Cette Place fe rend le 
3 Juin après vingt-quatre jours de tranchée ouverte. 


, Gette prife mit à couvert les frontieres que-la Garni- 


fon de cette Place incommodoit par fes courfes. '  -* 

n voit la fureté repréfentée 2 l'antique. Le rocher 
fur lequel elle s’'appuye marque la fituation de Luxem- 
bourg. Elle tient une Couronne murale, & a près d’elle 
le bouclier aux Armes de cette Place. Leg. SEcuRITAS 
PROVINCIARUM. Sureté des Provinces. Ex. LucEmMBur- 
GUM CAPTUM III JUN :MDCLXXX4V. Luxembourg pris 
le 3 Juin 1684. 


< 


ZA 


| DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 409 
| LA PAIX AVEC ALGER. 


; ‘Un Ambaffadeur d’Alger vient faire des foumiffions 
au. Roi le 4 Juillet. 
" On voit cet Ambaffadeur qui fe jette aux pieds du 
Roi, & le Rai qui accorde le pardon qu’on lui deman- 
de. Leg. AFRICA SUPPLEx. L'Afrique fuppliante. Con-; 
FECTO BELLO PIRATICO MDCLXXXIV. La guerre des Pi- 
rates terminée en 1684. . 5 . 


: TREVE DE RATISBONNE. 


- Luxembourg refte à la France , Courtrai & Dixmu- 

de font rafés & rendus à l’Efpagne. Cette Treve rer 

vingt ans fut fignée le 10 Août entre la France & V'Ef- 
ne , & le 16.entre la France & l'Empire. 


allas affife fur un monceau d'armes à l’ombre d’un 


laurier tient fa lance d’une main & s’appuye de l’autre 


fur fon Egide qu’elle cache. Leg. VIRTUS ET PRUDEN-. 


TA Principis. Valeur d fagefle du Roi. INDUCIÆ AD 


VIGINTI ANNOS DATÆ MDCLXxxIV. Treve accordée pour. 


vingt ans 1684. 


REMISE FAITE AUX ESPAGNOLS: 


DES CONTRIBUTIONS QU'ILS DEVOIENT. 


Les Garnifons. des Places conquifes par le Roi dans 
la Flandre avoient mis {ous contribution le refte des. 


Pays-Bas Catholiques, ce qui montoit à de fi grofles: 
fommes , que les peuples ne pouvoient les payer fans, 


fe réduire à la mifere. Les Efpagnols eurent recours à 

la bonté du Roi, & fa Majefté les leur remit généreu- 

fement. 

- Le Roi paroît debout ayant près de lui La viétoire 

quitient d’une main une branche d’olivier & de l’autre 

un flambeau allumé pour mettre le feu au Regiftre des 
Tome III. | | F£f 
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1684. 
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contributions. tee défignée par le lapin qui eft 
à fes pieds remercie le Roi, &s'appuve fur un écu écar-- 
celé de Leon & de Caftille. Leg. Ex. HisPAN1S ROGAN-- 


. TIBUS REMISSA AUREORUM CORONAT DCC MILLIA 


MDCLXXxIV. Remife des fept cent mille écus d'or assordée. 
aux Efpagmols en 1684. " 


SOUMISSION DE ZA RÉPUBLIQUE DE GENES: 


Le Dôge accompagné de quatre Sénateurs vient 
faire fa foumiflion au Roi le 15 de Mai. Selon la Loi 
de Gênes, rout Dôge perd fa dignité .& fon citre dès. 
qu'il eft forti de la Ville ; mais Sa Majefté voulut qu'il 
les confervât, fans quoi ce n’auroit plus été qu’un fim-- 
ple Génois qui feroit venu lui faire des excufes... , 

Le Roi paroî debout fur le marchepied de fon 
Thrône , & devant lui font le Dôge & les Senateursen.. 
pofture de fupplians. Leg. GENUA SUBSEQUENS Gêxes 
Joumife. Ex. Dux LEGATUS DBPRECATOR MDCLXXXV.. 
Le Dôge envoyé pour implorer la clémence du Roi en. 1685... 


LIBÉRALITÉ DU ROI DANS SES VOYAGES, 


Les Eglifes , les Hôpitaux, les Particuliers même, 
dont les Écrans venoient à la cennoiflance de ce grand 
Roi , éprouvoient fa libéralité. | 

On voit le Roi à cheval, précédé de la Libéralité,. 
repréfentée par une femme qui tiens une corne d’abon- 
dance , & qui répand des tméfors. Leg. Ex. LiBerALI- 
TAS ITINERUM SOCIA MDCLXXXV. La Libéralité compa+ 
ge du Roi. dans fes voyages 1685. 


EXTINCTION DE LHÉRÉSIE. 
Fameux Edit du 22 O&obre 1685, qui révoque 


PEdit de Nantes qui défend dans tour le Royaume 
Fexercice de la Religion prérendue réformée, & qui 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 418. 


ordonne la démolition de tous les Temples. 


: La Religion, fous la figure d’une fèmme voilée ;. 


foule aux pieds l'Héréfie , repréfentée par une efpéce 
de furie qui tient un flambeau éteint, & qui eft cerraf- 
fée fur dés livres déchirés. On voit dans le fond dé la 
Médaille une Eglife. Leg. ExTincrA Hæresis. L’Hé- 
réfie éteinte. Ex. Epicrum OcTosnis MDCLxxxv. Edit 
du mois d'Oéfobre 1685. # | | D 02 


\ 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME 
SUJET. , 


La Religion met une couronne fur La cête du Roï, 

ui tient un Gouvernail , fous lequel on voit l’'Héré- 

é. renverfée. Leg. Ex. OgB viciEs CENTENA MILLIA 

CALVINIANORUM AD ECCLESIAM REVOCATA 

MDCLXXXV. Pour avoir ramené au fon de l'Eglife deux 
millions de Calvinifles 1685. 


TEMPLES DES CALVINISTES DÉMOLIS. 

.. La Religion plante une Croix fur_des ruines de bâ- 

timens, Leg. RELIGIO Vic x. Le Religionviéiorieufs, 

Ex. TEmpzis CALVINIANORUM :EVERSIS MDCLXXXW: 

Temples des Galvinifles démolis. 1685... 
LE PONT ROYAL. 


| Ce Pont n'étoit que de bois, & l'impétuofiré des 


eaux en emportoit fouvent quelque partie ; ce qui em- 


163$; 


163;. 


1685: 


pêchoic la communication du Fauxbourg Saint-Ger- : : . 


main avec le quartier du Louvre. 

+ On voit en perfpeétivele Pont & fes environs. DE 

Unis ORNAMENTO ET COMMODO. Pour l'ornement € 

pour la commodité de la Ville. Ex. Pons AD LurARAn 

MDCLXXXV. Pont bâti près du Louvre 1685. 
F ffij 
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ÉGLISES BATIES POUR LES NOUVEAUX 
| CATHOLIQUES. 


1636, Après la révocation de l’Edit de Nantes, Sa Majefté 
fit bâtir, dans diverfes Provinces , un grand nombre 
de nouvelles Eglifes. Dans le Languedoc fetil on en: 
compte plus de deux cens bâties en moins d’une- 
année. | 

La Religion tient d'une main une Croix , & de l'au. 
tre un équerre. Elle eft aflife fur une pierre de figure 
cubique. Dans le fond il y a un portail d’Eglife. Leg:. 
& Ex. .ÆDES SACRÆ CCC A FUNDAMENTIS ERECTÆ- 
MDCLXxXVI. Trois cens. Églifes bâties. en 1686. 


LES SATEÉLLITES DE SATURNE. 


nés. La découverte des Satellites de Saturne & du cours 
de ces cinq Planertes , eft due aux fçavans hommes que 
le Roi entretenoit à l'Obfervatoire. | 

La planette de Saturne eft repréfentée avec l'anneau: 
ui l’environne. Les cercles chiffrés où l’on a pofé les 

Selles , font voir combien chacun d'eux s'éloigne 
de Saturne, & en combign de tems:ils font-léur révo- 
lution, Leg. Ex. V SATURNI SATELLITES PRIMUM OO- 
GNITI MDCLXXXVI. Découverte des. cing Sasellires de Sa 
turne en 1686. 


NAISSANCE DE MONSEIGNEUR LE DUC DE 
BERRY... | 


#1 Aoû - Onxoit fur cette Médaille La rête de Monfeigneur 

1686. [e Dauphin , & celles des trois Princes fes enfans. Leg: 
FeuicirAs Domus AuGusrz. La félicité de lx Mais 
Royale. Ex. CARoLUS Dux BITURENSIS NATUS xxxr 
AuGusTi MDCLxxx VI. Charles Duc. de Berry.né.le:3n 
Août. 1686. | \ | 


“ 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Lavy. XIV. 413 
AMBASSADEURS DE SIAM. | 


La gloire du Roi, répandue jufques dans les par- 1686. 
ties du monde les plusreculées , engage le Roi de Siam, 
l'un des plus puiffans Princes de l'Orient, à lui envoyer 
fes Ambafladeurs. Sa Majefté leur donne audiance 
dans la Gallerie de Verfailles le 1 Septembre. 
On voit dansicette Gallerie le Roi fur, fon Thrône ; 
au pied duquel fonc les Ambäafladeurs du Roi de Siam... 
Eeg. FamaA.virtTuris. Réparation de la vertu. Ex. ORA«. 
TORES- REGIS : SIAM: XX VI: Ambaffrdeurs du Roi: 
de Siam nés 1:11.) 571 il ui mouton nd à 


\ 


_ÉTABLISEMENT DE SAINT CYR. 


Le Roi fait bâtir à Saint Cyr re de Verfailles,une 68e. 
magnifique Maifon à laquelle il attache plus de deux 
cens mille livres de revenu poar l'entretien ou pour 
Fétabliffément des jeunes Demoifellés qu’on y réçoit 5: 
Madame de Maintenon pritlé titre de Supérieuréavec. 
tous _les droitsiattachés à la qualité de Fondatrice..i 
On vaic des filles de différens âges: : Gelles qui ont: 
une efpéce de: voile fur la rête ,.& un mauteai par 
deffus re babits ,font les Dames Profefles. La Piéré ;' 
fous l: figure d'une femme.majeftueufe:&;voilée, pré 
fide à une f faince inflitution. 'Leg..Ex. CCC PuELzæ: 
NOBILES SANCIRIANÆ MDCLXXXVL.. Trois. cens Demoifel+ 
les .de Saint Cyr 1686. | 
à 
MALADIE DU 'ROI. 
"Jamais Sn netémoigna tant d'inquiétude &tänt: zesc. 
de zéle pour la confervation de fon Raï. | 
La Erance à.genoux aux pieds d'un Autel; offre à 
Dieu fes vœux. La famée qui fort d'un encenfoir, & 
qui s'éleve vers.le Ciel, % le. Sepi “Pr 
Fil 


1637. 


1587. 


1638. 
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ardenté. Leg. PRO SALUTE OPTIMI PRiNCIPIS. Pour la 
guerifon. du .miilleur de tous les Prinres. Vora GaLuiæ 
MDCLXXXVI. Vœux de la France 1686. 


GUERISON DU ROI. 
A une triftefle démefurée fuccéde une joie fans 


bornes. . SRE UE 

. La France , près d’an Autel où l'on a mis une cou- . 
ronne. leve les yeux au Ciel, d'où fort une lumiére 
qui {a couvre , en figne de prote&tion. Leg. DEo cow- 
SERVATORI PRINGIPIS. Aésons de graces Yendues à Diem 
pour La confervation du Roi. Ex. GALLIA Vox.comr0os. 
MDCLxxxVII, La France exaucée 1687. 


t î 


FESTIN FAIT AU ROI DANS L'HOSTEL 
he 6 COUDE PERGR 1 ice 


Le Roi après fa guerifon vint :à Paris rendre gra 
ces à Dieu dans l’Eglife dé Notre-Dame , & lé même 
jour il dine à l'Hôtel de Ville, : PRE | 

Le Roi paroît affis fous un dais, ayant dévant, lui 
une table, où la Ville de Paris pofe avecrefpeét. une 
corbeille de fruits. Leg. REGIS ET POPULI AMOR mu- 
TUUS. Amour reciproque du Roi d' du peuple: Ex. Re- 
GIUM EPULUM CIVIBUS, PRÆSIDIUM ET MÉNSAM PRÆBEN 
TISUS MDGLxXx Vu. Le Rairepw & gardé par fon peuple 
» L'Hôtel de Ville 1687: :..:: 01. 5 hat 21" 
COMMISSAIRES DU CONSEIL ENVOYÉS DANS 

LES PROVINCES. 


Le Roi envoye dans les Provinces quatre Cenftil- 
lers d'Etat & neuf Maîtres des Requêtes ; pour écou- 
ter les plaintes des peuples, & pour éclaircir de plus 
près la conduire des Juges ordinaires. . ae 


Le Roi vêtu de fes habits Royaux , donne fes ordres 
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à la Juftice qui part en même tems. Leg. TuTATOR Po- 
FULORUM. Le proteéteur des peuples. Ex, EMENDATr Pro- 
VINCIARUM JuDices. Réformation de la Juflice dans les 
Provinces 1688. nr 


PRISE DE PHILISBOURG. . 


- Ligue d'Aufbourg formée contre la France , oppref. 
fon du Cardinal de Furftemberg à Cologne , refus de 
l'Eleéteur Palatin à ne vouloir rendre aucune juftice à 
la Duchefle d'Orleans.; autant de caufes qui engage- 
rent la France à prendre les armes. Montclar inveftit 
Philifbourg , & Monfeigneur vient faire le fége , ayanc 
fous lui le Maréchal de Duras & M. de Vauban. La 
Place: fe rend le 29 Oétobre.. | 


- LaWViétoire.pofe un pied fur lurne du Rhin, & les. 


fortifications de Pbilifbourg paroïflent dans l'éloigne- 
ment. Leg. PROVIDENTER. Effet de La prévoyance. Ex. 


PHILIPIBURGUM EXPUGNATUM XXIX OCT. MDCEXXXVIII. . 


Philishourg pris le 29 Oéfobre 1688... 


CAMPAGNE DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN. 


EN ALLEMAGNE. 


_ Philifbourg, Frakemdal, Manheim, Heidelberg ,. 


Phorzeim , Haiïlbron & pra autres Places , fe ren- 
dent.à Monfeigneur. Il envoye un corps d'armée fe 
faifir de Creuznac, de Worms , de Mayence ; met 
fon Armée en quartier d'hyver dans La Suabe & dans 
“ Mocfeigoenr le Daupiin paroi pré 

eigneur le Dauphin éfentant au Roi 
un sidi none de Cmranes ri Sa Maj 
le reçoit avec joie & lui tend les bras pour l’'embraffer. 
Leg. Documenronum mMenCEs. Rérampenfe de l'hrureufe 
éducation. Ex. xx URSES AD-RHENUM UNO MENSE su- 
BACTÆ A DELPHINO MPCLxxx VIN. Wings Villes fur le 


Rbin prifes en un-nais par Movfeigneur le Dauphin 1688. . 


-29 O&., 
1688. 


1688. 


1688. 


1689. 


1689. 
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QUARANTE GALERES A MARSEILLE. 


Pour rétablir la Marine prefque entiérement tom- 
bée , le Roi fait conftruire quarante Galeres à Mar- 
feille. SH à 
… Au milieu du Port de Marfeille paroît une Galere 
toute appañcillée & prête à voguer. Leg. ASSERTUM MA- 
RIS MEDITERANEI IMPERIUM. L'Empire de la mer aff[uré à 
da France. Ex. QUADRAGINTA: TRIREMES MDCLXXXVIIL 
Par la conflruétion de quarante Galeres 1688. 


LE ROI D'ANGLETERRE REÇU EN FRANCE, 


Jacques IT Roi d'Angleterre , qui s'écoit fauvé de Ro 
chefter avec le Duc de Berwich fon fils naturel, ar- 
rive le 7 Janvier à Saint-Germain ,.où la Reine, avec 
le Prince de Galles. étoit arrivée la veille. 
. La France reçoit le Roi & la Reine d'Angleterre & 
le Prince de Galles. Leg. PerFuGrum REGtBus. L'afile 
des Rois. Ex. JAcosus II MAGNÆ BRITANNIÆ REx cum 
REGINA CONJUGE ET PRINCIPE WALLIÆ 1N GALLLA RE+ 
CEPTUS MDCLXxxIX. Jacques II Roi de lx Grande-Breta- 
gne , la Reine [a femme, Cr le Prince de Galles leur fils, 
reçus en France 1689. S | 


PROMOTION DE CHEVALIERS DU SAINT- 
ESPRET.. 0 ne 


Sa Majefté nomme foixante & quatorze Chevaliers 
& quatre Prélats Commandeurs ; Promotion la plus 
nombreufe qui fe fût jamaisfaite. 

LeRoi affs fous un daïs , reçoit le ferment d'un nou- 
veau Chevalier ; à fa droite font quelques anciens Che- 
valiers, & à fa gauche le Tréforier de l'Ordre. Leg. 
Ex. TORQUATORUM EQUITUM CENTURIA COMPLETA! 
Le nombre de cent Chevaliers de l'Ordre rempli. Recu Or 

DINIS 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 417 
DINIS EQUITIBUS LECTIS LXXIV MDCLXXXIX. Promo= 
tion de foixante G* quatorze Chevaliers en,1689. 


PRISE DE CAMPREDON. 
* 


Le Duc de Noaiïlles , Après avoir chaffé les Mique- 
lets qui occupoient les montagnes , prend Campre- 
don PA 23 Mai & la faitdémolir en prefence des enne- 
Mis qui vouloient la reprendre. 

On voit la Victoire qui , tenant d’une main une cou- 
ronne murale & de l’autre une palme , vole fur des 
montagnes. Leg. CLAUSTRA CATALAUNIÆ RESER A« 
TA. Barriéres de la Catalogne ouvertes Ex. CAMPREDO- 
NIUM CAPTUM XXII MaAït MDCLxxxIX. Campredon pris 
le 23 Mai 1689. 


BATAILLE DE FLEURUS. ®# 


Le Prince de Waldec eft battu À Fleurus, le 1 Juil- 
let 1690, par le Maréchal de Luxembourg & le Ma. 
réchal de Boufflers. La Cavalerie Hollandoife plia au 
premier choc ÿ mais l’Infanterie , quoique abandon- 
née , fe défendit courageufement. Les ennemis laiffle- 
rent fur la place 6000 morts, 30 piéces de canon, 
100 drapeaux , & on leur fit 8000 prifonniers. 

- Le Dieu Mars, affis fur un débris d'armes & de dra- 
peaux , tient de la main droite un poignard, & eft ap- 

uyé de la gauche fur un bouclier aux armes de France. 
Le MARS ULTOR FŒDERUM VIOLATORUM. Mars ven- 
geur de l'infraction des Traités. Exerg. AD FLORIACUM 1 
Juzu mocxc. 4 Fleurus le 1 Juillet 1690. 


BATAILLE NAVALE. 


Elle fe donna à la hauteur de Dieppe dans le ca: 
nal: M. de Tourville & M. de Château-Renaud , bat- 
tirent les Flottes Angloife & Hollandoife. La pluf- 

Tome III. ._ Ggeg 
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10 Juillet 
1690, 


18 Août 
Li 690 


1690. 


418 HISTOIRE LITTERAIRE 

art des vaifleaux ennemis furent demâtés , plufeurs 
coulés à fond , les autres fuirent en défordre , & ceux 
que la fuite ne put fauver furent réduits à fe bruler. 

On voit un amas de vaifleaux fracaflés , de mâts. 

brifés & de pavillons aux armes d'Angleterre &#de Hol- 
lande. Surle haut de ce trophée naval, la Viétoire tient 
d'une main une couronne Le laurier , & de l’autre une 
palme. Leg. MERSA ET FUGATA ANGLORUM ET BATA-- 
VORUM CLASSE. La Flotte des Anglois & des Hollawdois: 
coulée à fond ou mile en fuite. Ex. ÂD oORAM ANGLIÆ x 
Juuur MpCxC. Swr les côtes d'Angleterre le 10 Juillet. 
1690. 


BATAILLE DE STAFFARDE. 


M. de Catinat attaque le Duc de Savoye le 18 Aoûc- 
à Sratfarde , & remporte une viétoire complette. On 
prend aux ennemis onze piéces de canon , & beaucoup 
de bagage ; on leur fit plus de-mille prifonniers , & on 
es tua trois mille. hommes fur la ducs ou dans les 
ois. 
Hercule tient la Couronne du Duc de Savoye , & 
a fous fes pieds le Centaure : ce qui fait allufion à la 
fiameufe médaille que Charles-Emmanuel Duc de Sa- 
voye fic frap cout s'empara du Marquifat de Sa- 
luces. Leg. Dux SABAUDIÆ CUM FŒDERATIS PROFLI- 
GATUS. Le Duc de Savoye & fes Alliés défaits. Ex. AD 
STAFFARDAM XVIII AUGUSTI MDCXC. Pres de Sraffarde. 
le 18 Août 1690. 


TROIS BATAILLES GAGNÉES.. 
A Fleurus, à Staffarde , & fur les Côtes d’Angle-- 


terre. 

Le Roi paroît fur fon Thrône.. La Viétoire , tenant 
trois javelots, part d’auprès de lui. Leg. VicroriA 
OBSEQUENS. La Victoire fidelle au Roi. Ex. AD FLORIA- 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 419 
CUM , AD LiITTUS ANGLICUM , AD STAFFARDAM 
MDCXC. À Fleurus, & Staffarde, fur les Côtes d'Angle- 
terre en 1690. . 


QUINZE GALERES SUR L'OCÉAN. 


Le Roi fait conftruire quinze Galeres pour affurer 
les Côtes de l'Océan, & pour fervir à remorquer les 
vaifleaux. ‘ 

On voit le plan de la Ville & du: Port du Havre de 
Grace avec une Galere prèce à voguer. Leg. PonTuum 
SECURITAS. S#reté dés Ports. Ex. QuiNDECIM TRIRE- 
MES IN OCEANO MDCxC. Quinze Galeres [ur l'Océan 
1690. | 


CONQUESTE DE LA SAVOYE. 


Sufe & Saluces fe rendent au Roi , pendant que M. 
de Saint-Ruth réduit toute la Savoye hors Montme- 
lian. 

La Savoye eft repréfentée fous la figure d’une fem- 
me aflife au pied des Montagnes & des Rochers. Leg. 
Ex. SABAUDIA SUBACTA MDCXC. La Savoye conquife em 
1690. 


LA FLOTTE ANGLOISE REPOUSSÉE : 
EN CANADA. 


Entreprife inutile des Anglois fur le Canada. Deux 
mille hommes qu'ils mirent d’abord à terre furent bat- 
tus, & quatre de leurs plus gros Vaifleaux qui s'appro- 
cherent de Quebec pour le canoner re maltraités 
par le feu de la Place , qu’ils prirent le parti de fe re- 
tirer. 


On voit la Ville de Quebec affife fur un rocher, &c 


ayant à fes pieds des pavillons & des étendarts aux Ar- 
mes d’Anglerere. Elle à près d'elle un Caffor , animal 


Gggi 
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fort commun en Canada. Au pied du rocher eft le 
fleuve de Saint-Laurent appuyé fur fon urne. Legende 
FRANCIA IN NOVO ORBE VICTRIX. La France vitto- 
ricufe dans le nouveau monde. KEBECA LIBERATA MDCXC 
Quebec délivré. 1690. x 


PRISE DE MONS. 


Mons invefti par le Marquis de Boufflers le 15 Mars, 
Le Roi accompagné de tous les Princes, & ayant fous 
lui les Maréchaux de Luxembourg & de la Feuillade, 
vient afliéger certe Place & s’en rend Maître après feize 
jours de tranchée ouverte. Le Prince d'Orange qui s’é- 
coit avancé jufqu’à Notre-Dame de Halle n'ofa livrer 
bataille. 

Hercule debout s’appuye d’une main fur fa maflue: 
& tient de l’autre une Couronne murale & un bouclier 
aux armes de la Ville de Mons. Leg. Tora Europa 
SPÉCTANTE ET ADVERSANTE. Aux yeux de l'Europe li- 
guée contre la France. Ex. MoNTEs HANONIÆ ExPuG- 
NATI IX APRILIS MDCXCI. Mons pris le 9 Avril 1691. 


PRISE DE NICE. 


M. de Catinat prend Ville-Franche, le Fort de Mon- 
talban , la Ville & la Citadelle de Nice. 

On voit la Ville de Nice qui a près d’elle un bouclier 
où font fes armes. Elle paroït aide du débris de fa 
Citadelle. Leg. Ex. NicEA CAPTA xxx MARTII 
MDCXCI. Prife de Nice le 31 Mars 1691. 


NICE ET MONS PRIS EN MESME TEMS.. 


La nouvelle de [a réduétion de Nice fut apportée au 
Roi devant Mons le jour même que Monscapitula. 

On voit deux Renommées qui fe rencontrent au 
milieu des airs & qui fur la banderole de leurs trom- 


- DU REGNE DE LOUIS XIV. Eu1v. XIV, 42r 
pettes portent écrit , l’une N1ICEA CAPTA. Prife de Nice, 
& l’autre MONTESs HANONIÆ EXPUGNATI. Prife de Mons, 
Leg. AB AUSTRO ET AB ÂQUILONE. Du Midi d du 
Nord. Ex. INEUNTE ÂAPRILI MDCXCI. Au commencement 
d'Avril 1691. 


COMBAT D'E LEUZE, 


* Le Maréchal de Luxembourg’ bat à Leuze le Prince 


de Valdek qui commandoit l’arriere-garde de l'Armée. 


ennemie ; il n’avoit que 28 Efcadrons contre 75. On 
tua aux ennemis 14 ou 1500 hommes ; on leur fit plus 
de 300 prifonniers & on leur prit 40 étendarts. La 
Maiïfon du Roi fe diftingua dans ce combat. 

‘ On voit un A l'épée haute & ter- 
raffant un Cavalier ennemi. Leg. VIRTUS EQuITUM 
PRÆTORIANORUM. Valeur des troupes de la Mai[on du Roi. 
Ex. PucnA AD LEuzAM xvVii1 SEPTEMBRIS MDCXCI. 
Combat de Leuze le 18 Septembre 1691. 


PRISE DE MONTMEZLIAN. 


M. de Catinat fait ouvrir la tranchée devant cette 
forte Place le 7 Novembre , & la force à capituler 
le 21 Décembre. 

La Victoire aflife au pied d’un Rocher, fur le haut 
duquel eft le Château à Montmelian , écrit fur un 
bouclier. Leg. Ex: MonsMELIANUS CAPTUS xx1 DE- 


CEMBRIS MDCXCI. Montmelian pris le 21 Décembre 1691. 


PRISE DE NAMUR. 


Le 5 Juin le Roi commandant en perfonne prend 
Namur fituée au confluent de la Sambre & de la Meu- 
fe & le 30 du même mois il fe-rend-maître de la Ci- 
tadelle. Le Prince d'Orange & l’Eleéteur de Baviere 


voulurent envain la fecourir, ils en furent empèchés. 
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ar le Maréchal de Luxembourg qui couvroit le 
iége. : | 
ou voit les fleuves de la Sambre & de la Meufe , 
dont les eaux fe mêlent aux pieds d’un rocher qui por. 
ce un cippe. Les Drapeaux des Confédérés font autour 
du cippe, fur lequel il y a une Viétoire. Leg. Namur- 
cum CAPTUM. Prife de Namur. Ex. SuB ocuLis GER- 
MANORUM , HISPANORUM, ANGLORUM , BATAVORUM 
CENTUM MILLIUM XXX JUNI1 MDCXCI. À la vue de cènt 
mille Allemans, Efpagnols, Anglois ow Hollandois le 39 : 
Juin 16972. 


COMBAT DE STENKERQUE. 


Le Maréchal de Luxembourg , trompé par une fauffe 
lettre d’un efpion , eft attaque lorfqu'il s’y attendoir 
le moins. Après que la Victoire eut été longtems en 
balance , il fe met avec les Princes du Sang , cha 
l'épée à la main , force le Prince d'Orange à A 
les défilés par où il éroit venu, & demeure maître du 
champ de HT & du canon. 

On voit un foldat qui, l'épée haute, tient un fan- 
afin terraflé. Leg. Virtus PEDITUuM FRANCORUM. 
La valeur de foot Françoife. Ex. Ap STiNKER- 
CAM 11 AUGUSTI MDCXCI. À Srenkerque le 3 Aoké 
16972. | 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME SUJET. 


Cette Médaille repréfente un trophée de toutes les 
fortes d'armes dont fe fert l’Infanterie. Leg. DE His- 
PANIS , ANGLIS , GERMANIS ET BATAVIS. Wüiéfoire rem- 
portée fur les Efpagnols , les Anglois , les Allemans G: les 
Hollandois. Ex.AD STINKERCAM III AUGUSTI MDCX CII; 
A Stenkerque le 3 Août 1692. 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 423 
COMBAT DE PHORZEIM. 


Le Maréchal de Lorges bat , près de Phorzeim , le 
Duc de Wircemberg ; Général de la Cavalerie de l'Em- 
pe On pourfuivit les fuyards plus de trois lieues. 

n en tua plus de 900. Le Duc de Wirtemberg , le 
Baron de sé » Maréchal de Camp des Troupes de 
Baviere , & plus de 500 autres demeurent prifon- 
niers. 

On voit un trophée au pied duquel font les dépouil- 
les de l'ennemi ; à côté il y a une tente & un piquet 
où font attachés deux chevaux. Leg. Fuso GERMANO- 
RUM EQUITATU ;, PARTIS SPOLIIS , CAPTO Duce. La Ca- 
valerie des Allemans mie en fuite, leur bagage pris, 7 leur 
Général fait prifonnier. Exerg. AD PH@RZEMIUM xXVIX 
SEPTEMBRIS MDCXCU: 4 Phorzeim le 27 Septembre 
1692. s 


FORTIFICATIONS DE CENT CINQUANTE 
VILLES. 


Par ce grand nombre de Places fortifiées le Roi aflure 
la poffefñion de fes conquêtes. 

La Sureté , repréfentée fous la figure d’une femme 
affife qui a le cafque en tête & une pique à la main, 
s’appuye fur un piedeftal ;-près d’elle font divers plans 
de Forterefles ; & de l’autre côté des Equerres & 
d’autres inftrumens d’Archireéture. Leg. SECURITATI 
PERPETUÆ. À la fureté perpétuelle du Royaume. Exerg. 
URBES AUT ARCES MUNITÆ AUT EXTRUCTÆ CL AB 
ANNO MDCLXI AD ANNUM MDCXCII, Cent cinquante 
Places ow Citadelles bâties ow fortifiées depuis 1661 juf- 
qu'en 1692. ; 
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PRISE DE FURNES ET DE DIXMUDE. 


Cette Place , afiégée F4 M. de Boufflers, capitula 
le 6 de Janvier. On y fit 4000 Anglois prifonniers : à 
la nouvelle de la prile de cette Place, les ennemis 
abandonnerent Dixmude , qui ouvrit fes jportes. 
Mars paroît tenant deux boucliers chargés des ar- 
mes de ces deux Villes. Leg. Mars PRoviIDuSs. Pré- 
voyance de Mars. Ex. Furnis ET DixMuDA caPTIs 
MDCxXCy1. Prife de Furnes dr de Dixmude en 1693. 


INSTITUTION DE L'ORDRE MILITAIRE 
| DE SAINT-LOUIS. 


. Cet Ordre igftitué pour récompenfer les fervices 
militaires , eft se à du Roi qui en eft le Grand- 
Maître , de Monfeigneur le Dauphin , des Marêchaux 
de France, de huit Grand-Croix , de vingt-quatre 
Commandeurs, & de tel nombre de Chevaliers que fa 
Majefté juge à propos. 

Le Roi donne l’acolade à un Officier on duquef 
font quelques Officiers qui femblent attendre le même 
honneur. On voit dans l'éloignement des tentes & 
des vaifleaux , ce qui marque que les Chevaliers fe ti- 
rent du nombre des Officiers de terre & de mer. Leg, 
VIRTUTIS BELLICÆ PRŒMIUM. Kécompenfe de la valeur. 
Ex..OrDo MiLiTARIS SANCTI-LUDOVICI INSTITUTUS 
MDCxCuI. Établiffement de l'Ordre militaire de Saint- 
Louis en 1693. 


PRISE DE ROSES. 
Rofes , afiégée par mer par le Comte d’Eftrées, & 


par terre par le Maréchal de Noaïilles, capitule le 
neuviéme jour de tranchée ouverte. 
On 


DU REGNE DE LOUIS XIV. Liv. XIV. 425 : 


On voit fur le rivage de la mer Hercule & Neptune 
qui foutiennent enfemble une couronne murale. Les. 
HODA CATALAUNIÆ ITERUM CAPTA. Rofes en Catalo- 


gne prife pour La feconde fois. Ex. 1x Junix Mpcxcut. Le 
9 Juin 1693. 


DÉFAITE DE LA FLOTTE DE SMYRNE, 


Le Maréchal de Tourville attaque entre Lagos & 
Cadix le Vice Amiral Rook, qui efcortoit la Flotte 
de Smyrne , lui brule quatre vaiffleaux de guerre, lui 
prend , ou brule , ou coule à fond plus de 80 vaifleaux 
richement chargés. 


Cette Médaille repréfente le détroit de Gibraltar; 


& les colonnes que, felon la fable, Hercule y planta. 
Au milieu du détroit , fur un vaiffleau à l'antique , on 
voit la Viétoire cenant un foudre à la main. Leg. Com- 
MERCIA HoOSsTIBUS INTERCLUSA Commerce des Ennemis 
détruit. Ex. N'AVIBUS CAPTIS AUT INCENSIS AD FRETUM 
GADITANUM xxVII JuNIt MDCXCII. Waiffeaux des En- 
nemis pris on brulés au détroit de Gibraltar le 27 Juin 
1693. 


BATAILLE DE NERVINDE. 


Le Maréchal de Luxembourg bat à Nervinde le 
Prince d'Orange. Nous perdimes feptà huit mille hom-' 


mes , & les Ennemis en perdirent près de vingt mille, 
& on leur fit deux mille prifonniers ; on leur prit 76 


pieces de canon, huit mortiers, neuf pontons, la plus. 


rande partie de leur artillerie, 60 étendarts & 22 
rapeaux. | 

n voit un trophée au haut duquel eft une Cou- 

ronne vallaire. Leg. CÆsA HOSTIUM XX MILLIA , TOR- 


MENTA BELLICA CAPTA LXXVI SIGNA RELATA XC. Vingt, 


mille hommes tués, foixante-feize canons pris, & quatre- 
vingt-dix drapeaux. Ex. DE F@DERATIS AD NERWIN- 
Tome IIL. Hbhh 
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DAM XXIX JULI MDOxCI, Wiéloire remportée [ur les 
Confédérés # Nervinde le 29 Juillet 1693. | 


BATAILLE DE. LA MARSAILLE. 


M. de Catinat attaque & bat le Duc de Savoye à 
Marfaille le 4 Oétobre. La Gendarmerie qui n’étoit ar- 
rivée que la veille d'Allemagne, eut la meilleure part. 
au gain de cette bataille. On tua aux ennemis plus de 
8000 hommes; on fit 2000 prifonniers ; gn prit , outre 
tout le canon, 104 étendarts ou drapeaux, & Les fuyards. 
furent pourfuivis jufqu’aux portes de Turin. :. 

La Viétoire dreffe un trophée aux bords dit Pô. Leg. 
VICTORIA TRANSALPINA. Wiéfoire remportée au-delà des. 
Alpes. Ex. Ab MARSALLAM TAURINORUM 1 OcTro- 
BRIS MDCXCHII. Pres de La Marfaille em Piémont le 4 Oëte-. 
bre 1693. | 


PRISE DE CHARLEROY. 


La prife de.Charleroy ,afiégé par le Maréchal de 
Villeroi , fut une fuite du gain de la bataille de Ner- 
vinde. Cette Ville , qui afuroit la communication en- 
tre Mons.&. Namur dont le Roi s'étoit émparé , capi- 
tula après vinet-fix jours de tranchée ouverte. 

La fureté, AR la figure d’une femme , s’appuye fur 
une colonne & tient une Couronne murale. Leg. Se- 
CURITAS ÎMPERJI PROPAGATI. Comquétes. affermies. Ex. 
CAROLOREGIUM CAPTUM XI OCTOBRIS MDCXCIM. Pré- 
fe de Charleroi le 11 Octobre 1693. 


LA MARINE FLORISSANTE. 
Sur le char de Neptune paroît la France le Tridene 


à La main. Leg. Ex. SPLENDOR REI NAVALIS MDCXCIIL. 
La Marine dans [a fplendeur 1693. 
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MARQUES D'HONNEUR ACCORDÉES. 


. AUX PILOTES ET AUX MATELOTS. 


- Le Roi faic frapper des Médailles qui fonc diftri- 
buées par fon ordre à ceux qui fe fonc le plus diftin- 
ués. : 

: Le Roi paroît aflis fur une poupe de vaiffeau. Un Pi- 
lote s'avance pour recevoir une Médaille, dont il plaîe 
à Sa Majefté à l'honorer. Leg. Ex. VIRTUTI NAUTICÆ 
PRŒMIA DATA MDCXCIII. Marques d'honneur accordées 
pour l'habileté dans l'art de la navigation 1693. 


BATAILLE DU TEK. 


Le Maréchal de Noailles pafle le Ter , attaque les 
Efpagnols retranchés derriere ce fleuve & les défait. 
On leur tua ou bleffa plus de 5000 hommes , & on fit 
plus de 3500 prifonniers entre lefquels étoient près 
de 800 Officiers. | 

La Viétoire a fous fes pieds le Dieu du fleuve du Ter. 
Leg. VICTORIA CELTIBERICA. Wiéfoiré remportée en Ef- 
pagne. Ex. Trans Pyren@os AD TERAM FLuvivm 


xxvin Man MDCXCIV. Au-delà des Pyrenées près de Læ 


Riviere du Ter le 28 Mai 1694 


PRISE DE PALAMOS. 


LTTETS 


25 Mai 
1694- 


Après la bataille du Ter , le Maréchal de Noailles 7 Jus 


inveftit Palamos , & le Maréchal de Tourville fe rend 
devant cette Place avec l'Armée navale. Elle ef prife 
d’aflaut le 7 Juin, & le Château & ka Garnifon fe ren- 
dent à difcrétion. 

La Ville de Palamos eft repréfentée fous la figure 
d’une femme triftement aflife au pied d'un rocher fur 
le bord de [a mer. Sa couronne de tours eft tombée 
fur fes genoux. Leg. Ex. PALAMO vi cAPTA vit Ju- 

Hbhhij 


1694: 


43 Juin 
3694. 


29 Juin 
1694. 


1694 


428 HISTOIRE LITTERAIRSE 
NII MDCXCIV. Palamos prife d'affaut le 7 Juin 1694. 


DÉFAITE DES ANGLOIS A BREST. 


… Le 18 Juin, les Anglois & les Hollandois avec une 
flotte de 36 Vaifleaux de guerre, de 12 Galiotes à 
bombes & de 80 autres Bâtimens , font une defcente 
à Breft, & ils font chaflés avec perte. Cette expédi- 
sion leur coûta 2000 hommes. 

_Pallas tient fon Egide ; à côté d’elle il y a un tro- 
phée naval. Leg. Cusros ORÆ MARITIME. Côte de Bre- 
tagne défendue par la prudence € par La valeur. Ex.BA- 
TAVIS ET ANGLIS AD LITUS ÂREMORICUM CÆSIS XVIIE 
Jun mocxciv. Les Hollandois & les Anglois battus [ur 
les Côtes de Bretagne le 18 Juin 1694. 


PRISE DE GIRONNE. 


A la prife de Palamos M. de Noaiïlles eut la loire de: 
joindre celle de Gironne. Cette forte Place f, rendit 
après cinq jours de tranchée ouverte. 

Hercule foule aux pieds Geryon. Ce type a été choi- 
fi parce que l’on prétend qu'Hercule fonda la Ville 
de Gironne , après avoir vaincu Geryon en ce pays-là: 
Leg. Ex. GERUNDA CAPTA XXIX Jun Mpcxciv. Gi- 
ronne prife le 29 Juin 1694. 


ZA FRANCE POURVUE DE BLED PAR 
LES SOINS DU ROI. | 


Le Roi fait acheter une grande quantité de bled en 
Pologne & le fair embarquer fur des vaifleaux Danois 
& Suedois, que la neutralité mettoit en état de traf- 
quer Hbrement. Les Hollandois cependant s'empare- 
rent de ce convoi , mais le Capitaine Jean Barc, 
n'ayant que fix Frégates , ofa leur livrer bataille à la 
hauteur du Texel, & de huit vaifleaux qu’ils avoienc 
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 ilen prit trois, mit en fuite les cinq autres , & ra- 
mena dans nos Ports les Vaiffleaux chargés de bled. 

On voit au bord de la mer la proue don Vaifleau , 
& fur le rivage la Déefle Cerès qui tient des épics de 
bled. Leg. ANNONA AUGUSTA. La France pourvue de 
bled par les foins du Roi. Ex. FUGATIS AUT CAPTIS BA- 
TAVORUM NAVIBUS MDCXCIV. Après la défaite d'une Ef- 
cadre Hollandoife 1694. 


MARCHE DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN 
AU PONT D'ESPIERRE. 

En moins de zrois mois Monfeigneur fait faire à 
l'Armée quarante lieues, & par cette diligence in- 
croyable st le pays d’entre la Lys & l'Efcaut , dont 
les Ennemis vouloient s'emparer. 

: Perfée avec la crête de Médufe vole , porté le 
cheval Pegafe. Leg. MrLITUM ALACRITAS. L’ardeur & 
l'allegreffe du Soldat. Ex. DeLcpHit AD SCALDIM 1TER 
MDCXCIV. Marche de Monftigneur vers l'Efcaut 1694. 


PRISE DE DIXMUDE ET DE DEINSSE,: 


Le Maréchal de Villeroi, aÿfrès avoir taillé en pié- 
tes deux Regimens de l'arriére-garde du corps d’Ar- 
mée commandée par le Prince de Vaudemont, prend 
Dixmude en deux jours de fiége , & Deinfle fe rend à 
la premiere fommation. La Garnifon de ces deux Pla. 
ces , compofée de fept mille hommes, eft faice prifon- 
niere de guerre. 

Un Soldat à À Hire rend les armes, & on voit à ter- 
re près de lui deux couronnes murales, Leg. Hosrium 
AD DEDITIONEM COACTORUM VII MILLIA. Sept mille 
hommes des ie 5 ennemies faits prifonniers de guerre. Ex. 
Drxmupa ET DEINSIUM CAPTA MDCxcv. Prife de Dix=. 
mude @ de Deinffe en 1695. : 
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DUNKERQUE GARANTIE DU BOMBARDE- 
de MENT. 


La Flotte ennemie , après avoir jerté inutilement 
plus de 1200 Bombes, perdu fes Brulots & une Fré< 
gate , æft forcée de fe retirer de devant Dunkerque. 
L'une de leurs machines infernale joua fans effet , & 
l’autre ayant fait fon effet fur elle-même, enfevelic 
ceux qui étoient dedans. v 

Cette Médaille repréfente dans le Port de la Ville 
une Galere à l'antique : au devant on voit le débris 


. d'une Galiote , & dans l'éloignement une bombe qui 


169$: 


1696: 


crêve en l'air. Leg. Ex. DUNKERCA ILLÆSA MDCXCV. 
Dunkerque bombardée fans aucun dommage en 1695. 


PRISES FAITES PAR LES ARMATEURS 
FRANÇOIS. | 


Depuis le commencement de la guerre, il y eur plus 
de 5000 Bâtimens Anglois & Hollandois pris avec tôu- 
te leur charge. La Flotte Marchande , qui venoit des 
Indes & qui valoit plus de fix millions, fut enlevée 
par le Marquis de Nefimond. | 

On voit un Port couvert de Lingots ; de Ballots & 
de Marchandifes. Deux Matelets font occupés à char 

er un Ballot ; & dans l'éloignement il y a des Vaifs 
A , des Barques. Leg.Ex, Lnpicæ Hostium oPEs 


:INTERCEPTÆ MDCXCV, Tréfors des Indes enlevés aux En» 


nemis en 1695. 


LA FLOTTE HOLLANDOISE DÉFAITE : 
A LA VUE DU TEXELZ. 


Le Capitaine Jean Bart attaque le 18 Juin {a Flotte 
Marchande Hollandoife de la mer Baltique, compofée 
de plus de 100 voiles & efcortée par cinq gros Na- 


1 
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vires de guerre. Il s'empare de l'Amiral, force les É e 
tre autres à fe rendre, prend trente Vaifleaux Mar- 
chands , en brule deux de guerre & un grand nombre 
de Bâtimens de convoi, 

On voit la Hollande épouvantée , un Vaiïffleau en 
feu qui coule à fond , & des Ballots flottans fur la mer. 
Leg. INCENSIS AUT CAPTIS NAVIRUS ONERARIIS XXX; 
BeLuicis ui. Trente Vaiffeaux Marchands € trois Vaif- 
Jfeaux de guerre brélés ow pris. Ex. AD TExELLAM xvu 
Junix MDCxCVI. Près du Texel le :8 Juin 1696. 


CAMPAGNE DE MDCXCVE 


En Flandre, en Allemagne , en Catalogne & en 
Piedmont, on ne fongea ‘à fatiguer les Ennemis , 
& partout on les réduife à fe confumer inutile- 
ment. 

On voir Mars affis dans un camp, & un cheval à 
côté de lui. Legend, Exerg. MARS 3N HOSTILE SEDENS 
MDCXCVI. Mars campé tranquillement dans le pays en- 
mm 1696. 


PAIX AVEC LA SAVOYE. 


Le Comte de Teflé négocie un-Traité entre le Roi 
& le Duc de Savoye ; on rend à ce Prince tout ce 
ds lui avoit pris, & on convient du mariage de la 

rincefle Marie-Adelaïde ; fafille ainée avec M. le 
Duc de Bourgogne. © 

On voit Minerve qui d’une main tient un javelot, 
& de l’autre un rameau d'olive ; elle a à fes pieds fon 
Egide ; près d’elle eft affis l’hymen , qui a fon flambeau 

umé , & qui s’appuye fur un écufon aux armes de 
France & de Savoye. Leg. MINERVA PACIFERA, Mir 
serve pacifique. Ex. PAx SABAVDLÆ MDCXCVE La Paix 
avec la Savoye 1696. | 
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PE PRISE D'ATH. 


Ath pris par M. de Catinat le 5 Juin après treize 
jours de tranchée ouverte. Le Duc de Bavierre & le 
Prince d'Orange , qui étoient marché au fecours de la 
Place à [a têre de cent mille hommes, n’oferent en ve- 
nir à une aétion. Les armées de France camperent 
enfuite des deux côtés de la Denre. 

On voit un foldat qui préfente au fleuve de Denre 
un Etendart François. Leg. TENERA GALLIS PATENS. 
La Denre ouverte aux François. Ex. ATHA CAPTA Y. 
Junu mocxcvi. Prife d’Ath le 6 Juin 1697. 

J 
: PRISE DE CARTHAGENE, ù 


M. de Pointis , Chef-d'Efcadre , avec fix Vaifleaux 
de guerre , trois Frégares, deux Flutres & une Galiot- 
te $ bombes, arrive devant Carthagene le 13 Avril ; 
prend la Ville-Haute d'affaut, & la Bafle fe rend à 
difcrétion. Cette Place mife à rançon produifit à la 
France dix millions en efpéces ou en lingots. 

Une femme couronnée de tours, repréfente Car- 
thagene. Elle eft aflife aux pieds d'un arbre qui porte 
le Co , avec des tréfors répandus autour d'elle. Leg. 
HISPANORUM THESAURI DIREPTI. Riche butin remporté! 
Jur les Efpagnols. Ex. CARTHAGO ÂMERICANA VI CAPTA 
iv Man mocxcwir. Carthagene en Amérique prie d'af- 
Jaut le 4 Mai 1697. 


PRISE DE BARCELONE. 


Cette forte Place attaquée par terre par le Duc 
de Vendôme, & par mer par le Comte d'Eftrées, fe 
rend enfin après cinquante deux jours de tranchée ou- 
verte. 

Hercule paroît appuyé fur fa maflue , ayant à fes 


pieds 
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pieds un bouclier aux armes de Barcelone. Leg. Brnis 
CASTRIS DELETIS. Les deux camps des ennemis forcés. Ex. 
BARCINOE CAPTA X AUGUST: MDCXCVIL. Barcelone prife 
le 10 Août 1697. 


ATH, BARCELONE ET CARTHAGENE, 
pris la même année. 


On voit la Viétoire qui écrit fur trois boucliers atta- 
chés à un Palmier, AD BARCINOEM HISPANIÆ, AD 
ÂATHAM FLANDRIÆ , AD CARTHAGINEM NOVI ORBIS, 
A Ath en Flandre, à Barcelone en Efpagne, & À Car- 
thagene dans le nouveau monde. Leg. Ex. VICTORIA co- 
MES FRANCORUM MDCXCVII. La Wiéfoire fidelle compa- 
gne des François 1697. 


LA FRANCE TOUJOURS VICTORIEUSE.. 


L'Allemagne , l'Efpagne , l'Angleterre , la Hollan- 
de, l'Italie , pendant dix années de guerre, font d’inu- 
tiles efforts contre la France viétorieufe partout. 

On voit la France armée , & à fes pieds les boucliers 
où font les armes des Puiffances ennemies : d’une 
main elle tient un javelot & de l’autre une Viétoire. 
Leg. GALLIA INVICTA. La France invincible. Ex. BEL- 
LO PER DECENNIUM FELICITER GESTO MDCXCYI. 
Guerre de dix ans faite avec fuccès 1697. 


PAIX DE RYSWIK. 


Les Traités de Munfter & de Nimegue y fervirent de 
bafe.Par le Traité conclu avec les Hollandois le 20 Sep- 
tembre à minuit , ils rendent Pondicheri. Par celui figné 
une heure après avec l'Efpagne, le Roi rend à cette 
Couronne tout ce qu'il ph es & rout ce quiavoit été 
réuni par les Chambres de Metz & de Brifac. Le Traité 
avec l'Angleterre fur conclu le 21 , Le Roi s'engageà 

Tome IIT. | ii 
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p'inquiéter en aucune façon le Roi de la Grande- 
Bretagne dans la poffeffion des Etats dont il jouiffoic. 
Par le quatrième Traité, conclu avec l'Empereur le 30 
O&tobre, on rend Fribourg à Sa Majefté Impériale , & 
on rétablit le Duc de Lorraine dans fes Etats. 
L’Equité & la Valeur , repréfentées à l'antique , 
tiennent enfemble une couronne d'olive. Leg. Ex. 
PAcATA EurOPA MDCxCVu. L'Europe pacifiée 1697. 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME 
.. SUJET. 


Le Roi facrifie fes conquêtes au defir de foulager 
fes peuples. 

On voit aux pieds du Roi la France pénétrée de 
reconnoiflance. Leg. PATER PATRIÆ. Pere de la Patrie... 
Ex. Pax cum Hrspanis, AnGLis , BATAVIS ET GER— 
MANIS MDCXCVII. Paix conclue avec l’Efpagne ,l'Allema-- 
gne , l'Angleterre & la Hollande 1697. 


TROISIÈME MÉDAILLE SUR LA PAIX. 


On voit la paix. qui d'une main tient un rameau: 
d'olive , & de l’autre un flambeau dont elle brule un. 
monceau d'armes. Leg. Sazus Evrorz. Le Jalur de 
l'Europe. Ex..PAX TERRA ,.MARIQUE PARTA MDCXCVIL 
Paix rétablie € fer mer d fur terre 1697. | 


MARIAGE DE MONSEIGNEUR LE DUC 
DE BOURGOGNE. 


| Le Mariage de ce Prince avec Marie- Adelaïde , 
Princefle de Savoye , für célébré le 7 Décembre 
1697. | 

L'Hymen tient de la main droite fon flambeau, & 


‘porte fur le bras gauche une efpece de voile que les 


Anciens appelloient Flammeum, & que les nouvelles 
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Epoufes mettoient fur leurs têtes. Leg. TÆDis FELI- 
CiBUs. Flambeau de l'Hyménée allumé fous d'heureux pré- 
Jfages. Ex. MARIA-ADELAIS SABAUDIÆ Eupovico Bur- 
Gunpiæ Ducr NuPTA MDCXCVII. Marie- Adelaide de Sa- 
voye marite à Louis Duc de Bourgogne 1697. 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME 
SUJET. 


La tête de Monfeigneur le Duc de Bourgogne & 


celle de la Princefle fon Epoufe , font pofées en re- 
gard. Leg. Ex. Lupovicr BurGunpræ Ducis , ET M4- 


RIÆ ÂADELAIDIS CONNUBIUM MDCXCVN. Mariage de 
Louis de Bourgogne avec Marie- Adelaide de Savoye 1697. 


CAMP DE COMPIECGNE. 


Le Roi, avanrque de licencier fes troupes, forme 
aux environs de piegne un camp de 50000 hom- 
mes. Le Duc de Bourgogne fait fous les yeux du Roi 
les fonétions de Général 


On voit un guerrier qui tient par la main un jeune 


homme armé, & le conduit dans un camp repréfenté 
pardes tentes. Leg. MrcirarisiNsTiTurTio Ducis Bur- 


GuNDIÆ. Le Duc de Bourgogne infiruit au métier de la’ 


guerre. Ex. CASTRA COMPENDIENSIA MDCXCVIU. Le 
Camp de Compiegne 1698. 


STATUE EQUESTRE DU ROI. 


La Statue KE pros de ce grand Prince eft pofée 
far un piedeftal dans une magnifique place , appellée la 


Place Vendôme. Leg. REG: OPTIMO. Aw meilleur des 


Rois. Ex. LUTETIA MDCXCIx. Paris 1699. 
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HOMMAGE RENDU PAR LE DUC 
| DE LORRAINE. 


Le Roi donne en mariage au Duc de Lorraine ,Eli- 
lifabeth-Charlotte d’Orleans. Peu de tems après ce 
mariage, ce Prince vint à Verfailles où il pré fer- 
ment FF fidélité d’'hommage-lige. 

On voit le Roi couvert & affis dans un fauteuil. IE 
tient entre fes mains les mains jointes du Duc de Lor- 
raine qui eft à genoux nue rête & fans épée. Leg. Ex. 
HomaAGium-LiGrum LEOPOLDI LOTHARINGIÆ Ducis 
o8 DucarTum BARENSEM. Hommage-lige de Leopold Duc 
de Lorraine pour le Duché de Bar 1699. 


NEUBRISAC. 


Cette Place , qui fert de rempart à l'Alface depuis. 
Huningue jufqu’à Strafbourg , fuc bâtie par ordre du 
Roien1699, . 

Le Roi remet entre [es mains de l’Alface, qui eft à 
genoux ,.le plan de Neubrifac. Le fleuve du Rhin mar- 

ue la fituation de la Ville. Leg. SECURITAS ALSATIÆ.. 
La fureté de l'Alface. Ex. NEOBRISACUM CONDITUM 
MDCxCIx. Neubrifac bâti en 1699. 


EDIT CONTRE LES FAINEANS. 


Cet Edit défend fous de grieves peines de mendier ;. 
& il pourvoit en même tems à la fubfiftance des pau- 
vres qui font hors d'état de travailler. 

On voit Ja Piété repréfentée à l'antique fous la f- 

ure d’une femme aile & aflife près d'un Autel. Leg. 
Pi ETAS OPTIMI PRiNctPIs. La piété du meilleur des Prin- 
ces. Ex. VETITA DESIDIOSA MENDICITAS MDCC. La fai- 
ncantife & la mendicité abolies 1700. 
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EDIT CONTRE LE LUXE. 


- Par cet Edit Sa Majefté défend les meubles d’or & 
d'argent maffif qu’elle juge fuperflus , ordonne que les 
plus riches écoles ne SA pe un certain prix, & 
regle la dépenfe qui convient à chaque état. 

.. Prévoyance tient d’une main un gouvernail , & 
a un globe à fes pieds. Leg. PROVIDENTIA SERVATRIX. 
Prévoyance [alutaire. Ex. SUMPTUARIÆ LEGES RENO- 
VATÆ MDCC. Loix fomptuaires renouvellées 1700. 


CHAMBRE DU COMMERCE. 


Le Roi établit de nouvelles Compagnies ss Saint 
Domingue & le Canada, choifit fix Commiffaires tirés 
dé fon Confeil pour examiner toutes les affaires du 
négoce , & veut que les douze Villes les plus mar- 
chandes du Royaume nomment chacune un de leurs 
plus habiles Négocians pour donner leur avis fur les 
affaires qui fe préfenteroient. 

: On voit la Jai , & près d'elle Mercure , Dieu du 
Commerce qui d’une main tient fon caducée, & de 
l’autre une bourfe. Leg. Ex. Sex Vin: COMMERCIIS RE- 
GUNDIS MDCC. Six Commif[aires prépofés à la conduite du 
Commerce en 1700. 


AVENEMENT DE MONSEIGNEUR LE DUC 
. D'ANJOU A LA COURONNE D'ESPAGNE. 


Charles II Roi d'Efpagne a pelle , par fon teftament, 

Philippe de France, LE PAEion ; à là fuccefion de 

fes Royaumes. PR la mort de ce Prince , les Ré- 

ns qu’il avoit établis chargerent l'Ambaffadeur qui 

Hard alors en France de préfenter au Roi ce Tefla- 

ment, & de lui demander fon Petit-fils pour Roi d'Ef- 
pagne. ue 
Fii ïij 
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- Monfeignèur le Duc d'Anjou eft à la droite du Roi ; 
& ils font tous deux couverts. L'Ambafladeur d’'Efpa- 
ne embrafle les genoux de fon nouveau Maître & lui 
aife La main. Leg. Rex vortis HisPANORUM Conces- 
sus. L'Efpagne obtient le Roi qu'elle délire. Ex. PHiLiprus, 
Dux ANDEGAVENSIS MDCC, Philippe Duc d'Anjou 17004 


AUTRE MÉDAILLE SUR LE MESME SUJET. 


On voit Le Portrait de Sa Majefté Catholique. Leg: 
Ex. Paicxrpus V. Lupovici Dezpaani Ficrus, Lu+ 
DOVICI MAGNI NEPOS HISPANIARUM ET INDIARUM 
Rex mpcc. Philippe V. Duc d'Anjow, fils de Louis Dau- 
phin de France , petit-fils de Louis le Grand Roi des Efpagnes 
d des Indes 1700. 


L'UNION DE LA FRANCE ET DE L'ESPAGNE: . 


L'Efpagne confie au Roi toutes les Places des Pays+ 
Bas Catholiques & de plufieurs autres Provinces. 

La France & l'Efpagne fe donnent la main en figne: 
d'amitié, Leg. Ex. Condo FRANGIÆ ET HISPANIÆ 
MDCC. Uniow de la France Gr de l'Efpagne 1700. ; 


DÉPART DU ROI D'ESPAGNE. 


Sur cette Médaille eft repréfenté le Roi d'Efpagne à 
cheval. Leg. Ex, Prorecrio Pnirrerr v. HispAnrA- 
ruM ReGis 1v DEcEMBRIS MnCc. Départ de Philippe Y. 
Roi #'Efpagne le 4 Décembre 1700. 


JOURNÉE DE CRÉMONE. 


Le Prince Eugene entre par furprife dans Crémone 
pendant la nuit avec 6000 hommes d'élite; maïs après 
onze heures de combat les Impériaux , pouflés de poite 
en pofte , fe recirent avec précipitation par la même 
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orte par laquelle ils étoient entrés. Le Maréchal de 
V illeroi far fait prifonnier. | 
Cette Médaille ‘repréfente un Mars François qui 
foule aux pieds un Cuirafier Allemand , & la Ville de 
Cremone qui admire le courage de fon Défenfeur. 
Leg. ViRTUS DOLI VICTRIX. La valeur triomphe de la 
Jurprife. Ex. CREMONA SERVATA 1 FEBRUARII MDCCIL. 
Cremone confervée Le x Février 1702. 


COMBAT DE LUZARA. 


Le Roi d'Efpagne , après avoir défait un corps de 
4000 hommes commandés par le Général Vifcenti, 
vient affiéger Luzara. Les deux armées ennemies fe ren- 
contrerent près de eerte Place , où il fe donna un fan- 
glane combat. Les François demeurerent maîtres du 
champ de bataille , couvert de 7000 morts des ennemis. 
commandés par le Prince Eugene. 

Le Roi d'Efpagne paroît F cheval : [a Viétoire 
tienc une Palme de la main gauche , & de la droite 
elle met une Couronne de laurier fur la tête du jeune 
Roi. Leg. VirtTus AVITA. La valeur héréditaire à ce 
Prince, Ex. Purizipus V HispaniaRum Rex , Lupo- 
vici MAGNI NEPOS , DE GARMANIS AD LUCERIAM MAN- 
TuÆ x1 AuGusTi MDCCI. Philippe V Roi d'Efpagne, Pe- 
sit-fils de Louis le Grand , vainqueur des Allemans à Lu-- 
mara Le 11 Août 1701. 


CAMPAGNE DE FRIDLINGEN. 


Le Marquis de Villars , détaché de l'Armée que 
commandoit le Maréchal de Catinac prend la petite 
Ville de Neubourg le 11; atraque ,, le 14 près de Frid- 
lingen , les Impériaux commandés par le en Louis. 
de Bade , & remporte fur eux une: victoire qui lui va- 
lut le bâton de Maréchal. Les Ennemis perdirent en-- 
. iron 4000 hommes , 10 piéces de canon ,.3 paires de: 


11 Aoûs 
1702, 


14 O&: 
1702. 


1703. 


3703. 
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Timbales & trence-fepc Drapeaux ou Etendarts. : 

Le Rhin appuyé fur fon urne regarde avec éron- 
nement un trophée d'armes élevé fur fes bords. Leg. 
Ex. TRAJECTO RHENO AD FREDELINGEM DE GERMA- 
nis x1V OcTogris MDCCn. Les Allemans bâtus au-delà 
du Rhin le 14 Olfobre 1702. : 


PRISE DU FORT DE KEZL. 
Le Maréchal de Villars prend le Fort de Kell le ra 


Mars après douze jours de tranchée ouverte, & après 
cette conquête il va joindre le Duc de Baviere , allié 
de la France , en s’ouvrant un chemin par la forêt 
noire. 

Le Rhin paroît appuyé fur fon urne regardant le 
Fort de Kell dans l’éloignement. Leg. Irer AD BA- 
VAROS FŒDERATOS. Les Framçois s'ouvrent un chemin pour 
aller fecourir les Bavarois leurs alliés. Ex. KELLA RECEP« 
TA x MaARTI MDCCUI. Prife de Kell le 3 Mars 1703, 


COMBAT D'ÉKEREN.. ss 


Le Maréchal de Boufflers, détaché de l'armée du 
Maréchal de Villeroi , va joindre le Marquis de Bed- 
mar près d'Anvers , marche aux ennemis qui avoienr 
leur Sep Var a Ekeren, les attaque & les bar. 
On leur tua plus de 4000 hommes ; on leur fit 50g 
prifonniers ; on leur prit fix piéces de canon , 44 mor- 
tiers, & près de 300 chariots d’Artillerie, 

La Viétoire tient d’une main deux Etendarts, & de 
l’autre une Couronne de laurier. Leg. Ex. Juneris 
Ausriciis GALL ET HISPANI DE BATAVIS AD EkE+ 
RAM xxx JUNII MDCCUI. Les troupes de Françe & d'Ef- 
pagne victorjeufes des Hollandois à Ekeren le 30 Juiw 
1703. : 


PRISE 
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PRISE DE BRIS AC. 


” Le Duc de Bourgogne fait ‘ouvrir la tranchée de- 
vant Brifac, fe met à la cète des travailleurs, porte 
lui-même une fafcine & anime fi bien le foldat par fon 
courage & par {es libéralités , que la Ville eft forcée 
de fe rendre après 13 jours de tranchée ouverte. 

Monfeigneur le Duc de Bourgogne paroît à cheval 
avec un bâton de commandement à La main, & regar- 
dant la Ville de Brifac. Leg. Exrepirio Ducis Bur- 

GunniÆ. Expédition du Duc de Bourgogne. Ex. Brisa- 
CUM CAPTUM VII SEPTEMBRIS MDCCUI. Brifac pris le7 
. Septembre 1703. 


BATAILLE DE SPIRE, ET PRISE 
DE LANDAU. | 


Le Prince de Heffe , à la tête de 30000 hommes ; 
marche au fecours de Landau , afliégé par le Maré- 
chal de Tallard , qui laifle à M. de Laubarie le foin de 


continuer le fiége pour marcher contre l'ennemi. La 


bataille fe donne près de Spire. Les Impériaux , après 
avoireu 5000 hommes tués & plus de 3000 faits pri- 
fonniers, & après avoir perdu prefque tous les Dra- 
peaux & leurs bagages, font obligés de fe retirer. La 
prife de Landau fur la fuite de cette viétoire. 

La France , afife fur un monceau d'armes, eft cou- 
ronnée de laurier par la Viétoire , & la Ville de Lan- 
dau lui préfente une Couronne murale. Leg. Vicris 
AD SPIRAM HOSTIBUS. Les Ennemis vaincus auprès de 
Spire. Ex. LANDAVIA CAPTA xVI1 NOVEMBRIS MDCCIII. 
Landau pris le 17 Novembre 1703. 


PRISE DE.VERCEITZ. 


Les troupes du Duc de Savoye , qui commeñçÇoit à 
Tome III, Kkk 


7 Sept. 
1704: . 


17 Nav. 
1703. 


20 Juillez 
1704: 


24 Août 
1704. 


29 Sept. 
1704. 
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2 entretenir fecrettement des liaifons avec l'Empereur, 
font défarmées par lé Duc de Vendôme qui vient faire 
le Siége de Verceil , & s'en rend Maître le 20 Juiller. 
La Garnifon eft faire Prifonniere de guerre. Nr 
Cette Médaille repréfente Nemefis, Déefle qui chez 
les anciens préfidoir aux juites vengeances. Leg. Ex. 
VsnCELLÆ CAPTÆ xx JUL MBCCIV. Verceil pris le 20 
Juillet 1704. ) 


: COMBAT NAVAL DE MALAGA. 


Le Comte de Fouloufe ayant fous fes ordres le Ma 
réchal de Cœuvres, attaque le 27 Aaûr pres de Mala- 
a les Flottes d'Angleterre & de Hollande. La plupart 
- PA Vaiffeaux ennemis furent fi maltraités, qu'ils dif- 
parurent dès que la nuit pus favorifer leur retraite. . 
On voit l’Efpagne affife & appuyée fur une demie 
colomne. La viétoire paroït de us dans les airs , te- 
nant une palme à la main. Leg. Orz HisrANIÆ sEèu- 
RITAS. £a fwreté des Côtes d'Efpagne. Ex. ANGLORUM EE 
BATAVORUM CLASSE BUGATA AD MALAGAM XxIV Au— 
GUSTI MDCCIV. Les Flortes Angloifes & Hollamdoifes méjés. 
en fuite auprès de Malaga le 24 Août 1704. ie 


PRISE D'IFRÉE. 


Le Duc de Vendôme après s'être rendu Mare de 
Verceil , vienr faire Le Siége d'Ivrée & sem empare au 
bout de neuf jours de fiege.. Les Froupes _ défen- 
doient la Ciradelle fe rendirem prifonmieres de gweure:, 

La France habillée em guerriere reçait une Couron- 
ne murale de la main d’une femme qui fe profterne 
devant elle & qui eft appuyée fur un bouclier aux ar 
mes d’Ivrée. Leg. EPOREDIA CAPTA. Prife d’Ivrée. Ex. 
xx1X SEPTEMBRIS MDCCIV. Le 29 Seprembre 1704. 
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FU PRISE DEVERUE. 
| Cette importante Place afiégée dès Le 14 d'Oétobre 
par le Duc de Vendôme , ne fe rendit que le 9 Avril 
de l’année fuiyante. 
On voit la Ville de Verue éplorée & abattue au 
ied de fes rochers, & Mars tenant la Couronne mu- 
rale qu'il lui a arrachée. Leg. CONSTANTIA EXERCI- 


TuSs. La conflance de l'Armée. Ex. VERVCA CAPTA 14 
Arnilis MDCCV. Werue prife le 9 Avril1705. 


BATAILLE DE CASSANC. 


Le Prince Eugene qui menoit du fecours au Duc de 
Savoie, veut pafler l'Adda défendue par le Due de 
“Vendôme. Le combat fe donne près de Caflano. Le 
Prince Eugene y fut bleffé & le Duc de Vendôme eut 
‘un cheval tué fous lui. Les ennemis perdirent toute 
leur artillerie , & on leur fit plus de dix-huit cens pri- 
fonniers | 

L'’Adda repréfenté fous la figure d’une femme cou- 
-ronnée de rofeaux & panchéé fur fon urne , regarde 
la Victoire qui enleve dé deffus fes bords un drapeau 
aux Ârmes de l'Empire. Leg. DE GERMANIS. Wééloire 


s Avril 
1705. 


16 Août 
170$e 


remportée fur les Allemands. Ex. Ap CASSANUM XVI AG: | 


GUSTI MDCCV, Auprès de Caflano le 16 Aoûs 1705. 
| PRISE DE NICE... 


Le Duc de Berwick fair ouvrir la sranghée devant [a 
Citadelle de Nice la nuit du 17 au 18 de Novembre 
-1705, Cecte Place fe défendir jufqu'au 4 de Janvier de 
J'année fuivanre qu'elle capirula. La Ville avoit été 
pife le 19 Avril parle Duc de la Fevillade. 

On voit la Ville de Nice enchaînée & aflife au pied 
d’un cippe fommé d’un globe aux Armes de France, 


Kkkij 


4 Janv. 
1706. 


&$s Avril 
1z07: 


21 Mai 
1707. 
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près de la mer , fon bouclier à fes pieds , dans Le fond 
fa Citadelle efcarpée & entr'ouverte. Leg. NICEA 1TE- 
RUM EXPUGNATA. Nice prife pour La feconde fois. 1N JA- 


NUARIL MDCCVI. Le 4 Janvier 1706. 


BATAILLE D'ALMANZA. 


Les Portugais & les Fons commandes par Milord' 
Galovai & par M. de Las Minas font entierement dé- 
faits près d'Almanza par le Duc de Berwick. On leur 
prit 120 Drapeaux ou Etendarts , tout leur canon & 
plus de 90000 prifonniers, & on leur tua environ 
5000 hommes. 

L'Efpagne paroît afife fur un monceau d'armes & de 
boucliers de l'Empire, de l'Angleterre, du Portugal & 
de la Hollande. Leg. ApserTum PHizirro V Hisra- 
NIARUM IMPERIUM. Le Royaume d'Efpagne af[wré à Phi- 
lippe V.Ex..HosTiBus AD ALMANZAM CÆSIS XXV APRI- 
LIS MDCCVIL Défaite des ennemis près d'Almanza le 25, 
Avril 1707. | 


LES. LIGNES DE STOLHOFFE FORCÉES. 
LA 


Ces Lignes regardées comme Îe rempart de l’'Em- 


“pire s’écendoient depuis Stelhoffe jufqu'au pied de la 


montagne de la forêt noire. On trouva dans ces lignes 
qui furent forcées & rafées par le Maréchal de Villars 
le 25 Mai, près de 200 pieces de canon, & un amas 


prodigieux de munitions. 


Mars paroît tenant d'une main un trophée & de fau- 
tre une Couronne vallaire: Leg. PATEFACTI GERMA- 
NIÆ ADITUS. L’ Allémagne ouverte. Ex. V ALLO’ SrToi- 
LOFFENSI DISJECTO-XxI1 Man MDCCVIL Les Lignes de 


_Stolhoffe forcées.le 22 Mai 1707. PR ST 
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LEVÉE DU SIÈGE DE TOULON. 


Le : 1 Juillet le Duc de Savoie à la têre d’une Ar= 


mée de 25000 hommes avoit paflé le Var, & étoir ve- 
nu faire le Siége de Toulon. Il s'établit d’abord fur la 
hauteur de Sainte Catherine , mais il fut bientôt chaf. 
fé de ce pofte avantageux par le Maréchal de Teffé fui- 
vi des Milices du Pays & des Troupes de la Marine, 
repouffe dans la plaine après avoir perdu une partie de 
fon canon & de Ës Troupes, il fut obligé d'abandonner 
fon Armée & de repaller le Var. 

La Ville de Toulon repréfentée fous la figure d’une 
femme couronnée de tours ;. tranquillement aflife au 
bord de la mer, tient d’une main un gouvernail, & de 
l'autre un bouclier à fes armés. Derriere elle paroît un 


cheval libre paiffant dans la prairie. Leg. Ex. TELo. 


OBSIDIONE LIBERATUS XX AUGUSTI MDCCVII. Les enne- 
is forcés d'abandonner le Siége de Toulon le 20 Aout 1707. 


PRISE DE LERIDA. 


… Après dix jours de tranchée ouverte, Lerida eft pri- 
fe d’affaut par le Duc d’Orleans , la Garnifon & les Ha 
bitans qui s’écoienc retirés dans le Château bâti fur un 
roc efcarpé fe défendirent ie la derniere extrèmi- 
té, & he fe rendirent que le 11 Novembre. 

Mars plante un Etendart François fur la brêche 
d'un st efcarpé, au pied duquel une femme repré- 
fentant la Ville de ET avec fa couronne de tours 
& fon bouclier, paroît tombante avec un débris de co- 

. Jonne. Leg. NovA GLorfA. Nouvelle gloire. Ex. ILER- 
DA EXPUGNATA XI NOVEMBRIS MDcCVII. Prife de Lexi— 

da le 11 Novembre 17074 


KKK iij 


20 Ape 
17074 


11 Nov. 
1707: 
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PRISE DE TORTOSE.: 


ar Juill Le Duc d'Orleans ouvre Ja tranchée devant cette 
1708. Place le 21 de Juin, & s'en rend Maître le 11 Juillet. 

"Le même Mars François qui a été peint dans la M4 

daïlle de Lerida , eft repréfenté dans celle-ci ayant ur} 

ied fur l'urne de l'Ebre (fleuve fur les bords duquel 

Korofe eft fituée ) & receyant les clefs de la Ville de 

Tortofe profternée devant fui. Leg.. AUxILIORUM 

PRÆSTANTIA. La valeur des Troupes awxiliaires. Ex. 

TonTosA CAPTA x1 JuLyI MPCÇVIN. Torrofe prife le 1 

Juillet 1708. , RAR Se mots se ae 


NAISSANÇE DE LOUIS XV, 


15 Févr. ia France dans fes habits Royaux & affife fur un ef- 
‘71 ‘pece de Trône, regarde ayec complaifance le jeune 
Prince qu’elle tient fur fes genoux. Leg. Novum RE- 
(GIÆ STIRPIS INCREMENTUM. Nouvel accroiffement de la 
Famille Royale. Ex. Lupovic. Lun. BurçG. Duc. Fi. 
Luo. Decrx. Ner. Lun. MAGNI PRON. NAT. xV FEBR. 
MDGCx. Louis fils de Louis Duc de Bourgogne, petit-fils de 
“Louis Dauphin , G arriere petit-fils de Lours le Grand né le 

“15 Février 1710. | | 


BATAILLE DE VILLAVICIOSA. 


10 Dé. Philippe V. Roi d'Efpagne ayant fous fes ordres le 

1710. Duc Vendôme , fe rend Maître de Birbuega où Par- 

riere-garde de l'Armée ennemie commandée par le 

Comte de Staremberg eft forcée. Le Igndemain , fur 

marqué par la fameufe bataille de Villaviciofa. Ces 

deux aétions coûterent aux ennemis douze à treize 

mille hommes, dont près de quatre millé hommes 
furent tués, & neuf mille furent faits prifonniers. 

L'Efpagne à demi couchée fe releve à l’afpeét de la 
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Viétoire qui revient à elle, tenant d’une main une 
Couronne murale , & dè Fautié uriè paliné. On voit 
derriere la, Viétoire des boucliers épars aux Armes de 
FEmpire , de lAnglererre & de 14 Hollande. Leg. Vic- 
FOKIA REDUX. La P'ibferre de risoer. Ex. Hôstes px 
Lers 4D ViiLAMvICIOSAM x DEcEmBrrs mDCCx. Les 
Eusemss défairs à Vilæoiciefa le 10 Décembre 1710. 


PRISE DE GIRONNE. 


- Le Duc de Noailles faic owvtir la tranchée devant 
Le Fort rouge lé 23 Décembre & s’en rend: mañre. Il 
atvaque enfure La Ville , défemduc par ane forcé Gar- 
fifon. Le débordement du Fer rerarda les opérations 
du fiége ; mais enfin la Ville baffe fut prife d’affauc 
te 13 Janvier, & Lx Ville haute fe rendit par capirula- 
tion le 25. | 

Bellone , avec un bouclier aux armes de France, 
montre au Ter, appuyé far fon vsné , la couronne mu- 
rale & le bouclier de Gironne. Leg. Ex. GERUNDA 
ITÉRUM EXPUGNATA XXV JANVARIT MDCCxr. Gironne 
prife pour La faconde fois le 25 Jamuier 3711. 


BATAILLE DE DENAIN, ET LÉVÉE DU SIÉGÉ 
| (UDE LANDRECE 


Le Maréchal de Villars marche au fecours de Lan- 
dreci , force les retranchemens que les ennemis 
avoient élevés à Denain ; dix-fept Bataillons de leurs 
meilleures troupes font tués , pris, ou noyés; enfin 
le 2 Aoûc ils font obligés: d'abandonner le fiége de 
Eandreci. 

Pallas armée de fon Egide ,.& prête à lancer fon ja- 
velot paroit fortir tout à coup d'un nuage. Leg. PER+ 
RUPTO DONONIENSI VALLO. Les retranchemens de De 
main forcés. Ex. LANDRECIUM LIBERATUM IH AUGUSTI 
mpccxm. Levée du fiége de Landres le z d'Aout 1712. 


15 Janv. 
[71le 


17126 


1713 


#8. HISTOIRE LITTERAIRE 
| PRISE DE BARCELONE. 


. La prife de cette Place, par le Maréchal de Beri 


wick, acheva de rendre la paix à lEfpagne. Le blo- 
cus avoit duré onze mois ; & après foixante un jours 
de tranchée ouverte , l'affaut fut donné à certe Ville 
qui fe rendit le lendemain 12 Septembre 1714. 
On voit l'Efpagne fur un Thrône au pied duquef 
la Ville de Barcelone paroît profternée avec fon bou- 
clier , fes clefs & un flambeau éteint, Derriere Barce- 
lone , une Pallas Françoife debout & fous les armes ; 
femble commander cet acte de foumiflion. Leg, His- 
PANIA STABILITA. L'Efpagne affermie. Ex. BARCINO IN 
POTESTATE PHiLipr1 SE A x11 SEPT, MDCCXI1. 
Barcelone remife fous La puifflance de Philippe V le V2 Sep+ 


tembre 1712, 
SUITE DE LA CAMPAGNE MDCCXIT 


La prife de Douai , du Quefnoy, de Bouchain , fut 
une fuire de la levée du fiége .de Landreci. 

On voit les boucliers de Douai, du Quefnoy, & de 
Bouchain appendus à un chène. Leg: MARTI LIBE- 
RATORI. À Mars libérateur. Ex; DuACO , QUERECTO, 
BucEMI0 RECUPERATIS MDCCxII. Douay, le Quefnoy & 
Bouchaÿn repris en 1712. 


RENONCIATION. . 


Le Roi d’Efpagne renonce à tous les droits que fa 
naiflance lui donnoit fur la Couronne de France ; & ré- 
ciproquement le Duc de Berry & Le Duc d'Orleans re- 
noncent à celle d’'Efpagne. 

- On voit la France & l’Efpagne qui fonc un ferment 
fur l’Autel de la Paix. SaLur: ruBL1CÆ. Le repos de l'Eu- 
rope affuré. Ex. REGNANDI Jus .MUTUO SACRAMENTO 

REMISSUM 
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KEMISSUM MDCCXIU. Par la renonciation réciproque aux 
deux Couronnes 1713. 


PAIX D'UTRECAHT. 


Ea 1712 la Reine d'Angleterre retira fes Troupes de 
FArmée des Alliés , & indiqua des Conférences à 
Utrecht où la Paix fut fignée , le 11 Avril 1713, par 
tous les Ambaffadeurs des Puiffances intéreflées à l’ex- 
ception de ceux de l'Empereur. 

On voit Aftrée qui defcend du Ciel avec tous les 
attributs de la Paix , de la Juftice, & de l’Abondance., 
Leg. SPEs FELICITATIS ORBIS. Efpérance d'une félicité 
sniverfelle. Exerg. PAX ULTRAJECTENSIS XI APRILIS 
MDCCXxIIL. Paix conclue # Utrecht le 11 Avril 1713. 


CAMPAGNE DE MDCCXIII. 


Landau pris le 20 Août par le Maréchal de Villars 
après 56 jours de tranchée ouverte. La Garnifon eft 
faite prifonniere de guerre.. Le Général Vaubonne eft 
forcé dans fes retranchemens le 20 Septembre , par 
le même Maréchal qui vient faire le fiége de Fribourg, 
& s’en rend maître le 16 Novembre... 


Mars , fier de fes exploits foule aux pieds les bou-- 


cliers de Landau & de Fribourg , à côté defquels on 


voit des couronnes murales. Leg. MARS DEBELLATOR.. 


Mars vainqueur. Ex. LANDAVIA ET FRIBURGA EXPUG- 


NATIS MDCCXII. Prife de Landau Cr de Fribourg en 1713. 


PAIX DE RASTAT. 


17 Avril 
1713 


1713: 


Le Maréchal de Villars, au nom du Roi d'Efpa- 4 Mars 


gne , & le Prince Eugéne , au nom de l'Empereur , fi- 
-gnerent la Paix à Raftat le 6 Mars 17145 & elle fut 
acceptée à Bade le 7. de Septembre par tout le Corps 
Germanique. 

Tome III. LH 
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+ On yoitle Temple dé Janus fermé. Leg. Usique 
Pax. Paix univerfelle. Ex. Fœpus RASTADIENSE. VE 
Marti MDCCXIV. Traité çonclw à Raflat le 6 Mars 


1714. 


CONSTANCE DU ROI DANS TOUS LES 
ÉVÉNEMENS Re: | 

Dans les dernieres années de la vie de ce grand 
Prince , la Viétoire , accoutumée à le fuivre , paroif- 
{oit l'avoir abandonné : fon Augufte Famille Qui fut 
prefque'toute enlevée ; le déréglement des faifons ata 
tire la difette dans fon Royaume , & jamais l’adverfité 
ne fut capable de l’abbattre. Dans les événemens heu 
reux ; fa modération a donné des bornes à fa puiflan- 
ce , & une parfaite tranquillité d’ame l’a mis au-deflus 
des événemens malheureux. +10) 

On voit un cippe fur lequel font écrits ces mots : 
Quop PROSPERA MODERATE , ADVÉRSA! FORTITER 
TULERIT. Zé Roi a joui de la bonne fortune’ avec modéraz 
tion , C7 il a fupporté la mauvaife avec courage. Leg. Ex. 
Omnium ORDINUM CONSENSU MDCCXV. Du confente. 
ent de tout le monde 1715. 


MORT DU ROI. 


Plus grand encore au lit de la mort.que fur Le Trô- 
ne, Louis XIV meurt en héros & en chrétien , après 
plus de foixante douze années du Repne le plus glo- 
rieux. 

On voit d’un côté la tête de Louis le Grand, & au 
revers la Renommée qui arrache des bras du tems le 

ortrait de ce Prince pour lélever aux Cieux. Leg. 
UPREMA VIRTUTUM MERCES. La gloire du Ciel ef À 
plus haute recompenfe des vertus du Roi. Ex. OBuiT 1 SEP- 
TEMBRIS MDCCXV. Mort le 1 Sepsembre 1715. 


« ? 
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AUTRE MÉDAILLE SUR LA MORT 
DU RO. 


Sa Majefté voulant perpétuer là gloire de fon au- 
gufte Bifayeul , ordonne que les événemens de fa 
vie , fur lefquels on n’avoit pas encore fait des Mé- 
dailles , foient tranfmis à la poftérité avec le même 
foin que les précédens, sa n’avoient été pouflés que 
jufqu'à l’avenement de Philippe V à la Couronne 
d'Efpagne. 

On voit au revers du portrait du Roi, la Piéré qui 
pofe fur un amas de fymiboles de la Paix, de la 
Guerre & des Beaux-Arts , le Livre des Médailles fur 
lequel font écrits ces mots abbrégés : Num. Lup. 
Mani. Leg. Ex. ÆTERNÆ MEMORIÆ Lupovic: XIV 
Proavi sur mpccxxuti. Louis XV confucre ce Livre 
à l'éternclle mémoire du Roi Louis XIV fon Bifayeul 


1723. 


» On à remarqué avec raifon , dit l’illuftre Auteur 
» de l'Abbrégé Chronologique de l’'Hiftoire de Fran- 
» ce , que les Regnes d’Augufte & de Louis XIV fe 
» reflembloïent par le concours des Grands Hommes 
» dans tous les genres qui a illuftré leurs Regnes ; 
» mais on ne doit pas croire que ce foit l'effet feul du 
» hafard ; & fi ces deux Regnes ont de grands rap- 
» ports, C'eft qu'ils ont été me A à peu près des 
» mêmes circonftances. Ces deux Princes fortoient des 
» guerres civiles ; de ce tems où les Peuples, toujours 
» armés, nourris fans cefle au milieu des perils, en- 
» têtés des plus hardis deffeins, ne voyenc rien où ils 
» ne puflent atteindre; de ce tems où les événemens 
» heureux & malheureux, mille fois repétés étendent 
» lesidées, fortifient l'ame à force d'épreuves, augmen- 
» tent fon reflort & lui donne ce defir de gloire qui ne 
» manque jamais de produire de grandes chofes, 

Lili 


453 HISTOIRE LITTERAIRE. 

» Le même fond qui avoit produit des hommes ÿ#- 
» luftres dansla guerre , produifit des génies fublimes 
» dans les Lettres, dans qe , & dans les Sciences. 
» L'émulation pric la place de la révolte. Les efprits 
# accoutumés à l'indépendance , ne la chercherent 
» plus que dans les vues faines de la Philofophie ; il 
+ n’étoit plus queftion d'entreprendre fur fes pareils, 
» il fallut s’en faire admirer ; la fupériorité acquife 
» da les armes , fur remplacée par celle que donnent 
» les talens de l'efpric: en un mor les mêmes circon- 
» ftances réunies donnerent à l'Univers les Regnes 


» d'Augufte & de Louis XIV. 
SAN 
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